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OEUVRES COMPLÈTES 


DU BIENHEUREUX 


A.-M. DE LIGUORI. 


NII LE’ — INPRANERIS DE BRLTN-MANUAE 


PRATIQUE 


DE LAMOUR DE JÉSUS-CHRIST, 
TIRÉE DES PAROLES DE St.-PAUL. 


Charitas patiens est, benigna est, etc. 
(Epist. 1. Cor. Cap. xii. 4.) 


COMPOSÉE POUR L’UTILITÉ DES AMES QUI DÉSIRENT ASSURER LEUR SALUT 
ÉTERNEL , ET MARCHER DANS LE CHEMIN DE LA PERFECTION. 


Siquis non amat Dominum nostrum Jesum Christum, sit 
anathema. ( 1. Cor. xvi. 22.) 


CHAPITRE PREMIER. 


Combien Jésus-Christ mérite d’être aimé de nous, pour l'amour 
qu'il nous a montré dans sa passion. 


I. Toute la sainteté, toute la perfection d’une âme 
consistent à aimer Jésus-Christ, notre Dieu, notre sou- 
verain bien et notre Sauveur. Celui qui m'aime, dit 
Jésus-Clrist lui-même, sera aimé de mon père éternel: 
Ipse enim pater amat vos , quia vos me amastis, ( Jo. xvi. 
27.) Ily a des hommes , dit St.-François de Sales, 
qui placent la perfection dans laustérité de la vie, 
d’autres la trouvent dans l'oraison ; ceux-ci, dans la 
fréquentation des sacremenis , ceux-là, dans les au~ 
mônes ; mais tous se trompent. La perfection consiste 
à aimer Dieu de tout notre cœur. L’apôtre a écrit : 
Super omnia. .… charitatem habete quod est vinculum 
perfectionis. ( Coloss. 3.14.) C’est la charité qui ci- 
mente et conserve toutes les vertus , qui rendent 

IV. 1 
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l'homme parfait. Aussi, St.-Augustin disait-il : Ama 
et fac quod vis, aimez Dieu , et faîtes ce que voudrez, 
parce qu'une âme qui aime Dieu apprend par cet 
amour même, à ne faire jamais rien qui puisse lui 
déplaire ct à faire tout ce qui lui plaît. 

TI. Dieu ne mérite-t-il pas tout notre amour ? Il 
nous a aimés de toute éternité. In charitate perpetuä di- 
legi te. ( Jer. xxxi, 3. ) Homme, dil le Seigneur , 
considère que j’ai été le premier à t'aimer; tu n'étais 
pas encore, le monde mê:ne n'existait pas , et déjà 
je L’aimais, depuis que je suis Dieu, je t'aime ; depuis 
que je me suis aimé moi-même, je Vai aimé aussi. 
Elle avait donc bien raison , celte pieuse vierge , Sic.- 
Agnès, lursqu’on lui proposait sur la terre d'autres 
époux , qui lui demandaient sun amour, de leur 
répondre : 4b alio wænatore prevenia sum. Allez , 
disait-elle, amants de ce monde, et cessez de pré- 
tendre à mon amour: mon Dieu a été le premier 
à m'aimer, ii m'a aimé de toute éternité, il est juste 
guc je réserve pour lui toutes mes affections , et que 
je n’aime que lui. 

III. Dien, voyant que les hommes se laissent cap- 
tiver par des bienfaits, voulut que des bienfaits les 
enchaînasser.t à son amour. Il dit donc : Ìn funiculis 
Adam iraham eos, in vinculis charitatis. ( Oseæ. xi. 4.) 
Je veux attirer les hommes à mon amour avec ces 
liens , par lesquels les hommes sc laissent captiver , 
c’est-à-dire, avec les liens de Pamour., C'est l'amour, 
en effet , qui a présidé luus les dons que Dieu a faits 
à l’homme , après l'avoir doué d’une âme à son image, 
ornée des facultés de la mémoire , de l'intelligence 
et de la volonté, après lui avoir donné un corps 
pourvu de sens , il a créé pour lui le ciel et la terre , 
et beaucoup d’autres choses, toutes, par amour pour 
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l’homme : les cieux , les étoiles , les planètes, les ri- 
vières, les fontaines , les montagnes, les plaines , 
les fruits et les diverses espèces d'animaux , afin 
que toules ces créatures soient utiles à l’homme, 
et que l’homme l’aime par reconnaissance de 
tant de bienfaits. Cælum et terra, s’écriait St.- 
Augustin, et omnia mihi Cicunt, ut amem te. Mon 
Dieu , disait-il, tout ce que je vois sur la terre et 
au-dessus de la terre. me parle et m’excite à vous 
aimer , parce que tout me dil que vous l’avez fait par 
amour pour moi. L’abbé de Rancé , fondateur de la 
Trappe, sentait son cœur brûlant damour pour Dieu, 
quand, de son hermitage , il regardait les collines , 
les fontaines, les oiseaux, les fléurs, les planètes, 
les cieux que Dieu avait ciéécs par amour pour lui. 
IV. De même, Sic.-Marie Magdeleine de Pazzi (4), 
lorsqu'elle tenait dans ses mains une belle fleur, se 
sentait embrâsée d'amour pour Dieu ; le Seigncur, 
disait-clle , a donc pensé de toute éternité à créer cette 
fleur, par amour pour nous ! Auss’, cetle fleur devenait- 
elle un trait d'amour qui la frappait doucement, et l'u- 
uissait plus intimement à Dieu. Ste.-Thérèse , av 
contraire , disait qu’en voyant les arbres , lés fontai- 
nes , les ruisseaux , les prairies . tous ces beaux ob- 
jets de la création lui rappelaient son ingratitude ; 
puis-je aimer si peu, disait-elle , le Dicu qui a tant 
fait pour être aimé de moi? On raconte encnre à ce 
sujet qu’un pieux solitaire, marchant dans la cam- 
pagne . croyait que l’herbe et les fleurs qu’il voyait 
l'accusaient d’ingratitude envers Dicu , et Jui, tout 
en cheminant , les frappait de sou bâton , et leur di- 
sait, taiscz-vous , taisez-vous ; vous m'appelez ingrat, 


(4) Voyez la nole au chapitre 8. 
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vous me dites que Dieu vous a créées par amour mof, 
et que je ne laine pas ; mais je vous ai comprises ; 
taisez-vous , taisez-vous ; ue me faites plus de repro- 
ches. 

YV. Mais Dicu ne s’est pas contenté de nous donner 
toutes ces belles créatures, pour captiver tont notre 
amour , il s’est donné lui-même tout entier à nous. 
Le père éternel a été jusqu’à nous livrer son fils, son 
propre fils. Sic enim Deus dilexit mundum , ut filium 
suum unigenitum daret. (Jo. au. 16.) Que fit-il , lcrs- 
qu’il vit que nous étions tous morts, et privés de sa 
grâce , à cause du péché ? Par l'amour immense , et 
même , comine l'écrit l’apôtre , par l'excès d'amour 
qu'il nous portait , il envoya sou fils chéri satisfaire 
pour nons , ct ncus rendre ainsi celte vic . que le pé- 
ché nous avaitenlevéc. Propter nimiam charitatem suam 
quädileæil nos, et cüm essemus mortui peccalis, convivifi- 
cavit nos in Christo. ( Ephes. 11. 4 et 5.) Et en nous don- 
nant son fils, qu'il immole pour nous sauver nous- 
mêmes, il nous donne avec lui sa grâce, son amour 
et le paradis , hiers précieux, mais bien moins pré- 
cieux que son fils. Qui etiam proprio filio suo non prper- 
cit sed pro nobis omnibus tradidit illum, quomodò non 
etiam cum illo omnia nobis donavit ? (Rom. vin. 82.) 

VI. Et le fils lui-même , par lamour qu'il nous 
porte , s’est aussi douné à nous tout entier : Dilevit 
nos, ei tradidit semetipsum pro nobis. (Gal. n. 20.) Pour 
nous racheter de la mort éternelle, et nous faire re- 
couvrer la grâce divine et le paradis perdu, il se fit 
homme, et se revêtil de chair comme nous : Et ver~ 
bum caro factum est. (Jo. 1. 14.) C’est donc uu Dieu 
qui s’anéantit ; Exinanivit semetipsum , formam servi ac- 
cipiens, et habitu inventus ut homo. (Phil. 11. 7.) Voilà 
le maître du monde qui s’humilie jusqu’à prendre la 
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forme d’un esclave, et se soumet à toules les misères 
auxquelies les autres hommes sont sujets. 

VII. Mais ce qui est bien plus étonnant, c’est qu'il 
pouvait bien nons sauver sans mourir, ct sans souf- 
frir; mais non, il choisit une vie de douleur et d’op- 
probre, une mort cruelle, et ignominieuse. Il expire 
sur une croix, gibet infâme destiné aux scélérats : 
Humiliavit semetipsum , fartus obediens usque ad mortem , 
mortem autem crucis, (Phil. 11. 8.) Mais pourquoi, pou- 
vant nous racher sans souffrir , voulut-il choisir la 
mort, et la mort de la croix? Pour nous montrer l’a- 
mour qu'il nous portait. Dilevit nos, et tradidit semet- 
ipsum pro nohis. Il nous aima, et parce qu’il nous 
aimait , il se livra aux douleurs , à l'ignominie, à la 
mort la plus cruelle qu'eût jamais soufferte aucun 
homme. 

VIII. Aussi St.-Paul, cet amant dévoué de Jésus- 
Ghrist dit à ce sujet : Charitas Christi urget nos (2. Cor. 
v. 14.) et l'Apôtre veut dire que co qui nous oblige à 
l'aimer ce n'est pas tant ce qu'il a souffert , que Pa- 
mour qu'il nous a montré en souffrant puur nous. 
Écoutons ce que dit St.-François de Sales sur le texte 
cité : « Quand nous savons que Jésus, vrai Dien , nous 
a aimés jusqu'à souffrir pour nous la mort, et la mort 
de la croix, n’est-ce pas en quelque sorte comme si 
nous avions nos cœurs à la presse, et que, par la force 
dela pression, Pamour s'en exprimât avec une violence 
d'autant plus forte qu’elle est plus aimable? » Il ajoute 
ensuite : « Ah | pourquoi re nous jetons-nous pas sur 
Jésus crucifié, pour mourir sur la croix avec celui 
qui a voulu y mourir par amour pour nous ? Je le 
tiendrai, devrions-nous dire, et jc ne l’abandonverai 
jamais ; je mourrai avec lui, et je brülerai dans les 
flammes de son amour. Un même feu consumera ce 
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divin créateur, et sa misérable créature. Mon Jésus se 
donne tout entier à moi , et je me donne tout entier 
à lui. Je vivrai et mourrai sur son cœur; ni la mort, 
ni la vie , ne me sépareront jamais de lui. O amour 
éternel mon âme vous cherche, et vous choisit pour 
toujours. Ah ! venez Esprit-Saint, et enflammez nos 
cœurs de votre amour, ou aimer , ou mourir. Mourir 
à tout autre amour, pour vivre avec l’amour de Jésus. 
O Sauveur de nos âmes, faites que nous disions éter- 
nellemeut dans nos cantiques : Vive Jésus , j'aime Jé- 
sus. Vive Jésus, qne j'aime. Jaime Jésus, qui vit dans 
les siècles des siècles. » 

IX. L'amour que Jésus-Christ portait aux hommes 
était si grand, qu'il lui faisait désirer l’heure de sa 
mort, pour leur montrer sa tendresse. C’est pourquoi 
il disait pendant sa vie : Baptismo habeo baptizari , et 
quomodo coarctor usquedim perficiatur ! (Luc. xu. 50.) 
Je dois être baptisé avec mon propre sang , et avec 
quelle ardeur je désire que l'heure de ma passion ar- 
rive , afin que les hommes connaissent promptement 
l'amour que je leur porte ! Et St.-Jean parlant de 
cette nuit , dans laquelle Jésus commença sa pas- 
sion , s'exprime en ces termes : Sciens Jesus, quia ve- 
nit hora ejus , ut transeat ex hoc mundo ad Patrem, cum 
dilexisset suos , in finem dilezit eos. (Jo. xm. 1.) Le Ré- 
dempteur appelait cette heure, son heure, hora ejus, 
parce que l'instant de sa mort était celui qu'il désirait 
pour donner aux hommes la dernière preuve de son 
amovr, en mourant pour eux sur une Croix, au milieu 
des douleurs. 

X. Mais qui a pu porter un Dieu à mourir sur un 
gibet , entre deux scélérats, avec taut d’ignominie 
pour sa divine majesté ? Quis fecit hac? Demande 
St.-Bernard, et il répond : Fecit amor , dignitatis nes- 
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cius. Ahl Pamour, quand il veut se faire connaître, ne 
s'inquiète pas de cc qui convient à la dignité de Pa- 
mont , mais de ce qui peut le manifester plus sûre- 
ment à l’objet aimé. St.-François de Paule avait donc 
bien raison de s’écrier à la vue du crucifix : O charité, 
à charité, à charité ! Ainsi nous devrions tous, en 
voyant Jésus sur la croix , nous écrier de cœur : O 
amour, ô amour, ô amour ! 
XI. Ah! si la fui ne nous en assurait , qui pourrait 
jamais croire qu’un Dieu tout-puissant , infiniment 
heureux, a aimé l’homme, jusqu’à paraître insensé 
par amour pour lui? Nous avons vu la sagesse elle- 
même, c'est-à-dire le verbe éternel, tomber en dé- 
mence par l'excès damour qu'il portait aux hommes! 
Ainsi parlait St-Laurent Justinien : Vidimus sapientem 
præ nimictate amoris infaluatum | Ste.-Marie Magdeleine 
disait la même chose, un jour qu'étant en extase , elle 
prit dans ses mains un crucifix, et qu’elle s'écriait : 
Oui. mon Jésus, vous êtes fou d'amour, je le dis et le 
dirai toujours, vous êtes fou d'amour, mon Jésus. Mais 
uon, dit St.-Denis l’Aréopagite, (Lib. 4de div. hom. ) Ce 
n’est pas une folie, mais c'est l'effet ordinaire de Pamour 
divin , de mettre lamant hors de lui , pour le donner 
tout entier à l’objet aimé. Ertasim facit divinus amor. 
XII. Oh! si les hommes s’arrétaient à considérer, 
n regardant Jésus crucifié, l'affection qu'il a portée 
à chacun d'eux! » Et de quel amour, disait St.- 
François de Sales, ne serions-nous pas embrâsés à la 
vue des flammes qui se trouvent dans le sein du Ré- 
dempteur! Oh! quel bonheur de pouvoir brûler du 
même feu dont brûle notre Dieu! Quelle joie d'être 
unis à Dieu par les chaînes de lamour » St.-Bona- 
venture appelait les plaies de Jésus-Christ, des 
plaies qui blessent les cœurs les plus insensibles , et 
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enflamment les âmes les plus glacées : V’ulnera dura 
corda vulnerantia et menies congelatas inflammanlia. Oh! 
que de flèches amoureuses jaillissent de ces plaies 
pour aller frapper les cœurs les plus durs! Oh ! que de 
flammes s'élancent du cœur ardent de Jésus-Christ, 
pour enflammer les cœurs les plus froids ! Oh !que da 
chaînes sortent de ce côté percé, pour lier les cœurs 
les plus indomptables ! 

XIII. Le vénérable Jean d’Avila, qui était si plein 
damour pour Jésus-Christ que dans aucun de ses 
scrmons il ne manquait de parler de Pamour que 
Jésus-Christ nous porte, écrivit, dans son Traité de 
L'Amour, que ce très-aimable Rédempteur a pour les 
hommes ces sentiments passionnés, qui sont trop 
beaux pour n'être pas insérés ici. C’est ainsi qu’il 
parle : 

XIV. » O divin Rédempteur! vous avez aimé 
l’homme à un tel point, que celui qui considère cet 
amour ne peut s’empècher de vous aimer, parce 
que votre amour fait violence aux cœurs, comme 
dit l’Apôtre : Charitas Christi urget nos. L'origine de 
l'amour de Jésus-Christ pour les hommes est son 
amour pour Dieu. Aussi dit-il, le jour de la Cène: 
Ut cognoscat mundus quid diligo pairem, surgile, eamus. 
Mais où veut-il ailer? Mourir pour les hommes sur la 
Croix. » 

XV. » Aucune intelligence ne parvient à compren- 
dre, combien est ardent ce feu dans le cœur de Jésus- 
Christ. Si, au lieu dunc mort, Dieu lui eût ordonné 
d'en souffrir millc, il avait assez damour pour les 
souffrir toutes. Et si les tourments qui lui furent im- 
posés pour tous les hommes lui avaient été imposés 
pour le salut d’un seul, il l'aurait fait pour chacun , 
comme il le fit pour tous. Et si au lieu de rester trois 
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heures sur la croix, il eût été nécessaire d’y rester 
usqu’au jour du jugement, il avait assez d'amour 
pour s’y soumettre; de sorte que Jésus aima plus 
qu’il ne souffrit. O amour divin, combien vous avez 
été plus ardent que vous ne lavez paru au-dehors ! 
car tant de plaies, tant de meurtrissures nous indi- 
quent un grand amour, mais ne nous en disent pas 
toute l'étendue. Au-dehors ce fut nne étincelle qui 
jaillit de cet océan immense d'amour , qui brûlait en- 
dedans. La plus grande preuve de l’amour, c’est de 
donner sa vie pour ses amis; mais cette preuve n’a 
pu suffire à Jésus-Christ pour exprimer le sien. » 

XVI. « C'est cet amonr qui met kors d'elles- 
mêmes les âmes sensibles, et les jette dans l’étonne- 
ment, lorsqu'il se dévoile à elles. De Jà vient qu’on se 
sent brûler les entrailles, qu'on désire le martyre, 
qu'on se réjouit dans les souffrances, qu'on se pro- 
mène sur les charbons ardents, comme sur des roses, 
qu'on soupire après les ionrments, qu’on se réjouit de 
ce que le monde craint, qu'on embrasse avidement 
ce que le monde abhorre. L'âme qui a épousé Jésus- 
Christ sur la croix, dit St.-Ambroisc, ne voit rien de 
plus gloricux, que de porter avec elle les insignes de 
la croix. » 

XVII. » Mais de quelle manière, ò mon amant, 
vous paierai-je votre amour? Le sang doit être payé 
avec le sang. Que je sois couvert de ce sang; que je 
sois cloué sur cette croix! Recçois-moi aussi, cou- 
ronne d'épines, élargis-toi, afio que je puisse y met- 
tre ma tête. O clous sacrés! laissez les mains inno- 
centes de mon Sauveur, et percez ce cœur de 
compassion et damour. Mon Jésus, dit St.-Paul, 
vous êtes mort pour vous rendre maître des vivants 
et des morts, non par des châtiments, mais par Ya- 
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mour : In hoc Christus mortuus est et resurrexit, ut 
mortuorum et vivorum dominetur. (Rom. XIV. 9. ) » 

XVII. » O larron des cœurs! La force de votre 
amour a brisé aussi nos cœurs si durs. Vous avez em- 
bråsé tout ie monde de volre amour, O Sauveur très- 
aimant, enivrez nos cœurs de ce vin, brûlez nos 
cœurs de ce feu, frappez-les de cetle flèche de votre 
amour. Cette croix est une arbalite qui biesse les 
cœurs. Que tout le monde sache que j'ai le cœur 
blessé. O mon amour,qu’avez-vous fait? Vons êtes 
venu pour me guérir, el vous m'avez blessé? vous 
êtes venu pour m'enscigner à vivre, et vous m'avez 
rendu comme insensé? ô très-sage démence ! que je 
ne vive plus ‘lésormais sans vous. Scigneur, tout ce 
que je vois dans la croix, tout m'invite à vous aimer; 
le bois, la figure, les plaies de votre corps, et surtout 
votre amour, tout, je le répète, m'invite à vous aimer 
et à ne vous oublier jamais, » 

XIX. Mais pour arriver au parfait amour de Jésus- 
Christ il faut en prendre les moyens. Voici ceux que 
donne St.-Thomas d'Aquin s (Opusc. de Dilect. dei. 
§. 4.) 1°. Avoir un souvenir continuel des bienfaits de 
Dieu, tant géuéraux que particuliers. 2°. Cousidérer 
l'infinie bonté de Dieu , qui est toujours prêt à nous 
faire du bien, qui nous aime toujours et ne demande 
de nons que noire amour. 3°. Éviter avec soin la 
moindre chose qui puisse lui déplaire. 4°. Renoncer à 
tous les bieus sensibles de cette terre, richesses, hon- 
ncurs et plaisirs des sens. Le P. Taulero ajoute qu'un 
grand moyen encore ponr cbtenir le parfait amour de 
Jésus-Christ, c’est de méditer sa sainte passion. 

XX. Qui peut nier que la dévotion à la passion de 
Jésus-Christ ne soit la plus utile , la plus tendre, la 
plus chère à Dieu, celle qui cousole le plus efficace- 
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ment les pécheurs , celle qui enflamme le plus les 
âmes aimantes ? Et d’où recevons-nous plus de biens 
que de la passion de Jésus-Christ ? D'où tirons-nous 
la certitude du pardon , la force contre les tentations, 
l'espérance d'aller en paradis ? d'où nous viennent 
tant d'éclairs de vérité, tant d’inspirations d'amour , 
tant de mouvements qui nous portent à changer de 
vie, tant de désirs de nous donner à Dieu. Si ce n’est 
de la passion de Jésus-Christ ? L'Apôtre avait donc 
bien raison d'appeler excommunié quiconque n'aime 
pas Jésus-Christ. Si quis non amat Dominum nosirum Je- 
sum Christum , sil anathema. (1. Cor. xvi. 22.) 

XXI. St.-Bonaventure dit qu’il n’y a pas de dévotion 
plus propre à sanctifier une âme, que la méditation 
de la passion de Jésus-Christ; c’est pourquoi il nous 
conseille de méditer chaque jour ce mystère, si nous 
voulons avancer dans Pamour divin : Si vis proficere, 
guotidiè medileris Domini passionem ; nihil enim in animä 
ita operatur universalem sanctimoniam , sicut meditatio pas- 
sionis Christi. Et d’abord, dit St.-Augustin, comme le 
rapporte Bustis, une larme répandue par le souvenir 
de la passion à plus de mérite que le jeûne au pain et 
à l’eau toutes les semaines. Magis meretur vel nnam la- 
crymam emittere oh memoriam passionis Christi , quäm 
si quålibet hebdomadä in pane jejunaret. Voilà pourquoi 
les saints se sont toujours occupés à considérer les 
douleurs de Jésus-Christ. St.-François d'Assise , par 
ce moyen , devint un séraphin. Un jour il fut trouvé 
pleurant et criant à haute voix. On lui demanda la cause 

de ces larmes. Jepleure, répondit-il, sur les douleurs et les 
ignominies de mon Sauveur, et ce qui in’a fait pleurer le plus 
amèrement c’est que les hommes , pour qui il a tant souf- 
fert , vivent sans y penser. En disant cela, les larmes re- 
doublèrent à tel point que celui qui l'avait surpris en 
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cet élat se mit aussi à pleurer. Quand ce Saint en- 
tendait un agneau bêler , où qu’il voyait quelque 
chose qui lui rappelait le souvenir de Jésus crucifié, 
aussitôt il recommençait à pleurer. Une autre fois, étant 
malade , quelqu'un lui conseilla de se faire lire quel- 
que livre de dévotion : Mon livre, répondit-il , c’est Jé- 
sus crucifié. C'est pourquoi il ue faisait autre chose 
qu’exhorter ses frères à penser toujours à la passion 
de Jésus-Christ : Quiconque, dit Tiépoli, ne s'enflamme 
pas de l'amour divin , en voyant Jésus mort sur la croix , 
ne le ressentira jamais. 


SENTIMENTS D'AFFECTION ET PRIÈRES. 


O verbe éternel ! vous avez eu trente-trois années 
de sueurs et de souffrances , vous avez donné votre 
sang et votre vie pour sauver les hommes, vous n'avez 
rien épargné pour vous faire aimer d'eux; comment 
peut-il done se trouver des hommes qui le savent, et 
ne vous aiment pas ! O mon Dieu , je suis moi-même 
un de ces ingrats. Je vois le tort que je vous ai fait, 
mon Jésus, ayez pitié de moi. Je vous offre ce cœur 
ingrat, ingrat mais repentant. Oui, je me repents et 
je regarde comme le plus grand mal de vous avoir 
dédaigné. Je me repents et je vous aime de toute mon 
âme ! Mon âme , aime un Dieu euchaîné pour toi 
comme un coupable, un Dieu flagellé pour toi comme 
un esclave, un Dieu qui a souffert pour toi d’être ap- 
pelé roi par moquerie , un Dieu mort pour toi sur la 
croix , comme un malfaiteur. Oui, mon Sauveur, 
mon Dieu, je vous aime, je vous aime. Ah! rappelez- 
moi toujours combieu vous avez souffert pour moi, 
afin que je n'oublie jamais de vous aimer. Cordes, qui 
avez lié Jésus, liez-moi avec Jésus ; épines, qui avez 
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couronné Jésus , blessez-moi d’amour pour Jésus. 
Clous, qui avez percé Jésus, clouez-moi à la croix de 
Jésus , afin que je vive et que je meure uni à Jésus. O 
sang de Jésus, cnivrez-moi du saint amour ! O mort 
de Jésus, faites-moi mourir à toutes les affections de 
la terre ! Pieds percés de mon Sauveur, je m'altache à 
vous; délivrez-moi de l'enfer que j'ai mérité. Mon Jé- 
sus, dans l'enfer je ne pourrais plus vous aimer, mais 
je veux vous aimer toujours. Mon bicn-aimé Sauveur , 
sauvez-moi, pressez-moi conire vous, et ne permet- 
tez pas que je vous perde jameis ! O refuge des pé- 
cheurs , Marie , Mère de mon Sauveur, assistez un 
pécheur qui veut aimer Dieu , et qui se recommande 
à vous. Secourez-moi par lamour que vous portez à 
Jésus-Christ. 


CHAPITRE II. 


Combien Jésus-Christ mérite d'être animé de nous , pour Pamour 
: RE AL 
qu'il nous a fait voir en instituant le Saint-Sacrement de 
l'autel, 


T. Sciens Jesus, quia renik hora ejus , ut transent ex 
hoc mundo ad Patrem, cum dilexisse: sues , in finem dile- 
cit eos. { Jo. xin. 1. ) Quand Notre-Sauveur connut 
que l'heure était près d'arriver pour lui de quitter 
cetle terre, il voulut, tout plein de son amonr ct 
avant de mourir pour nous, nuus laisser de cet amour 
la plus grande marque qu'il lui fût possible de nous 
donvuer : ce fut le St.-Sarrement de l'autel. Les si- 
gnes d'amour qui se dornent en mourant, dit St. 
Bernardin de Sienne, restent plus fermement gravés 
dans la mémoire, et ils sont plus précieux que tous 
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les autres : Quæ in fine in signum amicitie celebran- 
tur , firmiès memoriæ imprimuntur, el cariora tenentur. 
C’est pour cela sans doute que les amis , au moment 
de lcur mort, sont dans l’usage de léguer , aux per- 
sonnes qu'ils ont aimées de leur vivant, un objet 
quelconque, un bijou, un anneau en iémoignage 
de leur affection. Mais vous, mon Jésus, en partant 
de ce monde, que nous avez-vons laissé en mémoire 
de votre amour Ce n’est point un vêtement, un 
anneau: mais c’est votre corps, voire sang, votre 
ämc, votre divinité, tout votre être , sans la moindre 
réserve. Totum tibi dedit, dit St.-Jean Chrysostôme, 
nihil sibi reliquit. 

II. Dans ce don de l'Eucharistie, dit le Concile de 
Trente, Jésus-Christ a voulu, pour ainsi dire, mettre 
hors de lui toutes les richesses de Pamour qu’il gar- 
dait pour les hommes. Divilias sui ergu homincs amoris 
velut effudit. ( Sess. xur. ) Et l'apôtre remarque que 
Jésus voulat faire ce don aux hommes Ía même nuit 
qac celle où les hommes préparaient sa mort. In quå 
nocte tradebalur accepit panem , et gratias agens , fregit , 
et dixit: Accipile, et manducate, hoc est corpus meum. 
( Cor. x1. 23 et 24. ) St.-Bernardin de Sienne ajonte 
que Jésus-Christ, brûlant pour. nous damour, et 
non content de se préparer à nous sacrifier sa vie , 
fut contraint, par l'excès même de son amour, de 
faire avant de mourir plus qu’il n'avait fait encore 
pour les hemmes, ce fut de leur donner son propre 
corps, en guise de nourriture : In illo fervoris eæcessu, 
quando paratus erat pro nobis mori , ab excessu amoris 
majus opus agere coaclus est, qudm unquam operatus fue- 
ral, dare nohis corpus in cibum. ( St.-Bern. Sen. tom. 
u. serm. 54. 4.4. ) 


II. Ce fut donc avec raison que ce sacrement fut 


DE JÉSUS-CHRIST. 15 


appelé, par St.-Thomas, Sacramentum charitatis, pignus 
charitatis. Sacrement d'amour, parce que c'est l'amour 
scul qui a porté Jésus-Christ à se donner lui-même 
tout entier; gage de charité, parce que, si nous avions 
douté de son amour , nous cn aurions recu la preuve 
manifeste dans ce sacrement; tout comme si le Ré- 
dempteur avait dit, en nous faisant ce don : Ames 
des hommes, si vous doutez de mon amour , voyez 
ce quire passe dans ce sacrement; il me contient 
tout entier; avec ce gage dans vos mains, doutcrez- 
vous encore que je vous aime ct que je vous aime 
avec tendresse? Ce sacrement a été appelé en outre, 
par St.-Bernard , amor amorum, amour des amours, 
parce que ce don renferme tous les antres dons que 
le Seigneur a faits aux hommes : La création , la 
rédemption , la prédestination à la gloire. Ainsi l’'Eu- 
charistie n'est pas sculement un gage de Pamour de 
Jésus-Christ, mais c’est encoie le gage de la posses- 
sion du paradis qu'il nous a promis. In quo , dit PÈ- 
glise , futuræ gloriæ nobis pignas datur. De là venait 
que SL.-l'hilippe de Néri ne savait donncr à Jésus- 
Cirist, dans le Sacrement , d'autre nom que celui 
d'amour. On l’entendit s'écrier quand on lui apporta 
le St.-Viatique : Voici mon amour : dennez-moi mon 
amour. 

IV. Le prophète Isaïe voulait que tous les moyens 
que Dieu a pris pour se faire aimer des hommes 
leur fusseut manifestés. Et qui jamais aurait pu pen- 
ser, si lui-même ue l'avait fait, que le Verbe in- 
carné se fût placé sous l'espèce du pain, pour de~ 
venir nolre nourriture ? Ne croirait-on pas, dit 
St.-Augustin , entendre le langage d’un insensé : 
Mangez :na chair , buvez mon sang? Nonne insunia 
videtur , dicere : Manducate meam carnem , bitile meum 
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sanguinem? Quand Jésus-Christ expliqua à ses dis- 
ciples ce sacrement qu'il voulait leur laisser, ceux- 
ci ne pouvaient le croirc; quelques-uns même al- 
lèrent jusqu'à lui dire : Quomodo potest hic carnes suas 
dare ad manducandum? Durus est hic sermo , et quis po- 
test cum audire? ( Jo. vi. 61. ) Mais ce que les hom- 
mes ne pouvaient ni penser ni croire, lamour de 
Jésus-Christ l’a consommé. Accipite, et manducate, 
dit-il à ses disciples , ct, par ses disciples, il le dit à 
tous les hommes : Recevez et mangez. Mais quel sera, 
ô Sauveur du monde, cet aliment qu'avant de 
mourir vous voulez nous donner? Accipite el mandu- 
cale ; hoc est corpus meum, Ce n'esl point un aliment 
terrestre que je vous offre ; c'est moi même qui me 
donne à vous tout enlier. 

V. Oh! comme Jésus-Christ désire ardemment 
s’unir à nos âmes dans la sainte Communion! Desi- 
derio desideruvi ‘oc pascha manducare vobiscum. (Luc. xxii. 
15.) Ce fut en ces termes que dJésns s'exprima la 
nuit où il institua ce Sacrement d'amour. Desiderio 
desiderari, ces paroles, dit St.-Laurent Justinien, in- 
diquent l'amour immense qu’il nous portait : Fla- 
grantissimæ charitatis est voy hæc. Et afin que chacnn 
pôt le recevoir facilement, il voulut s'enfermer sous 
l'espèce du pain; car s'il avait choisi l'espèce d'un 
aliment rare ct d’an grand prix, les pauvres en eus- 
seni élé privés. Mais non; Jésus-Christ a voulu se 
placer sous l'espèce du pain qui se trouve partout et 
coûte fort peu, afin que par tout pays chacun püût 
Je trouver ct le recevoir. 

VI, Afin qu'ensuite nous eussions le désir de le 
recevoir dans la sainte Communion, non senlement 
il nous y exhorte avec beaucoup d'instance : Wenite, 
comedite panem meum, et bibite tinum , quod miscui tobis. 
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(Prov. 1x. 5.) Comedite, amici, et bibite; (Gant. v. 4.) 
mais encore il en fait un précepte formel : Accipite 
et mandusate, hoc est corpus meum. À co précepte, 
pour que nous ne cherchions pas à nous y sonstraire, 
il joint Ia promesse du paradis : Qui manducat meam 
carnem , habet vilam œternam. (Jo. vi. 55.) Qui man- 
ducat hunc panem, vivit in ælernum. (Ib. v. 58.) Il y a 
plus, il nous menace de l'exclusion du séjour célesto 
et des pcines de l'enfer si nous refusons le bienfait 
de la communion : Nisi manducarerilis carnem filii 
hominis , non habebitis vitam in vobis. (Ibid. 54.) Ces in- 
vitations, ces promesses, ces menaces, naissent tou- 
tes du désir extrême qu’il a de se commuuiquer à 
nous dans ce Sacrement. 

VII. Mais pourquoi Jésus-Christ peut-il désirer 
avec tant d’ardeur que nous le recevions dans la 
sainte communion? L’amour, dit St.-Denis, aspire 
toujours, et iliend à l'union. #mantes desiderant ex 
ambobus fieri unum, dit St.-Thomas. (1. 2. q. xxviu. 
a. 1. ad. 2.) Les amis qui s'aiment de cœur vou- 
draient être tellement unis qu'ils ne fissent ensemble, 
qu'un seul corps. Or c’est là ce que veut faire Pamour 
immense de Dieu pour le: hommes. Non-seulement 
il sc donne à eux tout entier dans le royaume éter- 
nel, mais encore sur celte terre il se laisse posséder 
par les hommes dans l'union la plus intime, puis- 
qu’il se donne à eux tout enticr dans le Sacrement, 
sous l’espèce du pain. Là il se tient comme derrière 
un mur; de là il nous regarde comme à travers 
d'étroits barreaux : En ipse slat post parietem nosirum, 
respiciens per fenestras , prospiciens per cancellos, (Cant. u. 
9.) Là, il cst réellement présent quoiqu'il se cache à 
nos yeux. Il est présent, pour que nous puissions le 
posséder; il se cache pour que nous le désirions ; et 
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jusqu’à ce que nous soyons parvenus à la céleste pa~ 
trie, Jésus-Christ veut se donner à nous tont entier 
et rester tout entier uni avec nous. 

VIII. Il ue lui suffit pas, pour satisfaire son 
amour, de se dorner tout entier au genre humain, en 
s’incarnant et en mourant pour tous les hommes, 
il voulait encore trouver le moyen de se donner tout 
entier à chacun d'eux. Ce fut pour cela qu’il institua 
?c sacrement de lEuchcristie, afin que sou union avec 
chacun de nous fût complète. Qui manducat meam car- 
nem, inme manet, etegoin eo. (Ja. vi.) Dans la sainte com- 
munion, Jésus s'unit à l'âme, et l'âme s'unit à Jésus; 
et celle union n’est pas seulement un sentiment d'af- 
fection , mais elle est véritable et réelle. C'est ce qui 
fait dire à St.-François de Sales : Dans aucun de ses 
actes , le Saucur ne se montre ni plus leudre ni plus 
aimant que dans ce mystère , où, pour ainsi dire, il s'a- 
néantit et se réduit pour nous en nourriture, afin de 
pénétrer dans notre âme, et de s'unir au cœur de veux qui 
lui sont fidèles. Et St.-Jeau Chrisostôme ajoule que 
Jésus-Christ nous aimait d'un si ardent amour , qu’il 
voulut. en s'unissant à nous ; que nous devinssions 
avec lui uue seule el même chosc : S'emetipsum nobis 
immiscuit, ut num quid simus; aœrdenler enim aman- 
tium hoc est, ( Chrisost. hom. 61. ad Pop. Ant.) 

IX. O mon Dieu, s'écrie encore St.-Laurent Jus- 
tinienu, épris de nos âmes, tu voulus par ce Sa- 
crement que ton cœur et le uôtre ue fissent qu’un 
seul cœur , que ricn ne pût séparer. O mirabilis di- 
lectio tua, Domine Jesu, qui tuo corpori taliter nos in- 
corporari toluisli ut lecum unum cor, et animam unam 
haberemus inseparabililer colligatam ! Suivant St.-Ber- 
nardin de Sienne , l'acte par lequel Jésus-Christ se 
donna à nous en forme d'aliment , prouve en lui ie 
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plus haut degré d'amour , puisqu'il a voulu, en se 
donnant à nous, s'unir avec nous aussi étroitement 
que les aliments s'unissent à celui qui s’en uourrit : 
Ultimus gradus amoris est, cum se dedit nobis in cibum, 
quia se dedit nobis ad omnimodam unionem , sicu: ci- 
bus et cihans inticem uniuntur. ( St.-Bern. Sen. tom. 
2. serm. 54.) Oh ! combien Jésus-Christ se plaît à 
smir à nos âmes ! Un jour , après la communion, il 
dit lui-même à Marguerite d'Ypres, sa servante ché- 
rie : Fois, ma fille, l'admirable union qui existe entre 
toi et moi; courage donc, aime-moi, que l'amour nous 
tienne toujours unis, et ne nous séparons plus. 

X. De là, nous devons tirer la conviction que 
l'âme ne peut rieu faire de plus agréable à Jésus- 
Christ que de se communiquer à lui avec les dispo- 
sitions convenables pour recevoir en elle un tel hôte , 
et pour s'unir à Jésus-Christ, comme il le demande 
lui-même. J'ai dit les dispositions convenables , non les 
dispositions dignes de lui; car s’il fallait des disposi- 
tions dignes de Jésus-Christ, qui pourrait jamais se 
communiquer à lui ? Wn Dieu seul serait digne de 
recevoir Dieu. J'entends par dispositicns convenables, 
celles qui conviennent à une créature mortelle , re- 
vêtue de la chair d'Adam. Il suffit que la personne , 
généralement parlant, se trouve en état de grâce , et 
qu’elle éprouve le vif désir d'accroître son amour pour 
Jésus-Christ. C'est avec de l'amour que nous devons 
recevoir Jésus-Christ , disait St.-François de Sales, 
puisque c'est par amour qu'il se donne à nous. Au 
reste , c’est avec son directeur que chacun doit régler 
lc nombre plus ou moins grand des époques de la 
communion. Quon sache bien qu’il n’est point d'é- 
tat dans la vie, qu’on soit employé , époux ou négo- 
ciant, qui puisse empêcher la communion fréquente, 
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si le directeur le juge nécessaire , comme l’a déclaré 
le pape Innocent XI, dans son décret de l'an 1679, 
où il cst dit : Frequens accessus ( ad eucharistiam ) 
confesscriorum judicio est relinquendns , qui, . . . laicis 
negociatoribus , et conjugalis quod prospiciunt eorum saluti 
profuturum , id illis præscribere debebunt. 

XI. Nous devons donc nous persuader qu'il n’est 
rien dont nous puissions tirer autant de profit que 
de la commeunicn; car le Père éternel a rendu Jésus- 
Christ dépositaire de tous les trésors de sa bonté di- 
vioc. Omnia dedit ei pater in manus. (Jo. xiu. 8.) 
Ainsi, quand Jésus pénètre dans unc âme, par la 
sainte communion , il y porte avec lui d'abondantes 
grâces ; de sorte que celui qui a reçu ce sacrement 
pent dire avec raison : Wenerunt autem mihi omnia 
bona pariter cum illâ, ( Sap. vit. 11.) Le sacrement 
de l'Eucharistie , dit St.-Denis, a plus de vertu pour 
purifier âme que tous les moyens spirituels : Eucha- 
ristia maïimam vim habet , perficiendæ sanctitatis. Et St- 
Vincent Ferrier ajoute qu’une communion apporte à 
l'âme plus de profit qu'un jeûne d’une semaine, au 
pain et à l'eau. 

XII. En premier lieu , comme nous l'enseigne le 
concile de Trente, la communion est ce grand re- 
mède qui nous délivre des péchés véniels et nous pré- 
serve des péchés mortels. Antidotum quo A culpis quo- 
tidianis liberemur , et à mortalibus perseveremur. (Trid. 
gess. xni. 2.) On dit, d culpis quotidianis , parce que, 
selon St.-Thomas (m. p. q. 79. a. 4. ), c’est par le 
moyen de ce sacrement que l’homme s'excite à faire 
des actes d'amour , ct que ces actes ont la vertu d’ef- 
facer les péchés véniels. On dit, à mortalibus præser- 
vemur , parce que la communion augmente en nous 
les effets de la grâce , qui nous préserve des péchés 
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graves. C’est là ce qui a fait dire à Innocent II que 
Jésus-Christ nous a délivrés par sa Passion de la puis- 
sance du péché , et, par l'Eucharistie, du pouvoir 
ou de ia volonté de pécher. Per crucis mysterium libe- 
ratit nos à polestate peccati , per Eucharistie sacramen- 
tum liberat nos å polestate peccandi. 

XII. Il ya plus : le principal effet de cc Sacre- 
ment c'est d’euflammer l’âme de lamour divin. Dieu 
est tout amour : Deus charitas est, (1. Jo. iv. 8.) Dieu 
cst nr feu qui consume dans nos cœurs toutes les 
affections terrestres : Ignis consumens est. (Deut. 1v. 
24.) Ce feu d'amour, le Fils de Dieu est venu exprès 
sur la terre pour l’allumer : Ignem veni mittere in ter- 
ram. Tout ce que je désirais , ajoute-t-ii , c'était de 
voir ce feu sacré allumé dans vos âmes : Et quod volo, 
nisi ut accendatur ? (Luc. xii. 49.) Quelle flamme en 
effet d'amour divin Jésus-Christ n’allume-t-il pas 
dans le cœur de quiconque le reçoit dévotement 
dans ce Sacrement. Ste.-Cathcrine de Sienne vit un 
jour, sur la main d'ur. prêtre qui venait de commu- 
nier, Jésus sous la forme d’un globe de fen, et la 
sainte fille ne pouvait concevoir comment une 
flamme aussi vive ne brûlait pas tous les cœurs et ne 
les réduisait pas en cendres. Après que Ste.-Rose de 
Lima avait communié, il sortait de son visage des 
rayons de lumière qui éblouissaient , et il s’exhalait 
de sa bouchc tant de chaleur que, lorsqu'on voulait 
en approcher la main, on se sentait brûler. On ra- 
conte de Si.-Venceslas que, s'il allait seulement vi- 
siter les Églises où le Saint-Sacrement était exposé, 
il s’enflammait de tant d'ardeur, que le serviteur qui 
l’accompagnait, à travers la neige, garantissait ses 
pieds du froid en les plaçant sur les vestiges des pas 
de son maitre. Aussi St.-Jean-Chrysostôme disait-il 


22 PRATIQUE DE L'AMOUR 


que l’Eucharistie est un feu qui nous enflamme de 
telle manière que, lorsque nous nous éloignons de 
la Saintc-Table après la Communion, les flammes 
d'amour qui s'exhalent de notre corps nous font 
triompher de l'enfer : Carbo est Eucharistia, quæ nos 
inflammat , ul tanquam leones ignem spirantes ab ill 
menså recedamus , facti diabal terribiles. ( om. 61. 
ad Pop.) 

XIV. Le Roi m'a introduite dans son cellier, etc., 
disait l'épouse des Cantiques : Iniroduxit me rex in 
cellam tinariam, ordinacit in me charilatem. (Cant, íin 4.) 
La communion , dit à ce sujet St.-Grégoire de Nice, 
est précisément ce cellicr où l’âme s’enivre tellement 
d'amour divin, qu'elle s’oublie cll:-même et qu’elle 
perd de vue tous les objets créés ; et c’est là cette lan - 
gueur Tamour dont il parle ensuite en disaut : Ful- 
cite me floribus, stipale me malis , quia amore langueo. 
(Ibid. 1n. 5.) Quelqu'un me dira peut-être : Je ne 
communie pas souvent, parce que je me sens peu 
épris d’amoûr divin. Voici la réponse de Gerson : Tu 
te trouves froid, et c'est pour cela que tu veux L'éloi- 
gner du feu ? plus au contraire tu te sens froid, plus 
tu dois l’approcher fréquemment de ce Szcrement, 
pourvu que tu éprouves un désir sincère d'aimer Jé- 
sus-Christ. Licet lepide, dit SL.-Bonaventure, tanen 
confidens le misericordià Dei acceias ; tantô magis eget 
medico, quanlò quais senscril se ægrotum. (De Prof. Rel. 
c. 78.) St-François de Sales dit pareillement, dans 
sa Philoiée, chap. 21 : Deux sortes de personnes 
doivent communier souvent; celles qui sont parfaites, 
pour se conserver dans la perfection; ies autres, 
pour y arriver. Toutefois , pour pouvoir communier 
souvent, il est nécessaire d’avoir au moins un vif dé- 
sir de se sanctifier, et de croître en amour pour Jé- 
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sus-Christ. Le Seigneur a dit un jour à St.-Méthilde : 
Quand tu dois communier, désire tout l'amour qu’il 
est possible qu'un cœur ait jamais eu pour mci, et 
je recevrai cet amour comme s'il était tel que tu 
voudrais qu'il fût. (Ap. Blos. in Conc. Au. fidel. c. 6. 
n. 6.) 


SENTIMENTS D'AFFECTION ET PRIÈRES. 


O Dieu d'amour! source d'amour infini, digne 
d’un amour sans partage, que pouviez-vous faire de 
plus pour vous faire aimer de nous! 11 re vous a pas 
suffi de vous faire homme ct de vous assujétir à toutes 
nos misères; il ne vous a pas suffi de répandre pour 
nous iout votre sang au milieu des tourments, et de 
mourir enfin consumé de douleur, sur une croix 
infâme, supplice destiné aux plus vils scélérats : 
Vous vous êtes abaissé jusqu'à vous mettre sous 
l’espèce du pain, afin de nous servir de nourriture, 
et de vous unir ainsi tout entier à chacun de uous. 
Ah! je le répète : Que pouvicz-vous faire encore pour 
vous faire aimer. Oh! malheur à nous, si dans cette 
vie nous ne vous aimons point. Quels remords n’é- 
prouveruns-nous pas, quand nous entrerons dans 
Péternilé, si nous ne vous avons point aiiné P O mon 
Jésus, je ne venx point mourir sans vous aimer, sans 
vous aimer icudrement. Je n’ai déjà que trop de peine 
et de regret de vous avoir donné tant de déplaisir, je 
m'en repeuts, et je voudrais mourir de doulcur. 
Maintenant je vous aime au-dessus de tout, je vous 
aime plus que moi-même, je vous consacre toutes 
mes affections. Vous qui me donnez ce désir, dunncz- 
moi aussi la furce de faire ce que je désire. O mon 
Jésus, je ne veux de vous rien que vous-même. 
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Maintenant que vous m'avez rempli de votre amour, 
je renonce à tout, j'abandonne tout, je m'attache à 
vous seul, car vous seul vous me suffisez. O Marie, 
mère du Dieu! priez Jésus pour moi, et aidez-moi à 
me sanctifier. Ajoulez ce miracle à tant de miracles 
que vous avez déjà opérés, et par lesquels vous avez 
chaugés en saints de grands pécheurs. 
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CHAPITRE HI. 


De la confiance sans bornes que nous devons placer dans Pamour 
que Jésus-Christ nous a témoigné , et dans tout ce qu’il a fait 


pour nous. 


I. David plaçait dans son futur Rédempteur toutes 
ses espérances de salut ct il disait : Jn manus tuas Do- 
mine,commendospiritum meum; redemistime, Domine, Deus 
veritalis. ( Psalm. xxx. 6.) A combien plus forte raison 
ne placerons-nous pas notre espérance dans Jésu:- 
Christ, depuis qu’il est venu sur la terre accomplir 
l’œuvre de la rédemption. N’est-ce pas à nous surtout 
qu’il appartient de dire ct de répéter : In manus lues, 
Domine, commendo spirilum meum; redemisti me, 
Domine , Ders verilalis. 

II. Si nous avons de grandes raisons pour crain- 
dre la ncrt éternelle , à cause des offenses dont nous 
nous rendons coupables envers Dieu, nous avons des 
motifs plus justes encore d'espérer la vie éternelle 
dans les mérites infinis de Jésus-Christ. Car ces 
mériles ont pour nous sauver beaucoup plus de 
pouvoir que nos péchés n’en ont pour nous perdre. 
Nous avons péché, et par là nous avons mérité l’en- 
fer; mais le Rédempteur est venu pour se charger de 
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tous nos péchés, et pour les expier par ses souffran- 
ces : F erè languores nostros ipse tulit, et dolores nostros 
ipse portavit. (Isa. uur. 4.) 

XII. Au moment même où nous avons eu le mal- 
heur de pécher, Dieu a écrit contre nous la sentence 
de mort éternelle; mais qwa fait notre compatissant 
Rédempteur ? Delens quod adrereus nos erat chirographum 
decreti.... et ipsum tulit de medio, affigens illud cruci. 
( Coloss. 11. 14.) Il a effacé de son sang le décret de 
notre condamnation, et ensuite il l’a attaché à sa 
croix , afin qu'en gardant ce décret de condamnation 
rendu pour les péchés commis, nous gardions aussi 
la croix sur laquelle Jésus-Christ en mourant la 
effacé avec son sang, et qne ncus reprenions l'espé- 
rance du pardon et du salut éternel. 

IV. O combien mieux parle en notre faveur le sang 
de Jésus-Christ! combien plus il attire sur nous la 
miséricorde divine que le sang d'Abel ne parlait con- 
tre Caïn ! Accessistis ad medialorem Jesum, et sanguinis 
aspersionem meliüs loquentem quàm Abel. (Hebr. xir. 
24.) C’est comme si PApôtre disait : Bienheureux les 
pécheurs qui, après leur péché, ont eu recuurs à 
Jésus crucifié. Jésus qui a versé tout son sang pour 
devenir médiateur et pacificateur entre les pécheurs 
et Dieu, et obtenir le pardon des premiers. Vos ini- 
quités crient contre vous, mais lo sang du Rédemp- 
teur s’élève pour vous défendre. À la voix de ce sang 
précieux, la justice divine pouvait-elle ue point s'a- 
paiser. 

V. Nous avons, il est vrai. un compte rigoureux à 
rendre de tous nos péchés au juge éternel. Mais quel 
sera notre juge P Pater... omne judicium dedit filio. (Jo. 
v. 22.) Consolons-nous donc; c’est à notre Rédempteur 
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lui-mème que le P. éternel a remis le soin de nous ju- 
ger. Quis est qui condemnel? Nous dit St.-Paul pour 
nous encourager. Christus Jesus, qui mortuus est... qui 
elidm inlerpellat po nobis. (Rom. vni. 34.) Quel est le 
juge qui doit nous condamner ? C’est ce même Sau- 
veur, qui pour ne pas nous condarnner à la mort éler- 
nelle , s'est condamné lui-même à mourir ; et qui, 
nou content de cela, s'occupe maintenant dans le 
ciel à solliciter son père de nous sauver, C'est ce qui 
fait dire à St.-lhomas de Villeneuve : Que crains-tu, 
pécacur , si tu détestes ton péché ? comment te con- 
damnerait-il, celui qui est mort pour ne pas te con- 
damner? Te repoussera-t-il, si tu te jettes à ses pieds , 
celui qui est descendu du ciel pour te chercher, quand 
tu le fuyais ? Quid times , peccator ? Quomodò damnabit 
pænilentem , qui moritur ne damneris ? Quomodd ubjiciet 
redeuntem , qui de cælo venit quærens te ? 

VI. Et si votre faiblesse nous fait craintlre de suc- 
comber sous les attaques de nos ennemis, contre les- 
quels nous avons encore à combatire, voici ce que 
nous avons à faire , suivant la recommandation de 
l'Apôtre : Currumus ad propositum nobis certamen, aspi- 
cientes in auctorem fidei et cons:unmalorem Jesum , qui 
proposito sibi gaudio sustinuit crucem, confusione contempté. 
(Hebr. xu. 2.) Marchons courageusement au combat, 
en regardant Jésus qui, du haut de sa croix, nous 
offre son appui et nous promet la victoire et la cé- 
leste couronne. Si en quelques occasions rous avons 
succombé, c’est que nous avons cessé de regarder les 
plaies ct les ignomisies de notre Rédempteur, et que 
nous avons négligé de lui demander son secours; mais 
si à l'avenir nous metlons sous nos yeux lout ce qu'il 
a souffert pour l'amour de nous et sa promptitude à 
nous secourir, quand nous ayons recours à lui, non 
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certes, nous ne serons pas vaincus par uos ennemis. 
Ste.-Thérèse s'écrie, dans les généreux élans de son, 
àme : Zo non intendo cerii iremori, demonio , demonis , 
dote possiamo dire, Dio, Dio, e farlo iremare. Je ne 
comprends pas ces frayeurs qu’on a du démon, lors- 
que nous pouvons dire , ô Dieu : O Dieu, et faire trem- 
bler le démon lui-même. D'un autre côté , cette 
Sainte disait que si nous ne mettons pas en Dieu toute 
notre confiance , tous nos efforts ne nous serviront 
de rien, ou que du moins ils produiront peu d'effet. 
Tous les soins que nous pouvons prendre, nous aident 
bien peu, ce sont ses propres psroles, si nous ne com- 
mençons par perdre notre confiance en nous mêmes, 
pour la placer en Dieu seul. 

VII. Oh ! quels mystères d’espérance et d'amour 
sont pour nous la passion de Jésus-Christ et le Saint 
Sacrement de l’autel ! Mystères par lesquels, ch! qui 
jamais pourrait le croire, si la foi ne nous y obli- 
geait? un Dieu tout-puissant a voulu se faire homme, 
verser tout sou sang et mourir de douleur sur un mor- 
ceau de bois; et pourquoi ? Pour payer la dette de 
nos péchés et pour nous sauver, nous, vers de 
terre , faibles et rebelles! Ensuite, nous donner son 
prorre corps en guise de nourriture , afin de pouvoir 
s'unir tout entier à nous, ce corps jadis offert en sa- 
crifice sur la croix! O Dien! de combien d'amour ces 
deux mystères devraient enflammer le cœur de tous 
les hommes! Quel pécheur , quelque dépravé qu’il 
puisse être , pourra désespérer du pardon s’il se ré- 
pent du mal qu'il a fait, en voyant un Dieu qui a tant 
d'amour pvur les hcmmes et tant de penchant à leur 
faire du bien ? Aussi , tout rempli d'espérance , St. 
Bonaventure s'écriait : Comment me refuserait-il les 
grâces nécessaires pour arriver au salut, celui qui 
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pour me sauver a lant fait, tant souffert P Filucialiter 
agam , immobiliter speransnihil ad salutem nccessarium ab 
eo negadum, qui tanta pro meå salule fecit et pertulit ? 

VIII. Adecamus argo , nous dit l’Apôtre, cum fiduciâ 
ad thronum gratix , ut misericordiam consequamur , et 
gratiam inteniamus in auxilio opporluno. (Hebr. 1v. 16.) 
Le trône de la grâce , c’est la croix où Jésns s'assied 
comme sur son trône, pour distribuer ses grâces et ses 
miséricordes à quiconqre les dernaude. Mais si nous 
voulons trouver les secours propres à nous sauver, te- 
couruns promptement à lui, car un temps peut venir 
où nons ne les trouverons plus. Courons donc prompte- 
mert embrasser la croix de Jésus-Christ, et faisons-le 
avec confiance entière. Que notre misère nc nous 
épouvanie point; nous trouverons en Jésus crucifié 
toutes les richesses, toutes les grâces. In omnibus di- 
vites facli estis in illo... vtd ut nihil vobis desit in ullä gra- 
tiâ. (1. Corin. 5 el 7.) Les mérites de Jésus-Christ 
nous ont enrichis de tous les trésors divins. ot nous 
ont rendus capables de recevoir tontes les grâces que 
nous désirons. 

IX. Jésus, dit St- Léon, ners a apvorté par sa mort 
de plus grands biens que le démon ne nous a causé 
de mal par le péché. Æmpliora adepti sumus per Christi 
graliurs , qudm per diaboli amiseramus invidiam. (Ser. 4. 
de Ascens.) Ces paroles éclaircissent ce qwa dit d'a- 
bord St.-Paul : Que le bienfait de la rédemption a été 
plus grand que le péché : La :râce a excédé la faute. 
Non sicut delictum, itd et donum : ubi abundavit delictum, 
superabundavii gralia. (Rom. v. 15. 20.) Le Sauveur 
lui-même nous excite à espérer loutes les faveurs, 
toutes les grâces par ses propres mérites. Voici d’ail- 
leurs comme il nous indique la manière d'obtenir de 
son père tout ce que nous désirons : Amen, amen dico 


DE JÉSUS-CHRIST. 29 


vobis , si quid petieritis Patrem in nomine meo dahit vobis. 
(Jo. xvi. 23.) Tout ce que vous désirez, dit-il , de- 
mandez-le en mon nom à mon père , ct je vons pro- 
mets qu'il vous exaucera. Comment mon père pour= 
rait-il vous refuscr aucune grâce, lui qui vous a donné 
son fils unique qu'il aime comme lui-même ? Pro no- 
bis omnibus tradidit illum , quomodô non etiam cum illo 
omnia nobis donavit ? (Rom. vnr. 32.) Mais il est né- 
cescaire de le prier; Dieu est libéral envers qui le prie. 
Dires in omnes, qui invocant eum. (Rom. x. 12.) 

X. Je veux encore ajouter ici de belles pensées em- 
pruntées aux letires du vén. Jean d’Avila, sur la 
grande confiance que nous devons avoir dans les mé- 
rites de Jésus-Christ. 

X1. « N'oubliez pas qu'entre le père éternel et nous, 
nous avons pour médiateur Jésus-Christ , qui nous 
aime ct qui s’est uni à nous par des iens d'amour si 
étroits que rien n'est capable de les délier, à moins 
que l'homme ne les rompe lui-même par le péché 
mortel. Le sang de Jésus-Christ crie toujours pour 
nous, demandant miséricorde, de teile sorte que le 
bruit de nos péchés n’est pas cnlendu. La mort de Jé- 
sus-Christ a fait, pour ainsi dire, mourir nos fautes. 
O mors, ero mors tua. Ceux qui se perdent , ue se per- 
dent pas faute d’expietion, mais parce qu'iis ne veu- 
lent point profiter par le moyen des sacrements , de 
l’exp'ation offerte par Jésus-Christ. 

XT. Jésus-Christ a pris à sa charge l'affaire de 
noire salut, comme la sienne propre. Il s’est appro- 
prié nos péchés, quoiqu'il ne les ait pas commis, et 
pour ces péchés, il a cherché le pardon ; ct plein pour 
les hommes d’un violeut amour, il a demandé pour 
eux, comme s’il l'eût fait pour lui-même, que tous 
ceux qui s’apprecheraient de lui fussent aimés de son 
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père. Il a obtenu ce qu'il désirait; et Dieu a voulu que 
Jésus et nous, nous fussions tellement unis comme 
en un seul corps, que neus fussions aimés ou haïs 
ensemble; et comme Jésus n’est ni ne peut être haï 
de son père, si nous lui restons unis par l'amour, 
nous serons aimés avec lui. Car il suffit que Jésus soit 
aimé de Dieu, pour qu’à nolre iour nous soyons 
aimés, puisque Jésus-Christ peut plus pour nons faire 
aimer que nous nc pouvons pour nous faire haïr, et 
que le Père éternel aime plus eneore son fils qu'il ne 
hait le pécheur. 

XI. Jésus a dit à son père : Je veux, mon père, 
que ceux que vous n'avez donnés, soient avec moi où 
je suis : Pater , quos dedisti mihi , volo nt ubi sum ego , ct 
illi sint mecum. (Jo. xvii. 24.) Lamour a vaincu la 
haine, parce qu'il était plas fort qu'elle ; nous avons 
obtenu le pardon, nous sommes aimés, et nous 
sommes certains que là où se trouve nn lien d’amour 
si fort, nous n’épronverons jamais d'abandon. Le 
Seigneur a dit par la bouche d’Isaïe ({xuix. 15.) Une 
mère peut elle oublier son fils? Et si jamais elle ne le peut 
je ne l'oublierai pas, moi, qui tiens lon nom écrit sur mes 
mains. Ces inscriptions snr ses mains ont été faites de 
son propre sang. Que rien donc ne trouble notre 
sécurité, de toni ce qui nous vient de ces mains sa- 
crées qui ont élé clonées à la croix, cn témoignage 
de amour qui nous est accordé. 

XIV. Il n’est rien qui puisse nous effrayer autant 
que Jesus-Christ a de pouvoir pour nous rassurer. 
Les péchés que jai commis me pressent, ceux que 
peut-être je commettrai m'épouvautent, le démon me 
tend des embüûches : je mai qu’à demander miséri- 
corde à Jésus-Christ, qui a poussé Pamour pour moi 
jusqu’à souffrir la niort ; pourrai-je manquer de com- 
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fiance, moi, de qui le salut a été mis à un si haut 
prix, qu’un Dieu s'est sacrifié pour moi. O mon Jésus 
port assuré de tous ceux qui recourent à toi au mo- 
ment :les tempêtes, à pastenr vigilant! celui-là se 
trompe qui veut s’amender, ct qui ne mct pas en toi 
sa confiance; cartu as dit: Ne craignez rien, je suis 
celui qui aflige et qui console. Quelquefois, je mets 
l'homme dans un état de souffrances et de misères, 
qui semblent pour lui un enfer; mais ensuite je l'en 
fais sortir,en lui servant d'appui. Je suis votre avocat, 
car j'ai fait ma cause de votre cause; je suis votre ga- 
ranl, car je suis venu payer vos dettes. Moi, votre 
Seigneur, qui vousairachetés de mon saug, non pour 
vous abandonner, mais pour m'enrichir de vous, que 
j'ai délivrés de la mort à un si haut prix,je n’éviterai 
pas ceux qui me chercheront. Ne suis-je pas allé au-de- 
yant de ceux qui ne me cherchaient que pour mou- 
trager? Je nai pas détourné ma face de ceux qui me 
frappaicnt : je ne la détournerai pas de ceux qui vou- 
dront m’adorer. Mes enfants donteraicnt-ils de mon 
amour, eux qui mont vu aux mains de mes ennemis 
pour l'amour d'eux? Ai-je méprisé jamais celui qui 
ma aimé? Ai-je abandonné celui qui m'’a appelé à 
son secours? Nc chercht-je pas même ceux qui ne 
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XV. Si tu crois que le père éternel t'a donné son 
fils, crois bien qu’il te donnera tout le reste ; car tont 
lc reste est pour lai moins que son fils. Ne pense point 
que Jésus-Christ t'a oublié, puisqu'il ta laissé de son 
amour le gage le plus fort qu’il pût te donner , dans 
le sacrement de l’Eucharisiie. 
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O mon Jésus, mon amour ! que de belles espéran- 
ces me donne votre Passion ! Comment craindrai-je 
de ne pas recevoir le pardon de mes péchés , le para- 
dis, et toutes les grâces dont j'ai besoin , d’un Dieu 
tout puissant qui ma donné tout son sang ? O mon 
Jésus, mon espérance ct mon amour, vous avez voulu 
perdre la vie pour mc sauver: je vous aime par-dessus 
tout , mon Rédempteur et mon Dieu ! vous vous êtes 
donné à moi, tout entier , je vous donnc toutes mes 
affections, toutes mes volontés, c’est avec elle que je 
répète, je vous aime ; je vous aime , et que je veux 
toujours dire, je vous aime , je vous aime. C’est ainsi 
que je veux vivre et mourir ; j’exhalcrai mon dernier 
soupir en prononçant ces mots : Mou Dieu, je vous 
aime, afin de commencer dès ce moment à vous 
consacrer un amour qui durera toute l'éternité. Je 
vous aime donc, Seigneur, ct parce que jè vous aime, 
je me repents vivement de vous avoir offensé. Malhen- 
reux que je suis ! pour ne pas perdre une jouissance 
d’un moment , je me snis mille fois exposé à vous 
perdre, vous, souverain bien ! Cette pensée fait le 
plus grand de mes tourments ; ce qui me console , 
c'est de penser que j'ai affaire avec la bonté infinie , 
qui ne dédaigne point un cœur qui l’aime. Oh ! que 
ne puis-je mourir pourvous, qui êtes mort pour moi! 
mon Rédempieur chéri , j'attends fermement de vous 
le salut éternel dans l’autre vie , et, dans celle-ci, la 
aculté de persévérer saintement dans voire amour ; 
fde mon côté, je ferai tous mes efforts pour y réussir. 
Mais, par ies mérites de votre morl , accordez-moi 
la persévérance à vous prier. Je vous le demande aussi, 
Marie , ma souveraine , et je l'espère de vous. 
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CHAPITRE IV. 


Cambien nous sommes obligés d'aimer Jésus-Christ. 


I. Comme Dicu, Jésus-Christ, mérite de nous tout 
notre amour ; mais en nous montrant le premier son 
amour pour nous, il a voulu nous metire, pour ainsi 
dire , dans la nécessité de l'aimer , au moins par re- 
connaissance de ce qu'il a fait ct souffert pour nous. 
ll nons a aïmiés assez pour qu’à notre tour nous l'ai- 
mions de tout notre cœur. Ad quid amat Deus , nisi 
ut ametur ? dit St.-Bernard, après Moïse qui a écrit 
dans le Deutéronome : (x. 12.) Et nunc , Israël, quid 
Dominus Dens petit d te, nisi ut timeas Deminum Deum 
tuum... et diligas eum ? Aussi, le premier préccpte que 
ce législateur donna aux Hébreux fut celui-ci : Diliges 
Dominum Deum tuum ex toto corde tno (Dent. vi. 5.) 

II. L'amour , dit St.-Paul , est la plénitude de la 
loi. Plenitudo legis est dilectio. (Rom. x. 40. ) Ce 
mot plénitude, dn texte grec, signife complément de 
la loi ; le complément de la loi , c'est donc lamour. 
Eh ! qui, à l'aspect d’un Dieu mourant pour nous 
sur la croix, pourra s'empêcher de laimer ? Ces 
épines , ces clous , cette croix, ces plaies, ce sang, 
pe nous crient-ils pas assez haut d'aimer cclui qui 
nous aime tant. C'est même irop peu d'un cœur pour 
aimer ce Dieu, si épris de nous. Pour compenser 
l'amour de Jésus-Christ , il faudrait qu’un autre Dieu 
mourût pour lui. Ah ! pourquoi, s'écriait St.-François 
de Salles , ne nous élançons-nous pas sur Jésus cru- 
cifié, afin de mourir sur la croix avec lui, puisqu'il a 
voulu y mourir pour nous. Et l’apôtre a soin de nous 
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apprendre que Jésus-Christ wa voulu mourir pour 
nous tous qu'afin que nous ne vivions plus pour nous, 
mais pour ce Dieu qui est mort pour nous sauver : 
Pro nobis mortuus est Christus, ul qui vivunt , jim 
non sihi vivant, sed ei qui pro ipsis mortuus est. (i. 
Cor. v. 45.) 

HTI. C’est le cas de rappeler ici ce que recommande 
l'Ecclésiastique : Gratiam fide jussoris ne obliviscaris ; de- 
dit enim pro te animam snam. (cul. :x1x. 20.) N'oubliez 
jamai; votre garant qui, pour satisfaire la dette de vos 
péchés, a voulu payer par sa mort la peine qne vous 
méritiez. Oh ! combien Jésus-Christ aime que nous 
nous souvenions souvent de sa passion; combien s’af- 
flige-t-il de rotre négligence à remplir ce devoir. Si 
un hemme souffrait pour son ami , des outrages , des 
coups, la prison, quel chagrin n'aurait-il pas en ap- 
prenant que ect ami ne veut se souvenir de rien, ct 
qu’il défend même qu'on Jui en parle ? Quel plaisir 
au contraixe n’épronverait-il pas. si cet ami ne parlait 
de lui qu'avec amour et reconnaissance ? Ainsi Jésus- 
Christ se complaîl dans nos scuvenirs et dons notre 
reconnaissance pour ses douleurs et ponr la mort 
qu’il a soufferte pour nous. Tous les anciens patriar- 
Ches dérirèrent ardemment désns-Chrisl : tontes les 
nations le désirèrent pareillement avant sa venue ; à 
combien plus forte raison devons-nous concentrer 
sur lui nos désirs ct notre amour exclusif, mainte- 
nant qu'il est descendu sur la terre, et que nous sa- 
vons tout ce qu'il a fait pour nons, toul ce qu'il a 
souffert, jusqu’à mourir sur ane croix pour Pamour 
de nous ? 

IV. Ce fut pour nous conduire à ce résultat , que, 
la veille de sa mort, i! institua le Sacrement de l’Eu- 
charistie , et qu'il nous recommanda , toutes les fois 
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que nous nous nourririons de sa chair sacrée . de 
nous souvenir de sa mort. Accipite, cl manducale : hoc 
est corpus meum... Hoc facite in meam commemorationem 
etc. Quotiescumque enim manducabitis panem hunc , mor- 
tem Domini annuntiabitis (1. Cor. xu. 24. 26.) Aussi 
P Église prie-t-elle en ces termes : Deus , qui sub sacra- 
mento mirabili passianis tuæ memoriam reliquisti cte. Ou 
bien : O sacrum convivium, in quo Christus sumitur , re- 
colitur memoria passionis ejas ete. Tirons de là cetle 
conséquence que Jésus-Christ aime beaucoup ceux 
qui pensent fréquemment à sa passion , puisqu il a 
voulu exprès être immoié sur autel, afin gue nous 
conservassions toujours un souvenir reconnaissant de 
ce qu'il a souffert pour nous, ct que notre amour pour 
lui pût ainsi s’angmenter. Sl.-François de Sa'les don- 
nait au Calvaire le nom de Montagne des Amants. Il 
n’est pas possible de se rappeler cetle montagne, sans 
se rappeler aussi que Jésus-Christ ÿ est mort pour 


nous el sans l'aimer. 


V. Dieu ! pourquoi les hommes n’aiment-ils pas ce 
Dieu qui a tant fait pour être aimé d'eux? Avant lin- 
carnation du Verbe, l'homme pouvait douter que Dieu 
aimât d’un véritable amour; mais depuis la vence 
dr fils de Dieu parmi nous, et surtout depuis sa mort 
qui a eu lieu pour les hommes, comment conserve= 
risns-nous encore iz moindre doule ? Homme, dit 
St.-Thomas de Villeneuve regarde cette croix , ces 
douleurs, cette mort cruelle que Jésus-Christ a souf- 
ferte pour toi. Après de tels et de si nombreux témoi- 
guages de son amour, tu ne peux plus douter qu’il ne 
taime, ct qu'il ne t'aime beaucoup. Testis crux , tes- 
tes dolores , testis amara mors , quam pro te sustinuit. La 
croix etles plaies de notre Rédempteur ajoute St 
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Bernard, crient sans cesse pour nous faire entendre 
lamour qu'il a pour nous. 

VI. Dans ce grand mystère de la rédemption hu- 
maine, il faut considérer la pensée ct le désir qu'eut 
Jésus-Christ de trouver plusieurs manières de se faire 
aimer de nous. S'il eùt voulu simplement mourir pour 
nous sauver, il lui aurait suffi de partager le sort de 
tous les enfants qu'Hérode fit mourir ; mais non, il 
voulut anparavant , ct durant irentc-trois années , 
mener parmi nous une vie de soucis ct de peines; 
c’est pour nous engager à aimer qu’il a voulu que sa 
vie humaine fût semée d'ane infinité d'accidents di- 
vers. Premièrement il sc montre, enfant, dans une 
étable; ensuite on le voit, adolescent , dans la bouti- 
que d’un ouvrier ; enfin il se représente comme un 
criminel condamné au supplice de la croix , mais 
avant sa mort nous l'avons vu dans plusieurs situa- 
tions toutes dignes de pitié et d'amour , lantôt dans le 
jardin, livré à une agonie- cruelle, qui le baigne d’une 
sucur feinte de son sang ; Llantôt dans le prétoire de 
Pilate, où des barhares le déchirent à coups de fouet; 
traité ensuite en roi de théâtre, un roseau à ia main, 
un lainbeau de pourpre sur les épaules, une couronne 
d’épines sur la tête; traîné de là au supplice à travers 
la voie pablique, l'instrument de mort sur ses épau- 
les ; suspendu enfin sur le Calvaire à trois crochets de 
fer. Mérite-t-il ou non d'être aimé, le Dieu qui a souf- 
fert tant de tourments en tant de mauitres, pour nous 
arracher notre amour ? Pour moi, disait le P. Jeau 
Ricoleu, je ne puis faire autre chose que pleurer d'a- 
mour pour un Dieu que l'amour a conduit à la mort, 
pour le salat des hommes. 

VIT. Magna res amor , dit Si.-Bernard. (Serm. 8. in 
cant.) Oui, l'amour est une grande chose, une chose 
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précieuse. En parlant de la sagesse divine , qui n'est 
que la charité, Salomon l’appelait trésor infini, parce 
que celni qui a la charité prerd part à l'amitié de 
Dieu. Infinitus enim thesaurus est hominibus , quo qui usi 
sunt , participes facti sunt amicitiæ Dei. (Sap. vu. 14.) 
St.-Thomas l’Angélique , dans son traité (de Virtut. 
art. à.) , dit que la charité n’est pas seulement la 
première de toutes le vertus, mais qu’elle traîne en- 
core à sa suite, partout où elle régne, toules les au~- 
tres verlus comme pour lui servir de corlége, et qu'elle 
les dirige toutes vers l’uniun de nos àmes avec Dieu ; 
mais la charité proprement dile est cedie veriu qui 
nousunii,suivaut l'expression de St.-Bernard : Charitas 
est virtus ronjngers nos Deo. On lit fréquemment dans 
PÉcriture Sainte que Dieu aime ceux qui l'aiment. 
Ego diligentes me diligo. (Prov. var. 17.) Si quis diligit 
me... paler meus diligel cum, et ad cum reniemus , et 
mansionem apud eum faciemus (Jo. xiv. 24.) Qui manel in 
charitule, in Deo manet, et Deus in co. (Jo. 1v. 46.) Voilà 
la belle union que la charité opère : Elle unit nolre 
ämce avec Dieu. D'ailleurs, l'amour doune des forces 
pour tout faire on lout &r.durer pour Dieu. Fortis ut 
mors dilectio. (Cant. vin. 6.) Nihil tam darum , dit St. 
Augustin , quod non amoris ignerincrtur. (Lib. de Mor. 
Ecci. c. 22,) Il wesi rien de si dificile dont on ne 
triomphe par la ferveur de l'amour ; Cest pourquoi, 
ajoute le saint Docteur, pour les choses que nous ai- 
mons, nous n’épruu-ons point de fatigue; ou cette fa» 
tiguc même nous aimons à la ressentir. In co quod 
amatur , aut non laboratur, aut labor amatur. 

VIII Écoutons St.-Jeaa Chrysostôme parlant des 
effets de Pamour divin sur l'âme où il règne. « Quand 
Pamour de Dieu s'est emparé d'une âme, il y fait 
uaîlre un désir insatiable de travailler pour le bien 
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aimé; si bien, que quelques travaux qu’elle accom- 
plisse quelque lemps qu’elle passe à son service, les 
travaux ni le lemps ne lui semblent rien, ef que tou- 
jours elle s’afflige de faire trop peu pour Dieu; elle 
voudrait souffrir ou se donner la mort pour lni, si 
cela lui élail permis, De là, qu’elle se compte à peine 
pour quelque chose dans tout ce qu’elle fait; comme 
l'amour Ini montre ce que Dicu mérite, elle aperçoit 
à sa purc clarté tonl ce qu'il y a de défectueux dans 
ses actions ; tout devient pour cile sujet de confusion 
ct de peine, parce qu'elle reconnaît qu’elle a fait 
encore bien peu pour un Seigneur aussi grand. 

IX. Oh! rombien se trompe, dit St.-François de 
Sales, celui qui place la sainteté ailleurs que dans 
Pamour de Pieu.» Les nns, dit-il, font consister la 
perfection dans les austérités, les autres dans lav- 
mône, ceux-ci dans la prière, ceux-là dans la fré- 
quentalion des sacrements. Pour moi, je ne connais 
d'auhie perfection que d'aimer Dien de tout son 
cœur : toules les verlus sans Pamour, ressemblent à 
un bloc de pierre. Si nous ne jouissons poin! parfai- 
tement des charmes de ce saint amour. la faute en 
cest certainement à novs, qui ne nous donnons pas 
tout entiers à Dicu. » 

X. Le Scigueur ditun jour à Ste. -Thérèse : Tonte 
chose qui ne me plaît poinl, west que vaite. PJût au 
ciel que tous les hommes eutendissent celte grande 
vérité ! Porrû nnum est necessarium. TI ne s’agit ni des 
biens de la terre, ni de la considération des autres, 
ni de mener une vie agréable. ni de posséder des di- 
gnités, ni d’avoir le renom de savant : la seule chose 
qui est nécessaire, c'esl d'aimer Dieu, ct de rester 
soumis à ses volontés. Ce n'est que pour cela qu'il 
nous à créés, et qu’il nous laisse la vie; c’est par cette 
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senle voie que nous serons admis au paradis. Pone me 
ut signaculum super cor iuum , ut signaculum super bra- 
chium inum. (Gant. vui. 6.) Place-moi comme un 
signe sur ton cœur ct sur ton bras, dit le Seigneur à 
l'âme qui s'unit à lui, afin que je sois le hut de tous 
tes désirs et de toutes tes actions. Sur lon cœur, pour 
qu'il n’y entre pas aulre amour que le mien, sur 
tou bras, afin que, dans tout ce que tu feras, tu ne 
voics jamais que moi. Celui qui dans tout ce qu’it 
fait ne s'occupe que de Jésus crucifié, ct cherche à 
lui complaire, celui-là s'approche de la perfection. 

XI. Tous nos soins doivent douc se réduire à nous 
remplir d'un véritable amour pour Jésus-Christ. Les 
maîtres de la vie spirituelle ont décrit les signes 
qui distinguent je véritable amour. L'amour , disent- 
ils , est rraintif, mais cette crainte est celle de dé- 
plaire à Dieu. Jl est généreux, parce que, tout con- 
fiant en Dieu, il nc recule devant aucune entreprise 
faite en son honneur. Il est fort, parce qu'il snr- 
monic toutes les mauvaises inclinations , bien qu'ex- 
posé avx tentations les plus violentes, e} à l'effet des 
téntbres qui souvent couvrent nolre cœur. Il est pur, 
parce qu'il n'aime que Dicu seul, el qu'il ne l'aime que 
parce qu'il mérite d’être aimé. Il est ardent, parce qu’il 
voudrait que’ tous les cœurs brûlassent de l'amour di- 
vin. Il est enirrant, parce qu’il place l'âme comme hors 
d'elle-même , ue voyant, ne sentant. n'affectionnant 
rien sur la terre, uxiquemenf disposée à aimer Dieu. 
Il tend à réunir, car il nnil éirotiement la volonté de 
la créature à celle de son Créateur. T1 soupire sans 
cesse, parce qu'il remplit Fåne du désir de qmitler 
celic terre , pour aller s'unir à Dieu, dans la céleste 
patrie , afin de pouvoir l'aimer la avec toute la force, 
dont eìle esl capable. 
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XII. Maïs personne ne nous apprend mieux quels 
sont les caractères de la veritable charité, ct en quoi 
sa pratique . que le grand Anôtre de la charité, St.- 
Paul, dans sa première lettre aux Coryrthiens, (Chap. 
1.) IL commnencepar dire que sans la charité l’homme 
n’est ricn , et que rien ne lui sert. Æt si habuero owm- 
nem fidem s itd ui monles tranferam, charitatem autem 
non habuero , nihil sum, et si dist: ibuero in cibos pauperum 
omnes facultates meas , et si tradidero corpus meum , 
üd ul ardeam , charitatem autem non habuero , nihil mihi 
prodest. Si un homme avait unc foi telle qu’il påt faire 
changer les montagnes de placc, comme le fit St.- 
Grégoire Thaumaturge, et qu'il n’eût point la cha- 
rilé , il ne serait rien. S'il distribuait tons ses biens 
aux pauvres, s'il souffrait volontairement le martyre, 
et que la charité lui manqnât, comme s'il agissait 
ainsi par tout aulre motif que par le désir de plaire 
à Dieu ; tout cela ne lui servirait de ricn. St.-Paul 
nous donne ensuite les sigues auxquels on distingue 
la vraie charité, et il nous enseigne la manière de 
pratiquer les vertus qui sont filles de la charité ; il 
poursuit en ces termes. Chariles patiens , esl hénigna 
est; charitas non æmulatur ; non agit perperam ; non 
inflatur ; non est ambitiosa ; non quæril que sua sunt; 
non irrilalur ; non cogitat malum ; non ganudet super 
iniquilale , congandet aulem verilati > omnia suferis 
omnia credit ; omnia sperat ; omnia. sustinet. Nous allons 
successivement examiner ees divers caractères de la 
charité , et leur sainte pratique , autant pour tåcker 
de reconnaitre si nous avons réellement ponr Jésus- 
Christ l'amour que nous lui devons, que pour décou- 
vrir quelles sont les verlus que nous devons principa- 
lement mettre en pratique . pour conserver en nous 
ect amonr, et ponr l’augmenter. 
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SENTIMENTS D'AFFECTION ET PRIÈLES. 


O cœur très-aimable et trés-aimant de Jésus , mal- 
heureux, le cœur qui ne vons aime point. O Dieu! 
vous éles mort sur la croix pour l'amour des hommes, 
privé de tout soulagement; comment les hommes 
peuvent-ils vivre ct vous oublicr ? O amour divin, ô 
ingratitude humaine ! hommes , hommes , voyez cet 
agneau innocent, qui agouise et meurt sur la croix , 
afin de payer à la justice divine la dette de vos péchés 
ct vous obliger à l'aimer. Yoyez-le en même tems 
prier le Père éternel de vous pardonner. Considérez 
ct aimez. Ah ! mon Jésus, qu'il sont en petit nombre 
ceux qui vous aiment ; inalhcureux moi-même qui, 
durant tant d'années ai vêcu sans songer à vous , et 
n'ai fait que vous offenser. Mou rédempteur chéri, 
mon affliction vient moins de la crainte du châti- 
ment que j'ai mérité que d’avoir méconnu l'amour 
que vous aviez pour moi. O douleur de Jésus, igno- 
minie. plaies, supplice, amour de Jésus, fixez- 
vous sur mon cœur; que Votre doux souvenir le 
frappe sans cesse et l’enflame d'amour. Je vous aime, 
mon Jésus , je vous aime, mon bien suprême, inon 
amour , mon tont ; je vous aime, et veux toujours 
vous aimer. Ah ! ne sonffrez point qne je vous quitte 
ni que je vous perde cucorc. Faiies que je sois tout 
à vous , faites-le par les mérites de votre mort, en la- 
quelle je me confie fortement. J'espère aussi en votre 
intercession , ô Marie ! ma souveraine. O mu mère, 
mon espérance ; failes encore que j'aime Jésus et 
vous-même. 
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CHAPITRE V. 


Charitas patiens est. Lame qui anime Jésn.-Christ, aime à souffrir. 


J. Cette terre n'est qu'un licu de méritce et d'é- 
prenves, par conséquent de souffrances. La patrie 
où Dicu nous a préparé un repos et un plaisir éter- 
nel, c’est le paradis. Nous n'avons pas un long séjour 
dans ce monde ; maïs dans le peu de temps que nous 
devons y passer; nous aurons bien des traverses à 
souffrir. Homs nalus de muliere breti tempore repletur 
multis miseriis. (Job. xiv. 4). faut souffrir; et chacun 
doit souffrir, justes ou pécheurs , charun portera sa 
croix. Celui qui la portera avec patience scra sauvé 
se livrer à l’impatience , c’est vonloir se perdre. Les 
mêmes misères, dit St.-Augustin ouvrent aux uns le 
paradis, aux autres l'enfer. Una eademque tunsic bonos 
perducit al gloriam, malos reducit in farillam. C'est à 
l'épreuve des souffrances, dit le même saint docteur, 
que dans l'Eglise de Dieu on distingue la paille du 
grain. Celui qui s’humilie dans les tribulations et se 
résigne à la volonté divine, est le grain pour le pa- 
radis; celui qui s’'énorgucllit, s’emporle ct s'éloigne 
de Dieu , est la paille réservée à l'enfer. 

IT, Au jour où se jngcra la canse de notre salut,pour 
obtenir l’heureuse sentence dela prédestination,i fau- 
dra que notre vic sc trouve ionte conferme à la vie de 
Jésus-Christ. Nan quos præ:civit ct prædestinavil confor- 
mes fieri imaginis filii sui. (Rom. vin. 29.) Ce fui pour 
nous enseigner par son exemple à poiter la croix pa- 
tiensment, que lc Verbe éternel est descendu sur la 
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terre. Christus passus est pro nobis, dit St-Pierre, vob 
relinquens exemplum ut sequamini vesligia ejus. (1. Petr 
ir. 24.) Ainsi Jésus-Christ voulut souffrir pour nous 
encourager aux souffrances. O Dieu! quelle fut la vie 
de Jésus-Christ? Vie d’ignominie ct de peines. Le 
prophète appelle notre Rédempteur : Dexpectum, no- 
tissimum virorum, virum dolrum. (Isa. in. 3.) 
L'homme qu'on méprise ct qu’on met au dernier 
rang, lc plus vil de tous les hommes , l’homme des 
douleurs : tel fut Jésus-Christ, dont la vie fut tra- 
versée de mille souffrances. 

III. Tout comme Dieu a trailé son fils bien aimé, 
de méme il traite ceux qui aiment Lou fils et qui souf- 
frent pour lui. Quem enim diligit Dominus, castigat; 
flagcllat aulem omnem filinm quem recepit. ( Hebr. xn. 
6.) Apprends que les âmes les plus chéries de mon 
père, dit un jonr Jésus à Ste.-Thérèse , sont celles qui 
souffrent le plus. Aussi celtesain{e. lorsqu'elle éprou- 
vait quelque chagrin, disait qu'elle n'aurait pas 
donné ce chagrin pour tous les trésors du monde. 
Quelque temps après sa mort, elle apparut à un 
Lomme pieux, auquel elle révéla qu’elle jouissait de 
grands biens dans ie ciel, non pas tant pour les hon- 
nes œuvres qu’elle avait faites, que pour les peines 
qu'elle avail volontairement endurées sur terre, 
pour l'amour de Dieu. Elle ajonta que si clle pouvait 
désirer de relourner ici bas, ce serait uniquement 
pour y soufirir encore quelque chose pour Dieu. 

IV. Celui qui aime Dieu et qui souffre, gagne dou- 
blement lc paradis. St.-Vincent de Paule disait qu’on 
doit regarder comine un grand malheur de ne point 
souffrir dans cette vie. Tl ajoutait qu’une congrégation 
où une personne ne souffre pas, et que tout le monde 
applaudit , est voisine du précipice. Quand il arrivait à 
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St.-François d'Assises de passer uu jour sans souffrir 
quelque chose pour Dieu, il craignait que Dieu ne 
l'eût oublié. Quand le Seigneur fait à quelqu'un la 
grâce do lui envoyer des souffrances, il lui fait une 
plus grande faveur que s’il lai donnait le pouvoir de 
ressusciler les morts; car. en opérant des miracles, 
l'homme se rend débiteur de Dieu, mais lorsqu'il 
souffre, c'est tout le contraire. ct c’est Dicu qui cst 
débiteur. C’est ainsi que s'exprime St-Jean Chry- 
snstôme. H ajoute même que si l'homme qui souffre 
pour Dicu n'avait pas reçu d'autre grâce que celle de 
pouvoir seuffrir sans murniurc, ce serait pour iui une 
très-graude faveur. Le bônheur qu'a en Paul d’être 
jeté dans les fers pour l'amour de Jésus, lui paraît 
bien plus grand que s'il avait été porté au troisième 
cicl. 

Y. Patientia autem opus perfectum habet. ( Jac.1. A.) 
Ce qui signifie que ricn n'est plus agréable à Dieu 
qu'une âme qui souffre en paix et palicmment les 
aflictions qu’il Jui envoie. Le propre de l'amour c’est 
de rendre celui qui aime semblable à celui ‘qui est 
aimé. « Toutes les plaies du Rédempteur , dit S- 
François de Salles , sont autant de bouches qui nous 
enseignent comment ii faut souffrir pour lui. La 
science des saints consiste tonte à souffrir constam- 
ment pour Jésus; c'est le moyen de se sanctifier 
promptement. » Celui qui aime Jésus-Christ vou- 
drait se voir traité comme Jésus-Christ, pauvre , 
bafoué, méprisé. St.-Jeau vil tous les saints-habillés 
de blanc, tenant leurs palincs à la main. Ameli slo- 
lis albis , et palmæ in manibus eorum, ( Apoc. vu. 9. ) 
La palme est la marque du marlyre; mais puisque 
tous les saints n’ont pas été martyrisés comment por- 
taient-ils tous des palmes ? Tous les saints, répond 
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St.-Grégoire ont été martyrs ; les uns l'ont été des 
hommes , les autres de leur patience à souffrir. Nos 
sine ferro martyres esse possumus , si patientiam custo- 
dimus. 

VI. C'est en cela que consiste le mérite d’une âme 
qui aimo Jésus-Christ. Aimer et souffrir. Voici ce 
que dit le Scigneur à Ste.-Thérèse. Penses-tu , ma 
fille , que le mérite consiste à jouir ? Non, il consiste 
à souffrir ct à aimer. Considire ma vie si remplie 
d’angoisses : crois, ma fille, que plus mou jière aime 
plus il envoie de souffrances. Voiri mes plaies ; tou= 
tes tes douleurs réunies ne te causeront jamais au- 
tant de mal. Gardz-tloi surtout de penser qhe mon 
père admet à jouir de son amitié ceux qui n'ont pas 
eu de suffrances. Au reste la sainte ajoute pour nous 
consoler : que Dieu ne nous envoie jamais une peine 
qu'il ne la compense aussitôt par quelque faveur. 
Jésus-Christ apparut un jour à la bienhcnreuse Bap- 
tiste Varani, et il lui dit: Que les biens qu'il accorde 
aux àmes qu'ilchérit le plus sont au nombre de trois: 
Ne point pécher; faire de bonnes œuvres, ce qui 
vaut micux encore; souffrir pour l'amour de lui, ce 
qui marque le comble de la faveur. Gest là ce qui 
fait dire à Stc.-Thérèse que lorsque quelqu'un tait 
une bonne action le Seigneur le récompense avec 
quelq'ie chagrin , aussi les saints rendent tunjours 
grâces à Dien des peines qu'il leur envoie. St.-Louis, 
roi de France, disait en parlant de sa captivité en 
Égypte : J'ai remercié Dieu de la patience qu'il a dai- 
gné m’accorder, durant ma prison, bien plus que 
je ne l'aurais fait si javais conquis tonte la terre. 
Ste.-Élisabeth, princesse de Thuringe, fut chassée 
du trône et du pays, avec son fils encore enfant, après 
la mort de son mari ; errante et abandonné de tous, 
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elle arriva à un couvent de franciscains. Là, elle 
fit chanter un Te Deum en action de grâce, parce 
que Dieu lui envoyait des souffrances qu’elle sup- 
porterait pour Pamour de lui. 

VIIL Pour gagner le paradis, disait St.-Joseph Ca- 
lasanze!, les plus grandes fatigues sont peu de chose. 
L’Apôtre a dit de même : Non sunt condignæ passiones 
hujus temporis ad futuram gloriam, quæ revelabitur in 
nobis. (Rom. vin. 18.) Toutes les peiues qu'ont souf- 
fertes les saints Martyrs, accumulées sur nous pen- 
dant notre vie catière, ne compenseraient pas un seul 
moment de jouissance du paradis. À combien plus 
forte raison devons-nous embrasser étroitement notre 
croix, quand nous savons que les souffrances de cette 
courte vie nous vaudront la béatitude éterncile ! Mo- 
mentaneum , et lere iribulationis nostræ æternum gloriæ 
pondus operalur in nobis, (2. Cor. iv. 17.) St.-Agapit, 
encore fort jeune, qu’un tyran menaçait de lui faire 
brûler la tête, au moyen d’un cesque rougi au feu, ré- 
pondit sans s'émouvoir : Et quel bonheur plus grand 
pourrai-je avoir que de perdre ici-bas la tête, pour la 
voir couronnée ensuite dans le paradis? St.-François 
avait coutume de dire : « Le bien que j'attends est si 
grand que toute peine est plaisir pour moi. » Mais 
celui qui prétend à la céleste couronne , doit com- 
battre et souffrir. Si sustinebimus , et conregnabimus. 
(2. Tim. 1.12.) On ne peut obtenir de prix sans mé- 
rite, ni avoir ile mérile sans la patience. Non coronabi- 
lur , nisi legilimé certarerit. (Ibid. 11. 5.) Et plus on 
aura de patience en combattant, plus le prix scra 
grand. Voyez les hommes : Quand il s’agit de biens 
tempoiels ou terrestres , ils tâchent d'en acquérir le 
plus qu'ils peuvent ; s'agit-il au contraire des biens 
éternels ? Îls vous disent : C’est assez pour nous d’un 
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petit coin dans le paradis. Ah! ce n’était pas ainsi que 
parlaient et qu’agiseaicnt les saints. Non-seulement 
ils se montraient contents de ce qu'ils avaieut , mais 
encore ils se dépovillaient des biens de la terre ; était- 
il question des biens éternels ? Ils voulaient en accu- 
muler le plus possible. Je le demande : des saints 
eu des gens du monde, quels sont ceux qui montrent 
le plus de sagesse et de prudence ? 

VIII. Mais en parlant aussi de cette vie, il est cer- 
tain que celui qui supporte le mal avec plus de pa- 
tience, jouit de plus de paix. St.-Philippe de Néri di- 
sait que dans ce monde, il n’y a point de purgatoire 
mais qu'il est pour les hommes paradis ou enf:r. Ce- 
lui qui supporte les peines avec patier:ce jouit du pa- 
radis ; celui qui s’irrite ct s’emporte, tombe dans l'en- 
fer. Il en est ainsi , dit Ste.-Thérèse, parce que celui 
qui embrasse la croix que Dicu lui envoie, n’en sent 
pas le poids. St.-François de Salles, se trouvant dans 
une occasion , pressé par des chagrins cuisants , s'é- 
criait souvent : « Depuis quelque temps , les peines 
multipliées qui m'ont assailli, m'ont procuré une paix 
si douce que je n’en eus jamais de semblable. Cela 
me fait espérer l'union prochaine de mon âme avec 
Dieu, seul bien que j'ambitionne et que je désire. «En 
vérité , il ne peut y avoir de paix chez celui qui 
mène une vie déréglée ; il n’y eu a que pour qui vit 
uni avec Dieu, et soumis à sa volonté sainte. Un re- 
ligieux des missions de l'Inde, voyant un jour sur l’é- 
chafaud, et près de subir le supplice, un coudamné 
qui l'appelait , s'approcha de iui : Apprenez , mon 
père, lui dit-il, que j'ai appartenu à la religion que 
vous professez; tant que j'en obsersai les règles, je fus 
toujours heureux et satisfait : à peine eus-je com- 
mencé de me relâcher, que je ser:tis que tout me cha- 
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griuait, tellement qu’abjurant la religion, je maban- 
dounai au vice , et le vice wa conduit au terme de 
misère où vous me voyez. Je vous dis toul ceci, ajouta- 
t-ilçu finissant, pour que mon exemple puisse servir à 
d’autres. Le vén. P. Louis Dupont, disail aussi : « Re- 
gardez comme amères les choses heureuses de cetie 
vic, regardez comme doux les accidents malheureux, 
ct vous jouirez toujours de la paix. » Les choses dou- 
ces et agréables , er effet , bien qu’elles plaisent aux 
sens, laissent presque toujours après elles l’amertunme 
du remords au souvenir de la läche complaisance 
avec laquelle nous les avons recherchées ; mais les 
choses pénibles et douloureuses supportées avec pa- 
lience comme venant de Dieu , deviennent des biens 
précieux pour les âmes qui aiment leur créateur. 

IX. Soyons bien persuadés que, dans cette vallée 
de larmes, il ne peut y avoir de véritable paix du cœur 
que pour celui qui supporte les peines avec courage, 
dans l'intention de plaire à Dicu; c’est là un elfet iné- 
vitable de ect état de dégradation où nous sommes 
tous tombés par ie péché. L'état des saints sur la terre 
c’est de souffrir ex aimant ; dans le ciel, c'est d'aimer 
ca jouissant. Le P. Paul Segneri Junior , écrivit une 
fois à une de ses pénitentes, pour l’exhorter à souffrir, 
lui conscillant d'écrire aux pieds du crncifix , ces 
mots : C’est ainsi qu’on aime. Ce n'est pas la souffrance, 
qu'on peut regarder comme signe certain qu’une 
àme aime Dieu ; c’est la volonté de souffrir pour l'a- 
mour de Jésus-Christ. « Queile plus graude satisfac- 
tion pouvons-nous avoir, s’écrie Sle.-Thérèse , que 
de posséder quelque signe qui témoigne que nous 
plaisons à Dieu ? » Hélas ; la plupart des hommes s’ef- 
frayent au seul nom de croix, d’humiliations, de souf- 
frances ; mais heureusement on trouve aussi assez 
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d’âmes aimantes qui trouvent tout leur bonheur dans 
les afflictions, ei qui seraieut presque inconsolables si 
elles vivaient ici-bas saas souffrir. « Quand je re- 
garde Jésus crucifié, disait une personne picuse , la 
croix devient pour moi si aimable , qu’il me semble 
impossible d’être heureux sans souffrir ; l'amour de 
Jésus-Christ me suffit à tout. » Voici le conseil que 
donne Jésus lui-même à ceux qui veulent le suivre : 
C’est de prendre et de porter sa croix : Tollat crucem 
suam , et sequatur me. (Luc. 1x. 23.) Mais ce n’est pas 
avec répugnance et par force qu’il faut le faire ; c’est 
avec humilité, patience et amour. 

X. Oh! comme il plaît à Dieu, celui qui embrasse 
ainsi la croix qu'il lui envoie! Il n’y a point de bois 
plus propre à preduire et à réchauffer l'amour envers 
Dieu, dit St.-Ignace de Loyola, que celui de la 
sainte croix. « C'est-à-dire, qu’il faut l’aimer au mi- 
lieu des souffrances qu'on éprouve. Ste.-Gertrude, 
demanda un jour au Seigneur. ce qu’elle pourrait lui 
offrir qui lui piût davantage. Ma fille, lui répondit-il, 
tu nc poux rien faire qui me soit plus agréable que 
de souffrir patiemment toutes les tribulations dont tu 
seras assaillie. Cela faisait dire à sœur Victoire Ange- 
lini, cette pieuse servante de Dieu, qu’une journée 
de douleur, vaut plus qne cent années d'exercices 
spirituels dé toute autre espèce. Le P. Jean d’Avila 
tient un langage semblable : mieux vaut, dit-il un 
Loué soit le Seigneur dans l'adversité, que m'lle actions 
de grâce dans la bonne fortune. Mais hélas ! les hom- 
mes connaissent peu la valeur des peines souffertes 
pour l'amour de Dieu. La B. Angélique de Faligno 
disait que si nous connaissions le mérite de ces sonf- 
frances, nous voudrions nous les arracher les uns 
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aux aulres, Et Ste.-Maric Magdeleine (1) qui le con- 
naissait, désirait que sa vie se prolongeât, plutôt 
mème que de monter au ciel en mourant, parce que 
dans lr ciel on ne peut plus souffrir. 

XI. L’intention d'nne âme qui aime Dicu , est sans 
doute de s'unir tout entière avec Dieu. Mais pour ar- 
river à celle nnion parfaite, écoutons ce que nous dit 
Sic.-Catherince de Gènes. « Pour arrive à l'union 
avec Dieu, nous avons besoin de l'adversité; car c'est 
par ells que Diea veut détruire tons les monvements 
dépravés du cœur et des sens. Injures, mépris, ma- 
ladies, abandon des parents et des amis, troubles, 
tentalions et mille autres accidents fâclieux doivent 
nous assaillir, afin que dans les combals que nous 
aurons à soutenir, nous travaillions à déraciner tous 
nes mauvais penchants, et que le prix de la victoire 
soit pour no'is d'y avoir réussi. En un mot, nons n'ar- 
riverons à celte union désirée de l'âme aves Dieu 
qu'autant qme nous trouverons douces et suaves les 
tribulations qni auparavant nous semblèreni amères.» 

XIT. H résulte de tont cela qu'une âme qui désire 
être tout entière à Dicu, doit se décider, comme le 
dit St.-Jean de la Croix, à chercher constamment 
dans cette vie los souffrances. non les jonissances, à 
saisir avidement l’occasion des mortifications volon- 
taires, et plus avidement encore , même avec amour, 
celles qui ne le sont pas, parce que ces dernières sont 
celles que Dieu aime le mieux. Écontons Salcmon : 
Melior est patiens viro furti. (Proverb. xvi. 32.) Certai- 
nement il plaît à Dien , celui qui se condamre à des 


A 


jeûnes, à des disciplines, à des cilices, à cause de 


4) Le texte sjoute : De'pazzi, des inseusés. C’est di cette 
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la fermeté qu’il déploie contre lui-même; mais il lui 
plaît bien plus encore, celui qui supporte avec joie et 
avec patience les croix qu'il lui envoie. « Les morti- 
fications qui nous viennent de Dieu, dit St.-François 
de Sales, ou même des hommes, parce qu'il le pere 
met, ont toujours plus de prix que celles qui naissent 
de notre volonté; il cst de règle générale que moins il 
ya de notre choix cans une chose, plus elle sera agréa- 
ble à Dicu, et plus nous y gagnerons. Ste.-Thérèse 
nous donnait le même averlissement : On acquicrt 
plus en un jour,par les souffrances qui nous vien- 
nent de Dieu ou des hemmes, que par celles qne nous 
nous imposons nous-mêmes, durassent-elles dix ans. 
Et suivant Sle.-Marie Magdeleine. il n’était point de 
peine, si cruelle qu'elle fût, qu’elle n’eût soufferte 
avec joie, en pensant qu'elie venait de Dieu. Ei, en 
effet, au milieu des tourments qu'elle soutirit durant 
cinq années, lorsque son cœur se troublait, il sufi- 
sait de lui dire : C’est la volonté de Dieu que vous souf- 
friez ainsi, et sur le champ elle se calmait. Ah! que 
pour gagner uu Dieu, nous aurions tort de rien mé- 
nager! Toutes ies dépenses ne sont rien auprès d’un 
si graud prix. Quelque chose que Dieu nous roûte, 
nous ne le paierons jamais trop, disait le P. Hippo- 
lytte Durazzo. 

XIH. Prions donc le Seigneur qu’il nous rende di- 
gnes de son saint amour; ear si nous l’aimons sincè- 
rement, tous les biens de cette terre nous sembleront 
poussière et fumée; l’ignominie, les souffrances au 
contraire, nous paraîtront des délices. Écoutons St.- 
Jean Chrysostôme ; il parle d’une âme qui s’est don- 
née entièrement à Dieu. « Aussitôt qu’un homme est 
tonché de l'amour de Dieu, il devient tei, qu’il est 
tenté de se croire seul sur la terre. Il regarde du 
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même œil la gloire et lcpprohre; il méprise les ten- 
tations et les souffrances ; il perd tous les goûts, qu'il 
eut autrefois pour les choses de la terre; ne trouvant 
ni appui ni repos nulle part, il est constamment à la 
recherche de ce qu'il aime; et rien ne le détourne de 
ce soin, ni letravail, nile manger, ni le dormir, ni 
la veille ; ses actions, ses discours, ses pensées, tous 
ses soins enfin n’ont qu’un seul but: trouver son 
bien aimé; car là où est son trésor, là est tout son 
cœur. » Nous avons parlé dans ce chapitre de la pa- 
tience en général; dans le chapitre 15 nous parlerons 
de quelques objets particuliers, au moyen desquels 
nous devons chercher à exercer notre patience. 


SENTIMENTS D'AFFECTION ET PRIÈRES. 


O Jésus, qui ne m'êtes pas moins cher que vous 
n’êtes aimé, ô mon trésor, je vous ai tant offensé que 
je ne mériterais pas de pouvoir vous aimer; mais 
je vous eu conjure par vos propres mérites, rendez- 
moi digne de votre pur amour. Je vous aime par des- 
sus toute chose, et je me repents de tout mon cœur 
de vous avoir dédaigné dans un temps, et de vous 
avoir, pour ainsi dire, expulsé de mon âme; mais 
aujourd’hui, je vous aime plus que moi-même ; je 
vous aime de toutes mes forces, et je dirai cent fois 
je vous aime. Yon seul désir, c’est de vous aimer 
parfaitement, ma seule crainte, c'est de me voir 
privé de votre saint amour. O mon doux Rédempteur, 
faites-moi connaître tous vus mérites et l'amour 
même que vous avez eu pour moi, afin de m'obliger 
ainsi à vous aimer. O mon Dieu, ne permeitez pas 
que je réponde par l'ingratitude à toutes vos bontés. 
C’est déjà trop, queje vous aie offensé, mais je ne 
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veux plus me séparer de vous. Les années qui me 
restent à vivre, je veux les employer à vous aimer et 
à vous plaire. Mon Jésus, mon amour, secourez-moi; 
secourez un pécheur qui veut vous aimer ct vous 
appartenir sans parlage. O Marie, mon espérance, 
votre fils vous écoute : priez-lc, el obtenez pour moi 
la grâce de l'aimer parfaitement. 


CHAPITRE VI. 


Charitas beniyna est. Celui qui aime Jésus-Christ aime la douceur. 


L'esprit de douceur et de bénignité est propre à 
Dieu. Spiritus enim meus super mel dulcis. ( Eccl. xxiv. 
27.) L'âme qui aime Dicu , aime tous ceux qui sont 
aimés de Dieu, c’est-à-dire notre prochain; aussi va- 
t-elle cherchant toujours l’occasion de secourir les 
autres, de les consoler, de les satisfaire autant que 
cela lui est permis. St.-François de Sales, qui fut le 
modèic et l'Apôtre de cette douceur évangélique, 
s’exprime en ces termes : « La douceur humble, est 
la vertu des vertus, cecile que Dieu nous a tant recom- 
mandée ; il est donc nécessaire de la pratiquer tou- 
jours et en toute chose.» Le saint établit ensuite pour 
règle, qu'on doit faire, ce qu’on voit qu'on peut faire 
avec amour, et s'abstenir de ce qu'on ne pourrait 
faire sans difficulté. Entendons néanmoins ce que ces 
deruiers mots signifient : s'abstenir, toutes les fois 
que cela peut avoir lieu sans offenser Dieu; car l'of- 
fense à Dieu est un mal qu'il faut toujours éviter, et 
cela sans délai, surtout de la part de celui qui doit 
l'empêcher. 
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II. C’est envers les pauvres principalement que 
cette douceur doit être exercée; car les hommes en 
général, traitent rudement les malheureux, parce 
qu'ils sont pauvres. Ji ne faut pas non plusea man- 
quer pour les malades, qui sont aflligés d’infirmités 
que les antres sont peu portés à secourir. On la doit 
encore à ses cnnemis. Vince in bono malum. (Rom. 
xu. 21.) Triomphez de la haine par l'amour, de la 
perséeution, par la douceur. Ce fat ainsi que les 
saints agirenlt, ct qu'ils s’attirèrent l'affection de 
leurs ennemis les plus obsiinés. 

IT. Rico n’édifie autant le prochain, dit £t.-Fran- 
çois de Sales. que la bénignité et la charité dans la 
manière de se conduire envers lui. Aussi ce saint per- 
sonnase se montrait-il ordinaire le sourire sur les 
lèvres, et les traits respirouts la bonté, et il accom- 
pagnait cet extérieur prévenant, de la parole et du 
geste. St.-Vincent de Paule disait qu'il n’avait jamais 
vu d'homme plus bienveillant. Il ajoutait qu'il lui 
semblait que François portait empreinte sur le visage 
la douce bénignité de Jésus-Christ, même lorsqu'il 
refusait ce qu’il n'aurait pu accorder sans blesser sa 
conscience; c'était d’un ton ct d’un air si pleins de 
bonté, que ceux qu’il renvoyait saus avoir pu les 
satisfaire se rctiraient contents el remplis d’affec- 
tion, bien qu'ils eussent eu d’abord le dessein de se 
livrer au ressentiment du refus. Il était ben envers 
tous, avec ses supérieurs, ses inféricurs el ses égaux, 
tant au dedans qu'au dehcrs, à la différence de ceux 
qui, suivant les termes du même St.-Vincent, sont 
des anges. hors de leur maison, et des démons quand 
ils y rentrent. S’agissait-il des domestiques? il ne 
se plaiguait jamais de leurs fautes; quelquefois il se 
bornait à lesen avertir; encore était-ce avec ia plus 
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grande bonté. Et c'est là une chose qu’il faut recom- 
mander à tous les supérieurs. Le supérieur doit user 
de bénignité envers ses subordonnés. Quand il leur 
indique tout ce qu'ils ont à faire, qu’il prie piutôt 
qu'il ne commaude. « Le meilleur moyen que peu- 
vent employer les maîtres, dit encore St.-Vincent, 
pour sc faire obéir de leurs serviteurs, c'est la dou- 
ceur. J'ai essayé de plusieurs manières de gouver- 
ner, disail Stc.-Jcanne de Chantal; je n'en ai pas 
trouvé de meilleure que la douceur et la palience.» 
IV. C'est aussi lorsqu'il reprend les fautes, que le 
supérieur doit se montrer bon. Il y a d’ailleurs grande 
différence entre reprendre avec force, ou le faire avec 
rudesse. Quaud la faute cst grave, et surtout sil y a 
récidive, il est nécessaire saus doute que la remon- 
trance soit forte, principalement dans le cas où le 
serviteur aurait été déjà averli : mais gardons-nuus de 
mettre dans nos paroles ni rudesse ni emporiement ; 
car celui qui reprend avec violence nuit plus qu'il ne 
sert. C'était ce zèle amer que réprouvait St.-Jacques. 
Certaines gens se vantent de tenir leur maison en 
ordre, au moyen de la rigueur avec laquelle ils gou- 
vernent, et c'est ainsi, diseut-ils, qu'on doit gou- 
verner, St.-Jacques était d'un autre avis. Quûd si ze- 
lum amarum habetis....nolite gloriari. (Jac. m. 44.) 
S'il était quelquefois nécessaire d'employer une ex- 
pression rude: pour faire sentir au délinquant la 
gravité desa faute, il faudrait toujours réserver pour la 
fin quelques paroles d'encouragement et de bienveil- 
lance. Guérissez les blessures. comme le fit le sama- 
ritain de Vaugelo;avec le vin et l'huile.» Mais de même 
que l’huile surnage au-dessus de toules les liqueu:s, 
dit St.- François de Sales, que la bonté se montre au 
dessus de tous les senlimeuls qui nous animent. Et 
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lorsqu’il arrive que la personne qu’on corrige se trou- 
ble et s’alière, il faut alors adoucir ou suspendre la 
réprimande, jusqu’à ce qu’elle ait repris quelque 
calme. Agir autrement, ce serait l’irriter sans autre 
fruit. « Quand la maison brûle, disait Si.-Jean , cha- 
noine régulier. il ne faut pas jeter du bois dans le feu.» 

V. Nescitis, cujus spiritus estis. (Luc.1x. 55.) Ainsi 
disait Jésus à ses disciples Jacques et Jean, qui de- 
mandaient qu’on fit subir aux Samaritains de graves 
chätiments, après les avoir expulsés de leur pays; 
« Ah! leur dit le Seigneur, quel est donc l'esprit qui 
vous anime? ce n’est point mou esprit, qui est de 
dcuceur ct de bonté, car je ne suis point venu pour 
perdre les âmes, mais pour les sauver. Filius hominis 
non renit animas perdere, sed saltare. (Luc. 1x. 56.) Et 
vous voulez que je les perde? Taisez-vous, et ne m'a- 
dressez plus de telles demandes; car, encore une fois, 
ce n’est point là mon esprit.» Aussi voyez avec quelle 
douceur Jésus traita la femme adultère! Mulier nemo 
te condemnarit, nec ego le condemnabo....V ade, et jim 
amplis noli peccare. (Jo. vin. 10. 41.) Il se contente 
de lui recommander de ne plus pécher, et il la ren- 
voie en paix. Quelle bonté n’employa-t-il pas égale- 
ment dans la conversion de la Samaritaine? D’abord, 
il lui demanda un peu d’eau à boire; ensuile il lui 
dit : PIût au ciel que tu susses quel est celui qui te 
demande à boire! Tl partit de là, pour lui révéler 
qu'il était le Messie atlendu. Avec quelle douceur 
tâche-t-il pareillement de convertir l’impie Judas, 
l’admettant à manger avec lui dans le mème plat, 
lui lavant les pieds et l’avertissant au moment même 
où il en était trahi : Judas! c’est donc par un em- 
brassement que tu me trahis? Judr, osculo filium 
hominis tradis ? (Luc. xx. 48.) Comment ensuite ra- 
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mena-t-il Pierre, Pierre qui lavait renié? Conversus 
Dominus respeæit Peirum. (Luc. xxii. 51.) Quand il 
sortit de la maison du Pontife, sans lui reprocher son 
péché, il jeta sur lui un regard d'amour, et ce regard 
pénétra si bien le cœur de Picrre. que, tant qu’il 
vécu, il ne cessa d2 pleurer l’offense qu’il avait faite 
à son maître. 

VI. Combien plus ne gagne-t-on pas avec la dou- 
ceur ét la bonté, qu'avec la rigueur et l'amertume. 
« Rien n'est plus amer que la noix, dit St.-Francçois 
de Salles , mais si on la fait confire , elle devient 
douce et agréable ; ainsi les corrections , bien qu’elles 
soient déplaisantes en elles-mêmes, deviennent agréa- 
bles quand elles sont faites avec amour et avec dou- 
ceur ; elles acquièrent aussi beaucoup plus d'utilité. 
St.-Vincent de Paule disait de lui-même, que dans le 
gouvernement de sa Congrégation , il n'avait jamais 
repris personne avec rudesse , si ce n’est dans trois 
occasions, où il croyaitavoir eu raison d'en agir ainsi; 
mais qu’ensuite il s’en était amèrement repenti, d’au- 
tant que la rigueur ne lui avait paint réussi. La dou- 
ceur dans les corrections lui avait toujours donné au 
contraire d’heureux résultats. 

VII. St.-François de Sales obtenait des autres par 
sa bonté tout ce qu'il voulait ; il avait ainsi ramené à 
Dien des pécheurs obstinés, St.-Vincent de Paule fai- 
sait de même, et il prêchait aux siens celte maxime : 
« L'affabilité, Pamour et l'humilité gagnent merveil- 
leusement les cœurs des hommes; c'est par ces vertus 
qu'on peut les conduire à faire les choses qui répu- 
gnent le plus à la naturc. » 11 confia une fois à un des 
pères de sa Congrégation un pécheur endurci pour 
qu'il âchât de l’amener au repentir; mais le père eut 
beau faire, il ne réussit pas; il pria alors St.-Vincent 
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de lui porler Ini-même. Si.-Vinrent le fit, et le pé- 
cheur fut converti. Celvi-ci convint ensuite que la 
douceur extrême ct la charité de Vincent avaient ga- 
gné son cœur. Aussi le Saint ne souffraitil pas que 
les siens lrailassent les pénitents avec rigueur , et il 
leur disait que l'esprit infernal sait tirer parti pour 
la rninc des âmes ce la rigueur que déploient quel- 
ques perscnnes. 

VIII. il est nécessaire d’être bienveillant avec tous, 
en tout teurps et en toute occasion. St.-Bernard nons 
avertit qu'on voit des hommes fort doux, taut que les 
événements arrivent à lcur gré, mais qu'au u oindre 
revers, à la plus légère contrariété, ils s’irritent et ven- 
flamment comme le mont Vésuve. On peut dire Ceux 
que ce sont des charbons ardeuts, cachés sons la cen- 
dre. Celui qui vent se sanctifier, doit se regarder sur 
cette ierre canme un lis au milicu des ronces. Qnel- 
que soit le nombre de ces dernières , le lis n’en «st 
pas moins un lis; ce qui signifie qu’il doit se con-er- 
ver toujours doux et bienveillant. L’homine qui aime 
Dieu, conserve à jamais la paix du cœur; cette paix 
se lit sur son visage; elle se maintient constamment 
inallérable dans la bonne comme dans la mauvaise 
fortune, comme l'a dit le Cardinal Petrucci. « L'âme 
voit autour d'elle les choses et les objets changer de 
forme, mais unie à son Dieu jusqu’en ses plus pro- 
fonds replis elle reste inaltérable. » 

IX. C'est dans l’adversité qu'on connaît le cuurage 
des hommes. St.-François de Sales añnait d'un 
amour de prédilection POrdre de la Visitation qui lui 
avait tant coûté de fatigue. H le vit plusieurs fois près 
de sa ruine totale , à cause des persécutions qu'il es- 
suyait, mais il ne perdit jamais la paix de son cœur, 
satisfait de voir cet Ordre ainsi abattu si telle était la 
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volonté de Dieu. Ce fut dans cette occasion qu’il pro- 
nonça ces mots que nous avons déjà cités : « Depuis 
quelque temps , les peines multipliées qui m'ont as- 
sailli m'ont procuré une paix si douce, que je n'en 
cus jamais de semblable. Cela me fait espérer l'union 
prochaine de mon âme avec Dien , seul bien, en vé- 
rité, que j'ambitionne ct que je désire. » 

X. Quand on est dans le cas ou la nécessité de ré- 
pondre à rerx qui nous maltraitent , soyons attentifs 
à mettre de la douceur dans nos réponses. Responsio 
mollis frangit iram. (Prov. xv. 1.) Une réponse douce 
suffit pour éteindre tout le feu de la colère. Mais si 
nous nous senions altérés nous-mêmes, il vaut mieux 
alors que nous rous taisions ; il nous semble juste 
alors de répondre ce qui nous vient àla bouche, mais 
dès qne la passion est calmée , nous pouvons nous 
apercevoir que tout ce que nous aurions dit n'aurait 
fait qwaugmenter le mal. 

XI. Et lorsqu'il arrive que nous commettons nous- 
mêmes quelque faute, nous devons user de douceur, 
même envers nous. Nous emporter contre nous, après 
que la fante est commise , ce n’est point humilité , 
c’est orgueil raffiné, comme si nous n'étions pas des 
êtres faibles et pleins de misères ! Ste.-Thérèsc disait 
que l'humilité qui inquiète ne vient jamais de Dieu, 
mais du démon. L’emportement contre nous-mêmes, 
après la faute, est une seconde faute plus grande er- 
core que l’autre , et capable d’entraîner après-elle 
beaucoup d'autres inconvénients. Nous pouvons 
perdre le goût de la dévotion, de la prière, de la com- 
munion, ou du moins elle peut rendre toutes ces pra- 
tiques peu profitables. On ne voit pas dans l’eau trou- 
ble disait St.-Louis de Gonzague , c'est là que pêche 
le démon. Quand l’âme est troublée, elle ne connaît 
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pas Dieu, elle oublie ses devoirs. Il faut donc , lors- 
que nous tombons dans quelque faute, nous retour- 
ner humblement vers Dieu et lui dire avec confiance, 
en lui demandant pardon, ce que disait Stc.-Catherine 
de Gênes : Seigneur , mes fautes sont la mauvaise 
herbe de mon jardin ; je vous aime de tout mon 
cœur , et je me repents de vous avoir donné ce dé- 
plaisir. Je ne veux plus retomber dans mes torts; 
prêtez-moi donc votre appui. 


SENTIMENTS D'AFFECTION ET PRIÈRES. 


O heureuses chaînes qui liez mon âme à Dieu ! ser- 
rez-moi plus encore; serrez-moi tant qu'il ne me soit 
plus possible de me détacher de l'amour de mon Dieu. 
Mon Jésus , je vous aime ; ô trésor, à vie de mon 
âme , je m’attache et me donne tout entier à vous. 
Non, ô mon Seigneur bien-aimé , je ne veux plus ces- 
ser de vous aimer. Vous qui, pour expier mes péchés, 
avez souffert qu'on vous attachât comme un criminel 
et qu'ainsi aitaché on vous couduisit à la mort, par les 
rues de Jérusalem ; vous qui avez voulu être cloué sur 
la croix et qui ne l'avez quittée qu’en perdant la vic, 
ah! par le mérite de tant de souffrances, nc permettez 
pas que je me sépars jamais de vous. Je me repents 
par-dessus tout de vous avoir autrefois tourné le dos, 
etje prends la résolution , avec le secours de votre 
grâce , de mourir plutôt que de vous donner le plus 
léger déplaisir. O mon Jésus ! je me remets en vos 
mains. Je vous aime de tout mon cœur , je vous 
aime plus que moi-même. Je vous ai offensé autre- 
fois mais je m’en repents et je voudrais mourir de 
douleur. Ah ! Seigneur , attirez- moi tout entier à 
vous. Je renonce à tout autre consolation , je ne veux 
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que vous, et rien autre chose que vous. Faites que je 
vous aime, et faites ensuite de moi ce qu'il vous plaira. O 
Marie! mon espérance , attachez-mni à Jésus ; faites 
que je vive et que je meure attaché à lui, afin d’arri- 
ver un jour à l’houreux royaume , où je ne crains 
plus de me voir détacher de son saint amour. 


ie mn Romania «names mnt 


CHAPITRE VIL 


Charitas non æmulatur. L’ème qui aime Jésus-Christ ne porte 
point envie aux grands de la terre, mais seulement à ceux qui 


aiment Jésus-Christ davantage. 


T. St.-Grégoire, expliquait ce caractère de la cha- 
rité , dit que la charité n’est point envieuse , parce 
qu’elle ne sait point envier aux hommes du moude 
leurs grandeurs terrestres, qu’elle dédaigne au lieu de 
les désirer. Non æmulalur , quia per hoc quod in præenti 
mundo nihil appetit , invidere terrenis successibus nescit. 
(Moral. lib. x. c. 8.) Il faut donc distinguer deux sor- 
tes d’émulalion, Pune mauvaise , l’autre sainte, La 
première est celle qui désire les biens de l1 terre et 
s’altriste de les voir possédés par les autres. La se- 
coude est celle qui, loin de porler envic aux grands 
de la terre, a compassion d’cux et les plairt de ecu- 
rir comme ils le font après les honneurs et les plai- 
sirs mondains. Elle ne cherche, ne désire que Dieu, 
n’a pas d'autre prélention que de pouvoir l'aimer de 
toutes ses forces ; et c’est pour cela qu’elle est , en 
quelque sorte , jalouse de quiconque semblerait Pai- 
aner davantagu; car elle voudrait surpasser en amour 
les Séraphins eux: mêmes. 
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II. Tel est le but que se proposent sur la terre les 
saintes âmes, but qni , s’il cst atteint , touche si bien 
d'amour le cœur de Dieu même, qu’il s'écrie : Vul- 
nerasti cor meum , soror mea sponsa , tulnerasti cor meum 
in uno mulorum tuorum, (Cant. 1v. 9.) Ges derniers 
mots, l'un de tes yeux signifient ce but unique de 
l’âme épouse, dans tous ses exercices et dans sa pen- 
sée constante de plaire à Dieu. Les hommes du 
monde , dans toutes leurs actions , considèrent les 
choses avec plusieurs yeux , c'est-à-dire dans plusieurs 
intentions illicites : Plaire aux hommes, s'exzlter au- 
dessns Je leur condition , acquérir des richesses , se 
satisfaire eux-mêrnes ; mais les saints n'ont qu'un œil 
pour chercher dans toutes lès closes ce qui plaît à 
Dicu, et ils disent avec David : Quid mihi ext in cœlo ? 
et & te quid rolui super terrain ? Deus cordis mei , el pars 
mea, Deus, in æternum. (Ps. ixxi. v. 26.) Ft que puis-je 
vouloir, mon Dieu, dans ce monde et dans l’autre , si 
ce n'est vous seul ? car vou, êtes toute ma richesse, 
et l'unique arbitre de mon cœur. Que les riches, di- 
sail S1.- Paulin, jouissent de leurs hésors ; les rois, 
de leurs royaumes; veus, mon Jésus, vous êtes mon 
trésor el mon royaume. Habeant sibi divitias suas divites, 
regna sua reges , Christus mihi gloria et regnum est. 

TII. Remarquons encore qu'il ne suffit pas de faire 
de bonnes œuvres, mais qu'il faut les bien faire. Pour 
que nos actions soient bonnes et parfaites , il est né- 
cessaire de les faire avec le but nnique de plaire à 
Dieu. Tei fui le digne éloge qui fut donné à Jésus- 
Christ: Bené omnia fecit. Beaucoup d’actions , au fond 
louables, ne seront néanmoins d'aucun prix devant 
Dieu , parce qu'elles auront été faites avec tout au- 
tre but que celui de sa gloire. Dieu récompense nos 
œuvres ; dit Ste.-Marie-Magdeleire , en proportion de 


DE JÉSUS-CHRIST. 63 


leur pureté; c'est-à-dire que le prix que Dieu leur ac- 
corde. est gradué suivant la pureté des motifs qu’elles 
ont enes. Mais qu'il est difficile, grand Dieu, de 
trouver unc action faite uniquement pour votre gloirci 
Je me rappelle un vieux religieux qui avait beaucoup 
travaillé pour l'éternité ct qui mourut en odeur de 
sainteté ; un jour ce saint vieillard , jetant un coup 
d'œil ex arrière sur sa vie passée, me dit plein de 
tristesse et de terreur : « O malheurcux que je suis, je 
viens de passer en reve toules les actions de ma vie, 
et je n'en trouve pas une seule faite pour Dieu seul. « 
Maudit amour-propre qui nous fait per:lre en grande 
partie, et quelquefois en totalité , le fruit de nos bon- 
nes actions! Combien de prédicateurs , de confes- 
seurs, de missionnaires usent leur vie au milisu des 
peines et des faligues, et n’arquiérent que peu de 
mérile. parce qu'ils n'ont pas cu Dieu seul en vue, 
mais qi: ont considéré la gloire mondaine , l’inté- 
rê!. la v nité d'être remarqué, on même leur propre 
inclination | 

IY. Ne cherchez pas à faire le bien pour que les 
homies vous voient, a dit le Seigneur ; car en ce 
cas vous n’obtiendrez aucuu prix du Pe céleste. £t- 
lendile, ne justitiam vestram. faciatis cordm hominibus , 
ut videamini ab eis ; alioquin mercedem non hibebitis apud! 
Patrem restrum, qui incæls est. ( Matth. vi. 1. ) Celui 
qui ne travaille que pour satisfaire son inclination , 
reçoil de lui-même sa récompense. Amen dico vobis, 
receperunt mercedem suam. (Ibid. v. 5. ) Récompense 
qui se réduit à un peu de fumée, à une satisfaction 
éphémère, qui passe sans que l'âme en retire aucun 
profit. Gelui qui travaille dans tout autre but que ce- 
lui de plaire à Dieu, dit un prophète, a placé tous 
ses mérites dans un sac percé ; quand il veut l'ouvrir, 
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il n'y trouve plus rien. Et qui mercedes congregavit , mi- 
sit eas in sacculum pertisum. ( Aggæi. 5. 6. ) Il résulte 
de là que lorsque ces personnes ne réussissent pas 
dans ce qu’elles entreprennent elles éprouvent de 
grandes inquiétudes; marque certaine qu’elles n’ont pas 
cu. pour but unique la glaire de Dieu; car celui qui 
n'agit que pour la gloire de Dieu, ne s’altère en at- 
cunc manière , quoiqu'il n’ait pas obtenu de succès ; 
car il est déjà parvenu à son but , qui était de plaire 
à Dieu. 

V. Voici les signes auxquels on reconnaît si celui 
qui occupe d’une affaire spirituelle opère ou non 
pour le seul amour de Dicu. 4°. TI ne se trouble point, 
bien qu'il ne réussisse point, parce qu'il ne peut pas 
vouloir ce que Dicu ne veut pas. 2°. Il se réjouit sin- 
cèrement du bien opéré par les autres, comme si 
c'était son propre ouvrage. 3°. I lui est indifférent 
d'être employé d’une manière ou d’uue autre, il ac- 
cepte avec reconnaissance le choix de ses supérieurs. 
4°. Après ses opérations, il ne sollicite ni actions de 
grâces, ni approbation: mais s’il arrive que d'autres 
le désapprouvent ou murmurent contre lui, il ne 
saige point, parce qu’il sait qu'il a satisfait Dieu, 
et cette pensée le console. Les lonanges du monde, 
quand il les reçoit, ne l’euivrent point, et il rejette 
la vaine gloire qu’ox Jui présente pour qu'il s’en re- 
paisse, comme le vénérable Jean d’Avila la rejetait : 
« Loin de moi, loin de moi! tu arrives tard : j'ai 
déjà tout rapporté à Dieu. » 

VI. C’est là ce qu’on peut appeler entrer dans les 
joies du Seigneur, c’est-à-dire partager les jouissances 
divives, comme cela a été promis aux serviteurs 
fidèles. Euge, serve bone et fidelis, quia super pauca 
fuisti fidelis, intra in gaudium Domini tui. (Matt. xxv. 
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23.) Si nous avons le bonheur de faire quelque chose 
qui soit agréable à Dieu, dit St.-Jean-Chrysostôme, 
qu'irons-nous chercher encore? Si dignus fueris agere 
aliquid quod Deo placet , aliam præter id mercedem requi- 
ris? (Chrys. lib. 2. De compunct. cord.) La plus 
grande récompense qne puisse obtenir une créature, 
le plus grand bonheur auquel elle puisse arriver, 
n'est-ce pas déplaire à son créateur ? 

VII. Et c’est précisément là ce que Jésus-Christ 
exige de l’âme qui l'aime. Pone me ut signaculum super 
cor tunm, ut signaculum super brachium tuum. (Voyez 
chapitre IV.) Sur ton cœur, afin que tout ce que tu 
auras l'intention de faire, tu ne le fasses que pour 
lamour de Dieu; sur ton bras, afin que dans toutes 
tes actions, tu aies constamment les yeux sur Dieu, 
ce qui t’obligera de ne faire que ce qui lui sera agréa- 
ble; afin que Dieu en un mot soit le but constant de 
tes actions et de tes pensées. Qui veut se sanctifier, 
disait Ste.-Thérèse , ne doit éprouver d'autre désir 
que celui d’être agréable à Dieu. Sa première fille en 
Dieu, la vénérable Béatrix de l’Incarnation, ajoutait 
qu’il west point dans l’univers de prix capable de 
payer la plus petite chose faite pour Dieu. Ce n’était 
pas saus raison qu'elle s’exprimait de la sorte, car 
toutes les œuvres qui ont pour but de plaire à Dieu 
sont des actes de charité qui nous unissent à Dieu et 
nous procurent les biens éternels. 

VIII. On dit que la pureté d'intention est une 
espèce d'alchimie qui convertit le fer en or; cela si- 
guifie que les actions les plus ordinaires, travailler, 
manger, reposer, prendre quelque plaisir, quand 
elles sont faites dans l'intention de plaire à Dieu, de- 
viennent de l'or de saint amour. Aussi Stc.-Marie- 
Magdeleine, que nous avons souvent citée, croyait- 
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elle fermement que ceux qui n’agissent qu'avec des 
intentions pures vont droit en paradis, sans passer par 
le purgatoire. On raconte dans un livre intitulé : Tré- 
sor spirituel ( Erario spirit. tom. 4. chap. 4. ) qu’un 
saint solitaire, avant de faire une chose, quelle qu'elle 
fût, s'arrêtail pendant quelques instans en levant ics 
yeux au ciel. Quelqu'un Ini demandait un jour pour- 
quoi il en agissait ainsi; je tâche, répondit-il, 
d'ajuster mon coup. Il vonlait dire par là que de 
même que larcher, avant de lancer la flèche, ajns- 
tait convenablement , pour bien diriger ie trait, de 
même, avant de rien entreprendre, il prenait Dieu 
pour poiut de mire, afin d'agir conformément à sa 
sainte volonté, C'est ainsi que nons devrions faire 
nous-mômne,s ; nous devrions en outre renouveler de 
temps eu lemps l'iuicntion de nous rendre agréables 
à Dicu. 

IX. Ceux qui, dans leurs affaires, ne s’astreignent 
qu’à la volonté divine, jouissent de cette liberté d’es- 
prit qu'ont ions les enfints de Dieu. Toute chose qui 
peut plaire à Jésus-Christ ils s'empressent de le faire, 
nonobsiant ioutes les répugnances d'amour-propre 
ou malgré le respect humain. L'amour cavers Jésus- 
Christ produit dans leurs cœurs une indifférence to- 
tale pour toute espèce de choses. lls ne voudraient 
rien de ce qui ne plairait qu’à eux, mais ils veulent 
tout ce qui plaît à Dieu. Ils mettent la même impor- 
tance aux pelites choses qu'aux grandes, s’occupent 
aussi volontiers des choses agréables que de celles 
qui leur déplaisent ; c’est assez pour eux qu’elles plai- 
sent à Dieu. 

X. Ily a aussi des hommes en grand nombre qui 
disent qu’ils veulent servir Dieu; mais c’est dans tel 
poste, en iel lieu, avec telles circonstances, dans 
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telle compagnie. S'ils n’obtiennent pas que toutes 
ces conditions soient remplies, ou ils abandonnent 
l'entreprise, ou ils la poursuivent à contre-cœur. 
Ceux-là n'ont pas la liberté d'esprit, mais ils sont es- 
claves de leur amour-propre. Aussi ont-ils peu de mé- 
rite dans tout ce qu’ils font; ils vivent inquiets, tour- 
menlés , et le joug de Jésus-Christ icur paraît plus 
pesant de jour en jour. Les hommes vraiment épris 
de Jésus-Christ font ce qui plaît à Dieu, quand Dieu 
le veut, là où il le veut ct de la manière qu’il indique; 
soit que Jésus-Christ les ait placés dans des postes 
houorables, soit qu'il les ait réduits à une condition 
obscure et négligée. Ce qui importe, c’est d'aimer Jé- 
sus-Christ d’un pur amour. Nous devons soigneuse- 
ment tiavailicr à l'acquérir er combattant sans cesse 
contre nos penchants et notre amour-propre , qui 
voudrait nous voir aux emplois les plus éminents , et 
n’agir qu’au gré de nos inclinations. 


XI. Quand le Seigneur veut que nous nous occu- 
pions de choses qui lui sont agréables, nous devons 
tout abandonner pour lui obéir, même les exercices 
spirituels. Un jour le P. Alvarez se trouvant très- 
occupé, fâckait de se débarrasser promptement de 
ce qu'il faisait, afin de pouvoir aller prier, parce qu’il 
lui semblait que pendant ce temps il n'étail pas avec 
Dien; le Seigneur alors lui dit : « Quoique je ne te 
ticnne pas avec moi, qu’il le suffise que je me serve 
de toi. » Ceci peut servir de leçon à ces personnes 
qui souvent sont tenues d'interrompre leurs dévo- 
lions accoutrmées pour remplir des devoirs de cha- 
rité ou d’obédicnce; qu’elles soient bien convaincucs 
que dans ce cas leur souci leur vient du démon ou de 
l'amour-propre , et nullement de Dieu. Plaire à Dieu 
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d’abord, puis mourir : c’est la première maxime des 
saints. 


SENTIMENTS D'AFFECTION ET PRIÈRES. 


O Dieu éternel! je vous offre tout mon cœur; mais 
quel cœur, hélas! un cœur, créć certainement pour 
vous aimer, mais qui au lieu de vous aimer s’est 
mille fois révolté contre vous. Mais considérez, mon 
Jésus, que si ce cœur vous fut jadis rebelle, il cst 
maintenant plein de douleur et de repentir des dé- 
plaisirs qu’il vous a donnés. Oui, mon Rédempteur 
chéri, je me repents de vous avoir dédaigné, et je suis 
bien décidé à vous obéir ct à vous aimer à tout prix. 
Attirez-moi tout entier à votre amour ; faites-le par 
cet amour même que vous cûtes pour moi, quand vous 
mourûles pour moi sur la creix. Je vous aime , mon 
Jésus , de toute mon âme; je vous aime plus que mon 
âme, Ô vous, ami vrai, à qui mon âme fut si pré- 
cieuse et si chère que vous avez pour celle sacrifié vo- 
tre vie. Je pleure en voyant l'ingratitude dont je vous 
ai payé. Malheureux ! je m'étais déjà perdu; mais 
j'espère qu'avec le sccouïs de votre grâce je vais ren- 
trer dans la vie. Et désormais ma vie sera tout entière 
employée à vous aimer, ô mon bien suprême! Ah! 
faites que je vous aime, amour infini, et je re vous 
demanderai plus rien. O Maric! ma mère! recevez- 
moi au nombre de vos serviteurs, et faites en sorte 
que je le devieunc de Jésus, votre fils. 
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CHAPITRE VIII. 


Charitas non agit perperam. Celui qui aime Jésus-Christ fuit la 
tiédeur et cherche la perfection. Pour y arriver, il emploie le 
désir, la résolution, l’oraison mentale , la communion et la 


prière. 


I. St.-Grégoire expliquant ce passage, non agit per- 
peram, dit que la charité cherchant à s'exercer tou- 
jours de plús cn plus sur le seul amour divin, ne peut 
rien admettre qui ne soit conforme à la justice et à la 
sainteté : Quia (charitas) quæse in solum Dei amorem di- 
latat , quidquid à rectitudine discrepat , ignorat. (St. 
Greg. Mor. lib. x. c 8.) Cela répond à ce qu'avait dit 
l’Apôtre. que la charité est uu bien qui unit l’âme aux 
vertus les plus parfaites. Charitatein habete, quod est vin- 
culum perfectionis. (Coloss. nr. 14.) Et puisque la cha- 
rité aime la perfecticn , par une juste conséquence , 
elle déteste la tiédeur que quelques hommes mettent 
à servir Dieu, au risque de perdre la charité, la grâce 
divine, tout enfiu jusqu’à leur âme. 

IT, Il est essentiel de constater ici que la tiédeur 
est de deux sortes , l'une inévitable , l’autre qu’on 
peut éviter. L’inévitable est celle dont les saints même 
ne furent pas toujours exempts; à elle se rapportent 
toutes les fautes que nous commettons, sans que no- 
tre volouté v concoure pleinement , mais par l'effet 
de notre fragilité naturelle. Telles sont les distractions 
dans la prière , les agitations intérieures, les paroles 
inutiles , ia vaine curiosité , le désir de paraître , le 
plaisir du manger et du boire , les mouvements de 
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concupiscence non réprimés sur le champ, et d'au- 
tres choses semblables. Nous devons éviter ces fautes 
autant que possible; mais la fragilité et la faiblesse 
de notre naturel , dépravé par le péché originel , ne 
permettent pas que nous les évitions toutes. Mais nous 
devons le Gétester, après les avoir commises , parce 
que ce sont pour Dieu autant de déplaisirs. Mais, 
comme nous l'avons dit au chapitre précédent, nous 
devous rous défendre de tout découragement. « Tru- 
tes les pensées qui nous donnent de l'inquiétude, dit 
S1.-Fraucçois de Sales, ne nous peuvent veuirde Dicu, 
source de toule paix, elles nous viennent donc du 
démon , on de amour-propre ou de la haule estime 
que nous avons de nous-mêmes. 

TIT. Cependant ces pensées qui nous tourmentent, 
nous devons les rejeter sur le champ de notre esprit , 
sans nous y arrêter un seul instaut. Ces péchés qui n'ont 
pas eu lieu de propos délibéré , dit le même Saint, 
s’effacent d'eux-mêmes , comme ils se sont commis 
involontaireinent. Un acte de douleur, un acte d’a- 
mour suffisent pour en emporter la trace. La vén. 
sœur Marie de la Croix, Bénédictine, vit un jour un 
globe de feu , sur lequel se trouvait un tas de pailles 
légères; elle remarqna que peu de temps après, ces 
pailles fareni toules réduites en cendres. Le Scigneur 
voulut lui faire entendre par celte figure, qu’un acte 
fervent Jamour diviu détruit toutes ces fautes dont 
notre àme se sentait chargée. Le même cffet est pro- 
duit par ìa sainte Communion , comme nous l'ensei- 
gue le Concile de Trente. (Sess. xii. chap. 2.) Il ap- 
pelle l'Eucharistie : Antidotum à quo liberamur å culpis 
quotidianis. Ainsi ces fautes, bien qu’elles soient réelle- 
ment des fautes , ne feront pas obstacle à la perfec- 
lion , c’est-à-dire n’empécheront pas de marcher à la 


DE JÉSUS-CHRIST, 71 


perfection ; car d'y arriver. cela n’est donné à per- 
sonne sur cette terre ; elic n’existe qu’au royaume 
des cieux. 

IV. La tiédeur qui empêche la perfection est celle 
qu'on peut ériler , car elle consiste dans les péchés vé- 
nicls, commis de propos délibéré, et toutes les fautes 
de ce genre peuvent bien-être évitées avec le secours 
de la grace divine. Que Dien vous délivre, disait Ste.- 
Thérèse, de tout péché prémédité, quelque léger qu’il 
soit. Tels sont par exemple les mensonges volontaires, 
les petits murmures , les imprécatians, l’emporlement 
du discours, les railleries contre le prochain , les pa- 
roles piquantes , les vanterics . la rancune qui des- 
cend au cœur, l'affection désordonnée entre person- 
nes de sexe différent. Ce sont là, dit la même sainte, 
des vers rongeurs qui ne se font connaître qu'après 
qu'ils ont 1ongé les vertus. Elle ajonte ailleurs : C’est 
avec de petiles choses que le démon fait peu-à-peu des 
trous, par où il introduit ensuite des choses plus 
grandes. 

V. Ces fautes de propos délibéré doivent donc nous 
faire trembler ; car elles empêchent Dieu de nous 
éclairer de ses pures lumières et de nous prêter un 
plus fort appui ; en même temps nous restons privés 
des douceurs spirituelles. De-là naît dans l'âme une 
grande tiédeur pour les exercices spirituels: elle se fa- 
tigne , ahandonre d’abord la prière , puis la commu- 
nion , les visites au Saint-Sacrement , les neuvaines. 
À la fin elle se lasse de tout, comme cela n’arrive que 
trop souvent à tant d'âmes infortunéecs. 

VI. Telle estle sens de la menace que fait le Sei- 
gneur aux àmes tièdes : Neque frigidus es, neque cali- 
dus; ulinam frigidus esses etc. sed quid tepidus es... inci- 
piam le evomere, (Apoc. 1n. 15. 46.) Écoutez : retenez 
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bien ces mots : Utinam frigidus esses ! Comment ? il vaut 
mieux être froid; c’est-à-dire privé de la grâce, qu’é- 
tre tiède ? Oui, certes, cela vaut mieux; car le froid, 
secoué par les remords de sa conscience, peut plus 
aisément s’amender. Le tiède au contraire prend Pha- 
bitude de s'endormir sur ses défauts , sans prendre la 
peine de se corriger , ni songer même à le faire. Sa 
guérison devient presque désespérée. Tepor , qui d fer- 
vore defecit, dit St.-Grégoirce, in desperatione est. Le vén. 
Louis Da Ponte, convenait qw'il avait commis dans sa 
vie d'innombrables défauts, mais que jamais il n'a- 
vait fait avec eux paix ni trève. D’autres au contraire 
vivent avec eux sans combat, et de-là vient leur ruine, 
principalement quand les fautes tiennent à quelque 
passion d'amour-propre , au désir de paraître, au dé- 
sir de s'enrichir, au ressentiment contre le prochain, 
ou à l’affectiou déréglée envers une personne de Pau- 
tre sexe. C'est alors vraiment que le péril est grand ; 
car pour cette âme , comme le disait St.-Frençois 
d'Assise , les cheveux deviennent des chaînes qui la 
traînent aux enfers. Tout au moins cette âme cessera 
de se sanclifier , et elle perdra cette grande couronne 
que Dieu lui destinait , pour lc cas où elle serait res- 
tée fidèle à la grâce. L'oiseau, libre de tout lien , s'en- 
vole aussitôt; l’âme , détachée de toute affection ter- 
restre, vole aussitôt vers Dieu ; mais si elle se trouve 
liée, chaque fil scra un obstacle à sa marche vers le 
créateur. O combien est-il de personnes pieuses qui 
ne devicunent point saintes, parce qu’elles n’ont fait 
aucun effort pour se détacher de quelques légères af- 
fections terrestres ! 

VIT. Tout le mal vient du peu d'amour que nous 
portons à Jésus-Christ. Ceux qui sont gonflés de la 
bonne opinion d'eux-mêmes , ceux qui s'affligent de 
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tout ce qui n'est pas conforme à leurs vœux ; qui sous 
prétexte de ménager leur sonté , sont trop indulgents 
pour cux-mêmes ; qui ont toujours le cœur ouvert 
aux objets du dehors et l'imagination distraile, qui se 
montrent avides d'écouter et d'apprendre des choses 
qui n’ont aucun rapport au service de Dieu, et qui 
tendent uniquement à satisfaire leur propre goût ; 
ceux qui se fâchent de la plus légère inattention qu’on 
leur aura montrée , ce qui leur cause des agitations 
secrèies , ct des distractions dans leurs prières, ou les 
empêche d’être recueillis. Qu'iis soient dévots et 
pleins de joie, impatients et pleins de tristesse , sui- 
vant que les événements arrivent à leur gré ou eu sens 
contraire. Ces gens-là n'aiment point Jésus-Christ, 
ou ils ne f’aiment que fort peu, et ils déconsidèrent 
la véritable dévotion. 

VII. Mais que doit faire celui qui aenle malheur 
de tomber dans cet état de tiédeur. Il est bien rare, 
il est vrai, de voir une âme attiédie reprendre son 
antique ferveur; mais le Seigneur a dit que Dieu peut 
faire ce qui est impossible à l’homme. Que impossibi- 
liasunt apud homines, possibilia sunt apud Deum, (Luc. 
xvin. 27.) Celni qui prio et prend les moyens conve- 
nables, finit par arriver à tout ce qu'il désire. Or il y 
a cinq moyens à mettre en usage pour se guérir de la 
tiédeur ct rentrer dəns les voies de la perfection : Le 
désir de la perfection même , ie dessein pris d'y arri- 
ver , l’oraison mentale , la fréquentation des sacre- 
ments , la prière. 

IX. Le premier moyen est donc le désir de la per- 
fection. Les saints désirs sont des ailes sur lesquel'es 
nons nous élevons au-dessus de la terre. Le saint 


désir, comme nous l’apprend St.-Laurent Justinien , 
IV. z 
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tires subminisiral , panam exhibet leviorem ; il donne 
unce part de la force pour marcher vers la perfection, 
et de l’autre il reud plus légère la fatigue du chemin. 
Cciui qui désire véritablement la perfection , avance 
toujours vers elle , ct s’il ne se rebute pas, il y par- 
viendra. Colui qui au controire ne la désire pas , re- 
cule au lieu d'avancer; aussi chaque jour s'en trouve- 
t-il plis loin que la veille. Sur la voie qui conduit à 
Dicu, dit St-Augustin , ne pas avancer c’est retourner 
en arxière : Non progredi , reverti est, Celui qui ne s’ef- 
force point pour avaucer, se trouvera toujours reporté 
en arrière par le cours de notre nature corrompue. 
X. C’est une grande erreur que de dire avec quel- 
ques personnes : Dieu ne veul pas que nous soyons 
tous saints. Vous vuus trompez, s'écrie St-Paul: fc 
est voluntas Dei, sanctificatio vestra. (1. Thessal. 1v. 3.) 
Dieu veuf que nous puissions tous nons sanctifier , 
chacun dans l'état cù il se trouve, le religieux comme 
religienx , le séculier comme séeulier , le prêtre 
comme prêtre, le marié comme marié, le marchand 
comme inarchand , le soldat conune soldat, et ainsi 
de suite dans chaque état. Empruntons ici les belles 
paroles de Sle.-Thérèse, ina grande pationne. « Que 
nos pensées soient élevées , car de là viendra notre 
bien... » Il n'est pas nécessaire que nous rabaissions 
nos désirs, mais plaçons en Dieu notre confiance , et, 
à force de travail, rous pourrons peu-à-peu arriver 
au point où sont arrivés bien des saints, aidés par la 
grâce divine. « A l'appui de ces expressions, Stc.-Thé- 
résc affirme qu'elle sait par expérience que des per- 
sonnes courageuses ont fait bien du chemin en peu 
de temps. » Les désirs que nous montrous d’une 
chose, dit-elle, plaisent au Seigneur cumme la chose 
même. Le Scigneur n’accorde de faveurs signalées 
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qu’à celui qui a beaucoup désiré son amour... Dieu 
ne laisse pas de nous accoi der dans cette vie le prix 
de nos saints désirs , car il aime les âmes généreuses 
qui se méfient de leurs propres forces. « Ste.-Thérèse 
était abondamment pourvue de cet esprit généreux, 
qui, une fois même, la porta à dire au Scigneur que 
si clle voyait dans le paradis une autre persoune plus 
heureuse qu'elle mêmc , cela ve lui donuerait pas 
le moindre souci ; mais que si elle y voyait une 
autre personne l'aimer plus qu’elle ne l'aimait , elle 
ne savait en vérité comment clle pourait le souf- 
frir. 

XI. Il importe donc de sarmer de courage. Bonus 
est Dominus animæ quærenti illum. (Thren, x. 25.) 
Oui, Dieu se montre bon et libéral pour qui le cher- 
che de cœur , et les péchés que nous ayous commis 
ne nous cmpêcheront pas de nous sanctifier , si réelle- 
ment nous en avons le désir. Voici l'avertissement que 
nous donne à ce sujet Ste.-Thérèse, a Le démon fait 
eu sorte que nons regardiens comme de l'orgueil d’a- 
voir des désirs élevés et de vouioir imiter les saints. 
Mais ne négligeons pas pour cela de rous exciter à de 
grandes choses; car bien que l’âme n'ait pas dès le 
premier moment beaucoup de force , elle peut néan- 
moins prendre un essor généreux , et arriver très- 
avant. Diligentibus Deum omniu cooperantur in bonum. 
(Rom. vu. 28.) A ces paroles de l’Apôhe , la glose 
ajoute , etidm percata. Les péchés commis peuvent coo- 
pérer à notre sanctification , en ce sens que le sonve- 
nir que nous en gardons nous rend plus humbles, et 
en même temps plus reconnaissants des faveurs que 
Dieu nous dispense, quoique nous l'ayons tant offensé. 
Je ne puis rien , doit dire le pécheur , je ne mérite 
rien, si ce n’est l'enfer; mais j'ai affaire à un Dieu de 
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bonté infinic, qui a promis qu'il exauccrail celui qui 
le prie ; maintenant , puisqu'il wwa retiré de l'état de 
damnation , qu'il veut que je me sauclifie et qu’il 
m'offre son appui ; ne puis-je devenir sainl, non avec 
mes propres forces , mais avec la grâce de Dicu ct le 
secours qu'il me prête ? Omnia possum in eo qui me con- 
fortat. (Phil. iv. 13.) Ainsi foncons de saints désirs , 
en méme temps forlifions notre courage, ct, pleins de 
confiance en Dieu , mettons nos projets à exécution; 
et si nous venons à rencontrer quelque obstacle dans 
une entreprise spirituelle, disons-nous que telle est la 
volonté de Dieu, et que.cctte idée noustranquiliise. La 
volonté de Dieu doit-être préférée à nos plus saints dé. 
sirs. Ste.-Marie Magdeleine uimail micux , disait- 
elle, manquer de toute perfection , que de lobtenir 
sans la volonté de Divu. 

XII. Le second moyen pour obtenir la perfcction, 
c'est la résolution ferme de se donner à Dieu tout en- 
tier. Beaucoup d'hommes sent appelés à la perfor- 
tion , sentent l'impulsion de la grâce , en éprocvent 
le désir ; mais comme ils ne prennent aucune iċsolun- 
lion, ils vivent et meurent dans la fange de leurs im- 
perfections et de leur tiédeur. Ce n'est pas assez de 
désirer la perfection, il faut encore la ferine résolu- 
tion dy parvenir. Combien d’äincs qui se repaissent 
de désirs et qui ne font aucun pas vers Dien. Ce sout 
là ces désirs vains dom parle le sage : Desideria occi- 
dunt pigrum. (Prov. xxi. 25.) Le paresseux désire tou- 
jours , mais jamais il ne se décide à prendre les 
moyens convenables pour se sanctifier, Oh ! s’écric-t- 
il, si j'étais dans un désert , non ‘laps cette maison! 
Oh! si je pouvais m'aller enfermer dansun mona: tère 
je voudrais me donner tout à Dieu. Et en attendant 
il ne neut souffrir un associé, il ne supporte pas une 
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parole de contradiction , il se dissipe en mille soins 
inutiles, il commet des fautes de toule espèce, gour- 
mandise , curiosité, orgueil. Et puis il soupire ces 
mo's qu'emporte le vent: Oh! si j'avais... Oh ! si je 
pouvais etc. De tels désirs font plus de mal que de 
bien; car tel s’en nourrit constamment qui vif et cun- 
tinne de vivre dans l'imperfection. « Je n’approuve 
pas , disait St.-François de Sales , qu’une personne 
attachée à une situation obligataire , à une vocation, 
s'arrête à désirer vne autre sorte de vie, toute diffé- 
renle de celle qui convient à son état , on qu’elle 
veuille se livrer à des exsrcices incompatihles avec ses 
devoirs. Tout cela ne fait que dissiper son cœur; et 
meltre de la tiédeur dans les exercices ordinaires. 

XIM. Ti fant dunc désirer la perfection, ct prendre 
résolument les moyens de lacquérir. « Dieu ne vout 
de nous, dit Ste.-Thérèse, qu’unc ferme résolution ; 
ilagit ensuite de son côté pour faire le reste. Les 
âmes irrésolucsne sont pas celles que craint le dé- 
mon. » C'est contre ce dauger que sert l’oraison men- 
tale ; par elle on parvient aux moyens qui mènent à 
la perfection. Quelques-uns à la vérité prient beau- 
coup, cl ils arrêtent rien. « Je voudrais, dit la même 
sainte, des oraisons courtes, parce qu'elles produi- 
sent pins d'effet en moins de temps; dans celles qu’on 
fait durer plusieurs années, l’âme toujours incer- 
taine, ne se détermine à rien qui soit de quelque prix 
aux yeux de Dieu... J'ai éprouvé que celui qui, dès 
lc principe, s’aide et s'excite à faire une chose, quelque 
difficile qu’elle soit , n’a rien à craindre d'aucun côté, 
s’il a d’ailleurs pour but de plaire à Dicu. » 

XIV La première résclution doit-être de faire tous 
sec cfforts st de mourir plutôt que de pécher de pro- 
pos déibéré, Tous nos efforts , il est vrai, sans le se- 
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cours divin , ne suffisent pas pour surmonter les ten- 
tations ; mais Dieu veut que nous nous fassions sou- 
vent un peu de violence ; il se réserve de nous aider 
ensuite de sa grâce et de soutenir notre faiblesse, jus- 
qu’à nous faire obtenir la victoire. Celte ferme réso- 
lution lève les obstacles qui nous empèchaicnt d'avan- 
cer, en même temps elle nous encourage, en nous as- 
surant Ja faveur céleste. « La plus grande marque, 
dit St.-François de Sales, que nous puissions avoir 
dans ce monde que nous sommes en état de grâce, 
nc consisic pas dans la connaissance que nous pou- 
vons avoir de son amour , mais dans l'abandon pur 
et irrévocahle de tout nôtre êlre , que nous remettcns 
en ses mains, ct dans la ferme résolution de ne ja- 
mais pécher volontairement. » Tout cela signifie qu’il 
faut avoir la conscience délicate. Remarquons au sur- 
plus qu'une concience délicate cst loute aulre chose 
qu’unc conscience serupuleuse. Il est nécessaire d'ê- 
ire délicat pour se sanclifier ; c’est au contraire un 
défaut nuisible que d’être scrupalenx pour s’en garan- 
tir, il fant s’en tenir aux avis du directeur spirituel, 
et vaincre les scrupules qui, le plus souvent, nc sont 
que de vaines el bizarres appréhensions. 

XV. H est donc utile de prendre la résolution de 
s'attacher à faire non-seulement ce qui plaît à Dieu, 
mais encore ce qui lui plaît le plus, et de le faire sans 
réserve. « Jl faut commencer, dit St.-Francois de 
Sales, par former une résolution ferme et constante 
de se donner tout à Dieu; promettre ensuite qu’à Pa- 
venir nous continucrons d'être à lni sans aucune ré- 
serve, et renouveler souvent cetie même promesse. » 
St.-André Avellin fit vœu d'avancer chaqne jour dans 
la perfection. Celui qui veut devenir saint , n’a pas 
besoin d'en faire le vœu; mais il est nécessaire que 
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chaque jour il s'efforce de faire quelques pas dans le 
chemin de la perfection. « Quand un homme, dit St.- 
Laurent Jusiinien , marche de bonne foi dans cette 
voie, il sent er: lui un désir toujours croissant d’avan- 
cer ; ct plus il s'approche de la perfection , plus ce 
même désir angmeule. Comme Ja lumière qui l'é- 
claire devient de jour en jour plus vive, il Jui semble 
qu'il n’a aucune vertu , et qu’il ne fait aucun bien; 
ou s'il croit pourtant avoir fait nwe bonne œuvre, elle 
lui semble toujours très-imparfaile , et il n’en tient 
aucun compile. De là vient qu'il persévére sans relà- 
che dans le travail qui doit lui procurer la perfec- 
tion. » 

XVI. Il est bon d'agir de suite ct sans altendre le 
lendemain. Qui sait si plustard nous aurions le temps? 
Quodcumaqur facere potest manus tna. instanter operare. 
{Eecl. 1x. 10.) Faites promptement , et sans délai , ce 
que vous peuvez faire. En voici Ja raison : Quid nec 
opus, nec ralio, nec sapientia , scientia erunt apud inferos , 
quò tu properas. (Jbid.) C’est que dans l’autre vie , il 
n'est plus temps d'agir : ni te mérite, ni la sagesse à 
bien faire, ri la science ou l'expérience, rien ne sert; 
après la mort, ce qui est fail est fail. Uncieligieuse du 
monastère de la Tour des Miroirs à Rome , nommée 
sœur Bonaventure, menait unc vie tiède ct rclâchée. 
Arriva le temps des exercices spirituels. Le P. Lancize 
vint pour les diriger; et comme sœur Bonaventure, 
avait nulle envie de sortir de sa tiédeur, cile com- 
mença ses exercices avec nonchalence. Mais dès le 
premier sermon du P. Lancize , la grâce divinc apé- 
rant cu clle, elle courut se jeter à ses pieds, en di- 
sant d’un ton ferme : Mon père, je veux être sainte et 
bientôt sainte. Et ayec le secours céleste clie fit si bien, 
qu'avant fort peu de temps, elle vécut saiulerneut : 
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Elle mourut au bout de huit mois, ea odeur de sain- 
teté. 

XVII. David disait : Et divi , nunc cæpi. (Ps. Lxxvi. 
41.) Ainsi disait encore St.-Charles Borrhomée : Au- 
jourd’hui je commence à servir Dieu. Et c'est ainsi 
qu'il nous convient de faire, comme si par le passé 
nous n’avions fail aucun bien. Au fond tout ce que 
nous faisons pour Dieu n’est rien , c'est-à-dire ne nous 
donne aucun mérite , parce que nous sommes obli- 
gés de le faire. Prenons donc chaque jour la résolu- 
tion de commencer à être tout entiers à Dieu : ne 
nous arrêlons pas à voir ceux qui font, ni comment 
ils font, Le nombre de ceux qui deviennent saints, est 
si petit ! Perfectum non-potest esse, nisi singnlare, dit 
St.-Bernard. Si nous voulions imiter le commuu des 
hommes, nous serions toujours imparfails, comme 
ils le sont tous eux-mêmes. Pour obtenir tout, il faut 
tout vaiacre , tout abandouner. « Comme nous n’a- 
chevons jamais , dit Ste.-Thèrèse, de donner à Dieu 
toute nos affections , il ne nous donne pas non plus 
tout son amour.» O Dieu ! comhien peu nons faisons 
pour Jésus-Christ qui a donné pour nons son sang et 
sa vie ! « Tout ce que nous sommes capables le faire, 
ditla même Sainte , n'est que misère, en comparai- 
son d’une seule gontte du sang que Jésus-Christ a 
versé pour nous.» Les saints ne sc ménagent pas 
quand il s’agit de plaire à un Dieu qui s’est donné à 
nous sans réserve , exprès pour nous obliger à ne lui 
rien refuser. St.-Chrysostôme a dit : Totum tibi dedit, 
nihil sibi reliquit. Dieu s’est tout donné à toi : c'est une 
raison pour que tu n’uses avec lui d'anicune réserve. 
Il en est venu au point, dit V'Apôtre, de mavrir pour 
nous tous; c'est afin qu'aucun de nous ne vive désor- 
mais que pour celui qui nous a sacrifié sa vie. Pro no- 
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bis omnibns mortuus est Christus... ut qui vivunt jèm 
non siki vivant , sed ei qui pro ipsis mortuus esi. (2. Cor. 
v. 13.) 

XVTII. Le troisième moyen de se sanctifier est l'o- 
raison mentale. On lit dans les écrits de Jean Gerson , 
(de medit. Cons. 7.)}%que celui qui ne médite pas sur 
les vérités Clernelles , ne peut sans un miracle vivre 
en chrétien ; et cela, parce que rans l'oraison mentale 
la lumière nous manque ct que nous marchons dans 
l’obscurité. nes vérités de la foi ne s’aperçoiveut pas 
avec les yeux du corps, mais avec ceux de l’âme; l'âme 
les voit dans la méditation. Qui ne médite pas, ne 
voit pas ; il marche dans l'obscurité , et se trouvant 
dans les ténèbres , il s'attache aisément aux objets 
sensibles pour lesquels il dédaigne ensuite les biens 
éternels. Dans sa lettre 8 à l’évêque d'Osma , Ste.- 
Thérèse s'exprime ainsi. «fl pent nou: sembler qu’il 
ne se trouve pas en nous d'imperfoctions ; mais lors- 
qu'ensuite Dieu nous ouvre les yeux de l'àme, comme 
il le fait d'ordinaire dans l'oraison mentale , les im- 
perfections se montrent bien distinctement, » St.- 
Bernard a dit de même de celui qui ne médite pas : 
il ne s'abhorre pas lui-même, parce qu'il nc se conraît 
pas : Scipsum non exhorret, quic non sentit. L'oraison , 
ajouie-1-il, règle les affections de l'âme, et dirige 
nos actions vers Dicu : Regit affectus , dirigit actus. 
Mais sans l'oraison , nus affections s'altachent à la 
terre , les actions se règlent sur les affections , et de 
là naît un désordre général. 

XIX. Voici un cas terrible qu'on lit dans la vie de 
la vén. sœur Marie de la Croix, de Sicile. (1. u. c. 8.) 
Tandis que la servante du Seigneur était en oraison, 
elle entendit un démon qui se vantait d’avoir empê- 
ché une religieuse de continuer la prière commune; 


82 PRATIQUE DE L'AMOUR 


et elle vit en esprit, qu'après cette faute de ia reli- 
giense , le démon la tentait pour l’entraîner à une 
faute grave, et qu’elle était déjà bien près de conseu- 
tir. Sœur Marie accourut aussitôt au secours de la re- 
ligieuse, et en lPavertissant, clic l'empêcha de tomber 
dans la faute qu'elle allait conunettre. « Celui qui né- 
glige lorrison , disait Ste.-Thérèse , ne tarde pas à 
devenir semblable à la bêle ou au démon. » 

XX. Celni qui néglige loraisun , cesse bientôt lai- 
mer Jésus-Christ. L’oraison est le foyer sacré où s'al- 
lume et se conserve le feu de Pamour divin. In medi- 
latione meea arilescet ignis. (Ps. xxxvin. 4.) Ste.-Cathe- 
rine de Bclogne disait que celui qui ruse pas fré- 
quemment de l’oraison , se prive de ce lien qni unit 
l'âme à Dieu. I west pas difficile au démon, quand 
il trouve une personne froide dans Pamour de Dieu, 
de Pentrainer à se nourrir de quelque fiuit empoi- 
sonné. « Lorsqu'une personne persévère dans Porai- 
sor , disait d'autre part Ste.-Thérèse , quelque chose 
que fasse le démon , je snis assurée qu'à la fin le Sei- 
gneur la conduit au port du salut... car celui qui ne 
s'arrête pas daus la voie de l'oraison peut arriver tard, 
mais à la fin il arrive. C’est pour cela, ajoute-t-elle, 
que lc démon prend tant de peine à détourner l'âme 
de l'oraison ; il sait que Påme qui persévère dans ce 
saint exercice est perdue pour lui. » Oh! qu’on re- 
cueille de biens de l'oraison ! c’est dans oraison qu'on 
conçoit les saintes pensées , qu'on exerce et qu’on 
excite les sentiments dévots , les désirs généreux, qu'on 
forme la résolution ferme de se donner entièrement à 
Dieu. L'âme sacrifie ensuite au Seigneur tous les plai- 
sirs terrestres , tous les appétits désordonnés. Jl ne 
saurait y avoir de grande perfection , dit St.-Louis de 
Gonzague , là où il n’y a pas grande oraison. Que ce- 
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ees paroles remarquables. 

XXI. On ne doit pas se meltre en oraisnn pour 
sentir les douceurs de l'anour divie ; celui qui agirait 
avec un tel but, ou perdrait son temps ou gagncrait 
peu de chose. Ce qu'il faut, quaud on sc met à prier, 
c’est n'avoir pas d'autre inlentiou que celle de plaire 
à Dieu, de chercher à connaître ce que Dieu veut de 
lui, ct de lui demander son appui et son secours pour 
pouvoir le satisfaire. Le vin. P. Antoine Torrès di- 
sait que de porter la croix sans consolation , c’est 
faire voler l'âme vers la perfection. En effet l'oraison , 
qui n'anène pas de consolations sensibles, est la plus 
avantageuse pour l'âme ; malheur à celle qui cesse- 
rait de prier , parce que l’oraison n'aurait point pour 
elle d’atirait ! « L'âme qui abandonne l'oraison, dit 
Ste.-Thérèse, fait comme si d’elle-imême clle se plon- 
geait dans l'enfer, sans le concours du démon. » 

XXII Le résultat de l'exercice de loraison . c’est 
que la personne qui s’y livre pense toujours à Dieu. 
« Celui qui aime véritab'ement, dit Ste.-Thérèse , se 
souvient toujours de son bien-aimé. De là vient en- 
core que les personnes aldonnées à l'oraison , parlent 
toujours de Dieu , sarhant hien toul le plaisir que 
Dieu prend à ce que ses amants se délectent à parler 
de lui et de l'amour qu’il a pour enx, et qu'ils cher- 
chent ainsi à toucher les autres. Jésus-Christ, dit la 
même sainte , est lonjours prósent aux discours des 
serviteurs de Dicu; et il aime à voir qu’ils fassent de 
lui leur délices. » 

XXITIT. L’oraison produit encore en nous le désir 
de nous retirer dans les lieux solitaires pour nous y 
trouver avec Dieu tête-à-tête , et pouvoir conserver le 
recueillement intérieur , même en traitant des inté- 
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rêts nécessaires du dehors. Je dis nécessaires comme 
ceux. qui concernent le gouvernement de la famille , 
ou les charges imposées par l'emploi qu'en occupe. 
Enfin on doit aimer la solitude, ct ne pas dissiper son 
temps en affaires inutiles, volor tairement entreprises; 
autrement on perdra l'esprit de recueillement, moyen 
si efficace pour entretenir l’union avec Dicu. Hortus 
conclusus soror mea spmsa, (Cant. 1v. 12.) L'âme, épouse 
de Jésus-Christ, doit-êltre comme un jardin fermé à 
toutes les créatures . et elle ne doit adinettre d’antre 
pensée que celle de Dieu , ne songer à d'autre affaire 
qu’à servir Dieu. Les cœurs ouverts ne se sauctifient 
pas. Les saints , qui s'occupent à gagner des àmes à 
Dien , soit en prêchant , sait en recevant les confcs- 
sions , eu assistant les malades ou en conciliani des 
ennemis, au milieu de leurs travaux mêine , ne per- 
dent pas leur recucillement intérieur. On peut dire la 
même chose de ceux qui se sont appliqués à l'étude. 
Maïs combien d'hommes qui pour étudier et devenir 
savants, ont négligé dese sanctifier, parce que la vraie 
doctrine est la science des saints qui consiste à savoir 
aimer Jésus-Christ ! L’amonr divin apporte d'ailleurs 
avec lui la science et tous les biens : Fenerunt autem 
mihi omnia bona cum illå. (charitate) (Sap. vn. 11.) Le 
vén. Jean Bertemans avait un penchant extraordi- 
naire pour l'étude, mais soutenu par la verlu , il ne 
souffrit jamais que l'étude prit rien sur ses exercices 
spirituels. Non plus sapere , dit l’Apôtre , quàm oportet 
sapere , sed sapere ad sobrietatem. (Rom. xn. 3.) Un 
prêtre par exompie doit savoir ce qu’il convient qu'un 
prêtre sache, parce qne le prêtre doit instruire les au- 
tres dans la loi divine. Labia enim sacerdolis custodient 
scientiam , et legem requirent em ore ejus. (Malac. 11. 7.) 
T1 faut qu’il sache, mais ad sobrietatem, Celui qui pour 
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l'étude néglige l'oraison prouve que dans l'étude ce 
n’est pas Dieu qu'il cherche, mais qu’il se satisfait 
lui-même. Celui qui cherche Dieu laisse l'étude , 
quand l’éinde n’est pas actuellement nécessaire, afin 
de ne pas quitter oraison. 

XXIV. En outre, le plus grand mal qui résulte de 
la négligence sur cet article, c’est que saus oraison 
mentale on ne prie pas. Daus plusieurs passages de 
mes OEuvres Spirituelles, j'ai parlé de la nécessité 
de la priċre, et particulièrement dans un petit iivre 
à part intitulé : Del grando mezzo della preghiera (1), 
ce qui me dispense d'entrer ici dans de grands détails; 
je me coutenterai de citer les parole: de l'évêque 
Palafox nell'annot, alla lettiera , di S. Teresa. (8. num. 
30.)» Comment peut durer en nous la charité, si 
Dieu ne nous donne la persévérance ? Comment nous 
donncra-l-il la persévérance, si nous ne la lui deman- 
dons pas? Commevt la lui demauderons-nous sans 
l'oraison ? Sans l’oraisou, il n’est point de communi- 
cation avec Dieu, pour conserver les vertus. Et il en 
cst aiusi, parce que,faute d’oraison mentale, on con- 
nait peu les besoins de son âme, peu les périls que 
court le salut, peu les moyens awil faut employer 
pour vaincre les tentations; par suite, on ignore la 
uécessité qu'il y a de prier, on ne prie pas, el l’on 
court à unce perte assurée. » 

XXV. Pour ce qui concerne la matière de la mé- 
ditation, je dirai que rien n’est plus utile que de 
méditer sur les saints mystères, sur la mort, sur le 
jugement dernier, sur l'enfer et le paradis, et surtout 
sur la mori. Qu'on se représente à ses propres yeux 
moribond , étendu sur le lit de douleur , tenant le cru- 


(4) Du grand moyen ou de l'efficacité de la prière. 
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cifix embrassé et aux portes de l'éternité. Pour celui 
qui aime Jésus-Christ et qui désire augmenler en- 
core son saint amour, il n'est rien de plus efficace 
que de méditer sur la passion du Rédemptew. Le 
Mont-Calvairc, dit 51.-François de Sales, est le 
mount des amauls ; tous les amants de Jésus Clnist se 
figurent toujours être sur cette moniagne, où l’on ne 
respire d'autre air que celui de Pamour divin, A 
l'aspect d'an Dien qui meurt pour nous ei parce 
qu'il nous aime : Dilewil nos et tradidit semetipsum pro 
nohis, il n’est pas possible de ne pas l'aimer ardem- 
ment. Des plaies de Jésus crucifié s’élancent sans 
cesse des flèches d'amour qui pénètrent jusqne dans 
les cœurs les plus durs. Heureux celui qui,dans cette 
vic peut se transporter ca image sur le Mont-Cal- 
veire ! ô montggre précieuse et chérie, qui pourra 
se séparer de toi! mouiagne d’où jaillit un feu qui 
embrâse l'âme, puissions-nous demeurer à jamais 
sur ics cimes. 

XAVI. Le quatrième moyen d'arriver à la perfec- 
tion, et de conserver en même temps la grâce de 
Dieu, c’est la fréquente communion , de laquelle 
nous avons déjà parlé dans notre second chapitre , 
où nous disions en somme que l'âme ne peut rien 
faire de plus agréable à Jésus-Christ que de le re- 
cevoir souvent dans le Sacrement de lauiel. « Il 
n'est pas de secours plus efficace pour arriver à la 
perfection, dit S'e.-Thérèse; que celui qu’on reçoit 
de la commuvieu fréquente. Oh! comme Je Sei- 
gneur travaille merveilleusement à la faire acquérir |» 
Elie ajoute cn plusieurs lieux que , généralement 
parlant, plus une personne fréquente la Sainte-Ta - 
ble, plus clle avance dans le chemin de la perfec- 
tion, et que dans les monastères où l’on communie 
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souvent il règne un meilleur esprit, C’est pour cette 
raison que les SS. Pères, comme cela se lit dans je 
décrei d'Innocent XI de lan 1679, ont tant loué et 
provoqué la communion fréquente et même quoti- 
dienne. La communion , dit le Concile de Trente, 
( Scss. 13. Chap. 2. ) nous libère des fautes jour- 
naliéres ct nous préscrve des péchés mortels. La 
communion, dit St.-Bernard , réprime les mouve- 
ments de Ja colère et de lincontinercte, les deux 
passions qui nous assaillent le plus souvent et le 
plus violemment, Suivant St.-Thomas, la commu- 
nion détruit tout l'effet des suggestions du démon ; 
et suivent St.-Jean-Chrysostôme, elle fait naitre cn 
nous, un penchant décidé pour les vertus. accom- 
pagné de promptitude à les mettre en pratique ; en 
même temps clie zous fait jouir d’une deuce paix 
ct nous rend plus facile le chemin de la perfection. 
Ancun sacrement au surpius n’enflamme les âmes 
d'antant d'amour que celui de lEucharistie où 
Jésus-Christ se donne à nous tout entier. el nous 
unit tous à lui par son amour. Celui qui éloigne les 
âmes de la communion fréquente. disait le vén. P. 
Jean d’Avils, fait l'office du démon. Et cela est vrai, 
car le démon déteste ce sacrement qui donne anx 
âmes la furce d'avancer dans les voies de l'amour 
divin 

XXVII Pour fairc une bonne communion, il 
faut s'y préparer par l’observation de quelques règles 
préliminaires. Pour la communion quotidienne ou 
très-fréquente, par exemple, il faut s'abstenir de 
toutc affection déterminée et volontaire ; consacrer 
unc bonne partie de sou temps à l’oraison mentale 
morlifier ses sens et ses passions. St.-Francçois de 
Sales exige, pour la communion journalière qu’on 
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ait dompté la plus grande partie de ses mauvaises 
inclinations, el qu'on soil arrivé à un degré de per- 
fection assez élevé. St.-Thomas l'Amgélique demande 
qwon ait appris par expérience que la communion 
augmente la ferveur de l'amour divin. Dans son 
décret cité plus haut, Innocent XI dit que c’est 
au directeur spirituel à déterminer si novs devons 
commmuier plus ou moins fréquemment, et que le 
directeur ne doit lui-même se déterminer que d'après 
le degré @atilité qu’en retirent les âmes dont le 
soin lui est confié. La préparation prochaine à la 
communion conaiste à faire an moins une oraison 
mentale d'une demi-heure avant de s'approcher de 
l'autel. 

XXVII. Nous dirons de plus que pour retirer un 
grand fruit de la communion, il faut nn long acte 
d'actions de grâces. Le temps qui suit la commu- 
nion , dit St.-Jean d'Avila, cst le meilleur pour gagner 
des trésors de grâce. Ste.-Marie-dagdeleine , disait 
qu'il n’y a pas de moment plus apte à s'enflammer 
d'amour divin, que le temps qui vient après la com- 
munion « Ne perdons pas l’occasion favorable d'en- 
trer cn uégocialion avec Dieu, dit Ste.-Thérèse; elle 
s'offre après la communion, Dicu d'ordinaire ve paie 
pas trop mal son logement, quand il y a été accueilli 
par l'affection. » 

XXIX. Des femmes pusillanimes, cxhortées par 
leurs confesseurs à faire de ce sactement un plus fré- 
quent usage, répondirent, chacune à son tour : Je 
n’en suis pas diguc. Et ne savez-vous point, ma sœur, 
que plus vous vous éloignez du sacrement, plus votre 
indignité augmente? car sans la communion, vous 
avez moins de force, ct vous commettez plus de 
fauies. Ah! Croyez-moi, obéissez à votre directeur. 
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ct laissez-lui le soin de vous conduire. Les fautes 
légères, n'empêchent point la communion, lorsqu’el- 
les ne sopt pas entièrement volontaires. J] y a plus; 
parmi vos péchés, il en est un plus grand que tous 
les autres. Ce péché, c’est de ne point suivre les 


sages avis de votre père spirituel. 


AXX. Jai mené autrefois une si mauvaise vie! 
dit un autre. Ne savez-vous donc pas, lui répondrai- 
je, que plus on est malade plus on a besoin du mé- 
decin ? Le malade c’est vous, le médecin c'est Jésus- 
Christ. Qui semper pecco, dit St.- Ambroise, debeo semper 
habere medicinam. (De sacram., c. 6.) Mais, ajoute-t-il, 
mon dirccieur ne m'a point dit que je dusse commu- 
nicr plus souvent. — Eh bicn! s'il ne vous l’a point 
dit, que nc lui demandez-vous de vous-même la 
permission de le faire? S’il vous la refuse, obéissez; 
mais en attendant, demandez. — Cela ressemblerait 
à de l’orgucil. — J} y aurait de l’orgucil, si vous 
vouliez communier conire son avis; mais demander 
avec humilité à le faire, ce n’est poiat orgueil. Ce 
pair céleste veui trouver de l'appétil. Jésus veut être 
désiré; silit sétiri, dit un écrivain pieux. Eh ! combien 
cette pensée : Aujourd'hui, demain je communie, 
nc tient-elle pas l'âme attentive à éviter les fautes, 
et à remplir les volontés ctlestes! — Mais je n'ai 
poiut de ferveur. — Si vous parlez de la ferveur 
sensible , je vous dirai qu’elle n'est point nécessaire, 
et que Dieu ne la donne pas mêmc toujours aux 
âmes qu'il chérit; il sufit que voas ayez la ferveur 
d'une volunié déterminée à se donner à Dicu, ct à 
faire des progrès dans l'amour divin. «e Celui qui 
s'abstient de communier, dit Jeau Gersou, parce 
qu'il nc ressent pas toute la dévotion qu'il voudrait 
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avoir, fait comme celui qui ne s’approcherait point 
du feu, parce qu'il aurait froid. 

XXXI. O mon Dieu! combien il y a d'hommes 
qui, pour ne pas s’efforcer de vivre plus recucillis 
ou plus détachés des choses de la terre, ne deman- 
dent pas la communion, ou même refusent de la 
recevoir souvent. Jis sentent qu'avec la communion 
fréquente, ne penvent se concilier ni ce désir de 
représentation, ni ce luxe de vélements, ni Platta- 
chement aux plaisirs mondains, ni les entretiens 
frivo'es; ils sentent qu'il lear faudrait plus d’oraison, 
pins de mortificationus au dedans et au dehors, plus 
d'isolement du monde; ct ils craindrcient de s'appro- 
cher trop sonvent de l'autel, Fls font bien sans doute, 
de s'abstenir, taut qu'ils se trouvent dans ce miséra- 
ble état de titdeur; mais, appelés à uue vic plus 
parfaite, ils doivent enfin sortir de «ct état, vils ne 
veulent metire en grand péril leur salat éternel. 

XXXII. La comeuuion spirituelle, si fortement 
recommandée par le concile de Trente, (Sess. 13. 
chap. 8.) est encore un très-bon moyen de mainte- 
nir l'âme dans uv état de ferveur convenable. La 
communion spirituelle, comme nous l'enseigne SL. 
Thomas, consiste en un désir ardent de reccvoir 
Jésus-Christ, dans lv sacrement; les saints l'ont fuite 
ronvent piusieurs fois par jour. La manière de la 
faire est celle-ci : « Mon Jésus, je crois que vous 
êtes dans la sainte hostiv, Je vous aime et je vous 
désire; venez dans mon âme. Je m'allache à vous, 
et je vous prie de ne point permettre que je me 
répare jamais de vous. » Cette commuuien spirituelle 
peut avoir licu plusieurs fois le jour, soil quand on 
fait l'oraison mentale, ou qu'on visite le saint Sacre- 
ment, soit au moment de Ja messe où le prêtre 


DE JÉSUS-CHRIST: gi 


commuvic. La Bienheureuse Angélique de la Croix, 
de l’ordre de St.-Dominique, disait souvent : Si mon 
confesseur ne m'avait pas enseigné celle manière de 
communier pinsicurs fois le juur, en vérité je nau- 
rais pas été certaine de vivre. 

XXXTIIT. Le cinquième moycn , le plus nécessair 
pour la vie spirituelle, ainsi que pour gagner l'amonr 
de Jésus-Christ, c’est ceini de la prière. Je dis en pre- 
mier lieu que par la prière Dicu nous fait connaître 
le grand amour qu'il nous porte. Qnelle preuve plus 
évidente un ami pourrait-il donner de son affection 
pour son ami, que de Jui dire : Demondez-moi tout 
ce que vous voudre:, et vous l'obtiendrez de moi ? Or 
ce soui précisément là les paroles mêmes du Sci- 
gneur : Prelite el accipietis , quaærile et inrenielis. (Luc. 
xI. 9.) C’est là ce qui fait dire que la prière est toute- 
puissanic auprés de Dieu pour en obtenir tous les 
biens. Oratio, cùm sit una, omnia potest, a dit Théodorct. 
Celui qui pric obtient de Dieu ce qu’il veut. Rappe- 
lons ces helles paroles de David : Benedictus Deus , qui 
non amotil orationem meam ct miserirordiam suam à me. 
(Ps. rxv. 20.) La glose de St.-Augustin sur ce passage 
s'exprime ainsi : Tant que tu ne négligeras point la 
prière , sois assuré que la miséricarde divine ne te 
manquera pas; et St-Jean Chrysostôme ajoute : Sem- 
per obtinetur , etidm dim adhuc oratur. Quand nous 
prions le Seigneur, il nous accorde la grâce que nous 
demandons , même avant d’avoir fini de prier. Si donc 
nous sorames pauvres, ne nous plaignons que de 
nous , car nous sommes pruvres parce que nous le 
voulons hien, et nous ne inéritons aucune compas- 
sion. Quelle pitié aurail-on en effet d'un mendiant qui, 
ayantun maître très-riche et disposé à fournir à tous 
ses besoins , pourvu qu'il lui demande , aime mieux 
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rester dans la misère que de demander. Voici, dit PA- 
pôlre , notre Dicu tont prêt à enrichir quiconque lui 
demandera ses faveurs. Dives in omnes qui invocant il- 
inm. (Bon: x. 12.) 

XX XIV, Ainsi l'humble prière obtient tout de Dieu; 
mais il est bon encore de savoir qu'elle ne nous est 
ps Moins nécessaire pour notre salut qu’elle ne nous 
est ulile pour obtenir, Ti est certain que pour sur- 
monter les tentations de l'ennemi, nous avons un he- 
soin indispensable du secours divin. Tl serait possible 
que, contre des attaques même véhémentes , cc fût 
assez pour résister de la grâce snffisaute que Dieu ne 
rcfuse à personne; mais elle ne suffit pas à cause de 
nos manyais penchants , el nous avons besoin d'une 
gråce spéciale. Celui qui prie l’oblient ; celui qui ne 
prie pas , ne l’obtient pas et se perd. En parlant parti- 
culièrement de la grâce de la persévérance finale, dans 
Fintention de mourir dans la grâce de Dieu, chose 
absoïument nécessaire pour notre salut, et sans la- 
quelie nous serions proscrits pour l'éternité , St.-Au- 
gustin dieque cette gràce, Dieu ne l'accorde qu'à celui 
qi la lui demande par la prière. Et voilà pourquoi si 
peu d'hommes se sauvent ; la plupart négligent de de- 
mander à Dieu cetle grâce de persévérance finale. 

XXNY. En somme, la prière, disent les Saints- 
Pères ; nous est nécessaire, non seulement comme 
accomnlissement d’un précepie, mais encore comme 
moyen d'obtenir. Celui qui néglige pendant un mois 
dc demander à Dieu son salut éternel , tombe, sui- 
vant tons les doctein: , en état de péché mortel ; il 
est donc impossible de se sauver sans la prière. Nous 
ne pouvons nous sauver en effet que par le secours 
de la grâce divine , et ce secours Dieu ne laccorde 
qu’à quile demande. Et comme chez nous les tenta- 
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tions sont continuelles , de même que le danger de 
tomber dans la disgrâce de Dieu , nous avons besoin 
de prier continuellement. C’est ce que dit formelle- 
ment St.-Thomas : Necessaria cst homini jugis oralio, ad 
hoc quòd celum introeat. (3. p. q. XXXIX. a. &.) Jésus- 
Christ l'a dit pareiliement. Oportet semper orare , et non 
deficere, (Lue. xvar 4. ) L’Apôtre tient le même lan- 
gage : Sine intermissione orate. (1. Thessal, v. 17.) Si 
nous laissons de l'iniervalle entre nos prières, le dé- 
mon en profitera pour nous vaincre. Si nous ne som- 
mes pas digues par nous-mêmes de la gräcc de la per- 
sévérance, comme le dit ie Concile de Trente. (Sess. 
vi. chap. 13.) Nous pouvons pourtant l’acquétir par 
la prière , dit St.- Augustin : Hoc Dei donum persere- 
rantiæ suppliciler emereri potest , id est, supplicando impe- 
trari. (De dono persev. Cap. 6.) Le Seigneur veut nous 
dispenser toutes ses grâces, mais il “cut être prié; im- 
portuné mème et comme contraint par nos prières, 
ajoute St.-Grégoïire. Pult Deus orari, onli cogi , vult 
quodam mado imporintinate inci. (Ste-Marie Magde- 
leine disait , « que lorsque nous demandons une 
grâce à Dicu, non seulement il nous exauce, mais 
encore il se montre en quelque sorte reconnaissant. » 
et cela doit être ; car Dieu étant la bonté infinie qui 
désire se répandre sur les autres, il éprouve pour 
ainsi dire le besoin de nous distribuer ses biens ; mais 
il veut qu'on le prie; et quand il se voit prié, il en 
reçoit tant de satisfaction qu’il est , en quelque sorte, 
reconnaissant de la prière qu’on lui adresse. 

XXXVI. Si nous voulors donc conserver jusqu’à la 
mort la grâce de Dieu , il est nécessaire que nous 
soyons toujours en habitude de suppliants, et que 
nous ayons toujours la bouche o:iverte pour le prier 
de venir à notre aide, en lui disant : Mon Jésus, mi- 
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séricorde ; ne permettez pas que je me sépare de vous; 
Seigneur , assistez-moi : mon Dieu , secourez-moi. 
Telle était la prière que les Pères du désert avaient 
continuellement sur les lèvres : Deus , in adjulorium 
meum intende ; Domine , ad adjuvendum me festina. Sei- 
gueur aidez-moi, ct aidez-moi prompicment; car si 
vous tardez à m'aider, je tomberai ct je me perdrai. 
C'est précisément au Lenps des tentalions que la 
prière esl nécessaire. Celui qui se sent tenté et ne 
prie pas , est perdu. 


XAXVII. Nous devons avoir dans la prière une 
grande confiance ; car Dieu a promis d'exaucer qui 
le prierait : Petile et accipietis. Quel doute pourrions- 
nous avoir, s'écrie St- Augustin, puisque le Seigneur 
s’est obligé à nous par cette promesse , et qu'il ne 
peut par conséquent s'empêcher de nous accorder 
les grâces que nous lui demandons ? Promiiti ado de- 
bilorem se fecit. (De verb. Dom. Serm. 2.) Quaud nous 
nous recommandons à Dien, soyons donc persuadés 
qu’il nous exaucera el que nous obtiendrons tont ce 
que nous voudrons. Jésus-Christ lui-même nous l'a 
dit : Omnia quecumque orantes petitis, credite quia acci- 


pictis , el evenient robis. (Marc. x1. 24.) 


XXXVIII. Je suis un pécheur : Je ne mérite pas 
d’être exaucé! Ah ! que dites-vous ? écontez pJulôt 
Jésus-Christ : Omnis qui petit , accipit. (Luc. xı. 10.) 
Quiconque demande , obtient, chacun sans excep- 
tion, juste ou pécheur. « L'efficacité de la prière pour 
obtenir des grâces, dit St.-Thomas, ne vient pas de 
nos mérites, mais de la miséricorde divine, car Dieu 
a promis d’exaucer celui qui le prie : » Oratio in impe- 
trando non innititur nostris meritis , sed soli divinæ mi- 
sericordiæ, (a. 2. q. 178. a. 2. ad. 4.) Enfin pour nous 
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ôter toute crainte quand nous prious, le Sauveur a 
dit: Amen, amen dico vobis, si quid retieritis Patrem 
in nomine meo , dabit tohis. (Jo. xyi. 23.) C’est comme 
s'il nous eût dit : Péchours , vous n'avez point ies mé-- 
rites nécessaires pour obtenir une grâce ; faites donc 
ainsi : Quand vous désirez une chose , demandez-la 
à mon père en mon nom, c’est-à-dire par mes méri- 
tes et pour l'amour de moi , et elle vous sera accor- 
dée. Mais remarquons bien ces mots : In nomine meo ; 
c’est-à-dire . comme l'explique St.-Thomas, au nom 
du Sauveur, de sorte que les grices que nous deman- 
dons, doivent se rapporter au salut éternel. Obser- 
vons encore ici que la promesse de Dieu ne regarde 
pas les grâces temporelles. Quaud ces dernières sout 
utiles au saint éternel , le Seigneur les accorde, si- 
nov il les reuse. Celui qui a besoin de gråres tempo- 
relles , ne doit les demander que sous la condition 
qu’elles aideront son âme à faire son salut. Mais lors- 
qu’il s'agit de grâces spirituelles , aucune condition 
n'est plus nécessaire, il ne faut que confiance et con- 
fiance entière, el Pon dira : Père éternel , au nom de 
Jésus-Christ , délivrez-moi de cette tentation, don- 
nez-moi la sainte persévérance , donnez-moi volre 
amour et le parad's. Ces mêmes grâces nous les pou- 
vons aussi demander à Jésus-Christ, en son propre 
nom où par ses propres mériles , car il nous a aussi 
promis de nous exaucer : Si quid petierilis me in nomine 
meo , hoc faciam. (Jo. xiv. 14.) N'oublions pas non plus, 
quand nous prions, de nous recommander à Marie, la 
dispensatrice des grâces. Dicu fait les grâces , dit St.- 
Bernard , mais c’est par la main de Marie qu'il les 
distribue. Quæramus gratiam et per Mariam quæramus, 
quia quod queærit invenil', el frustari non potest. (Serm. 
de Aquæduct.) Si Marie prie pour nous, nous pou- 
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vons être tranquilles , car les prières de Marie sont 
toutes exaunctes, et jamais elle n’éprouva de refus. 


SENTIMENTS D AFFECTION ET PAIÈKES. 


Jésus, mon amour, je veux résolument vous aimer 
de tout mon pouvoir, ct me sanctifier pour vous 
plaire, ct vous aimer , tant dans cette vie que dans 
Pautre. Je ne puis rien, vous pouvez tout ct je sais 
que vous voulez ma sanctification; car déjà mon âme, 
par l'effet de votre grâce, soupire ponr vons ct ne 
cherche que vous. Je ne veux plas vivre ponr moi; 
vous désirez que je vous appariienne ct je veux être 
à vous tont entier. Venez et uuissez-vous à moi. Vous 
êtes la bcuté infinie, car vous m'avez aimé avec excès: 
comment pourrais-je donc aimer antre chose que 
vous? Je préfère votre amour à toutes les choses du 
monde ; vous êtes l’objet, le but unique de toutes mes 
affections. Je quitte tout pour n'employer à u’aimer 
que vous, mon Créateur, mon Rédempteur, mon 
consoiateur, mon esprrance , mon amour et mon 
tout. Je ne désespère pas de me sanctifier malgré les 
offenses que j'ai commises contre vous : je sais, mon 
Jésus, que vous êtes mort afin de pardonner à ceux 
qui se repentent, Je vous aime maintenant de toute 
mon âme, de tout mon cœur, plus que moi-même, 
et je me repens par-dessus tout de vous avoir dédai- 
gné, vous, souverain bien. Je ne m'apparticns plus : 
je suis à vous, ô Dieu de mon cœur, disposez de moi 
comme il vous plaira. J’accepte,pour l'amour de vous, 
toutes les tribulations que vous voudrez m'envoyer, 
les infirmités, les douleurs, les misères, l’ignominie, 
la pauvreté, les persécutions, les désastres, J'accepte 
austi, ô mon Dieu, cette mort que vous m'avez pré- 
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parée , avec toules les anguisses et les croix qui l'ac- 
compagneivnt ; il suffit que vous m’accordiez la grâce 
de vous aimer beaucoup. Aidez-moi; donnez-moi la 
force de compenser avec de l’amour, durant les 
jours qui me restent, tonte l'amertume des chagrins 
que je vous ai causés jusqu’à ce moment, ô amour 
unique de mon âme ! Reine du ciel, mère de Dieu, 
grande avocatc ‘des pécheurs, je place ma confiance 
en VOUS. 


CHAPTTRE IX. 


Charitas non inflatur. Celui qui aime Jésus-Christ ne s’énor- 
gueillit pas de ce qu'il peut valoir lui-même, mais il s’humilie, 


et se réjouit encore d'être humilié par les autres. 


I. Le superbe est comme un ballon plein de vent’, 
qui se trouve grand lui-même. Au foud, toule sa gran- 
deur se réduit à un peu d’air qui, en pressant le bal- 
lon, se dissipe et se perd. Celui qui aime Dieu est 
humble et modeste ; il ne s’eufle pas d'orgueil s’il 
aperçoit en lui quelque mérite, parce qu’il sait bien 
que tout ce qu'il a west qu'un dou de Dieu, et qu’il 
wa, lui, que le néant et le péché. Plus il voit que 
Dien l’a comblé de faveurs, plus il s’humilie, parce 
qu'il ne s’en lrouve point digne. 

IT. Ste.-Thérèse, en parlant des grâces spéciales 
qu'elle recevait du Seigueur, s'exprimait ainsi : 
« Dieu fait avec moi, comme les hommes font avec 
une inaison , qui est près de tomber et qu’ils soutien- 
nent avec des étais. » Quand une âme a le bonheur 
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de recevoir la visite de Diev, elle ressent une ardeur 
extraordinaire d'amour divin, accompagné de lar- 
mes ct d’une grande tendresse de cœur ; mais qu’elle 
se garde de croire qu'elle doit celte faveur du Sei- 
gneur à quelque bonne œuvre : elle doit piutôt s’hu- 
milier, en pensant que Dieu daigne la caresser , afin 
qu’elle ne l’abandonne pas. Car, si elle venait à tirer 
vanité de celte grâce extrême, se croyant plus favo- 
risée que les autres, parce qu’elle agit nieux que les 
autres, ce serait une faute qui lui ferait retirer la fa- 
veur Ge Dieu. Deux choses sont nécessaires pour con- 
server une maison : les fondemens et le toil. Les 
fondemens, en nous, sont représeniés par l'humilité 
qui nous fait reconnaîtie que nous ne valons ni ne 
pouvons rien; le toit, c'est la protection divine sur 
laquelle seulement nous pouvons nous reposer. 

III. Pius nous nous voyous favorisés de Dieu, plus 
uous devons uous humilier. Lorsque Ste.-Thtrèse re- 
cevaii. une grâce spéciale, elle cherchait à remettre 
sous scs yeux toutes les fautes qu’elle avait commi- 
ses, et le Seigneur alors s’unissait plus étroitement à 
elle. Plus l'âme se reconnaît indigne de faveurs, plus 
Dieu se plait à l'en combler. Taïde , d’abord péche- 
resse et puis saiute , s’humiliait tellement devant 
Dieu qu’elle se jugeait même indigne de le nommer. 
Ainsi clle n'osait pas dire mor Dieu ; mais elle 
s'écriait : Mon Créateur, ayez pitié de moi; Plasma- 
tor (1) meus, miserere mei. St.-Girolan assure que, 
pour prix de cette humilité, elle vit qu'un grand 
trône lui était préparé daus lc ciel. On lit dans la vie 
de Ste.-Marguerite de Croione que le Seigneur 


(1) Mot de la basse latinité, derivé de plasmare qui signifie 
former. 
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l'ayant un jour visitée et lui montrant beaucoup de 
tendresse, clle s'écria : Ah! Seigneur, comment 
avez-vous pu oublicr ce que j’ai été ? Comment payez- 
vous de tant d’amour toutes les offenses dont je suis 
coupable envers vous? Quand une âme m'aime et se 
repent de m'avoir offensé , lui répondit le Seigneur, 
j'oublie les offenses que j'ai reçues. Ponr lui prouver 
la vérité de ses paroles, il lui fit voir dans le ciel un 
grand trône, qu’il lui avait préparé, au milieu des Sé- 
raphins. Dicu avait déjà tenu le même langage par la 
bouche du prophète : Si «utem impius egerit pænilen- 
tiam, omnium iniquitatum ejus, quas operatus est, non 
recordabor. (Ezéch. xviu. 24. 22.) Oh! si nous pou- 
vions connaîlre le prix de l’humilité ! Un acte d’hu- 
milité a plus de valeur que toutes les richesses du 
monde. 

IV. « Ne croyez pas , disait Sainte-Thérèse , avoir 
avancé dans les voies de la perfection, si vous ne 
vous regardez comme la plus méchante des créatu- 
res, el si vous ne désirez d'être placé au dernier 
rang.» C'élait ainsi que faisait Ste.-Thérèse; ainsi 
qu'ont fait tous les saints. Ceux-ci se tenaient pour 
les plus grands pécheurs du monde ; ils s’étonnaient 
que la terre les supportât et ne s’ouvrit pas sous 
leurs pieds; et c'était de conviction qu'ils s’expri- 
maient de la sorte. Le vén. Jean d'Avila, qui depuis 
sa jeunesse avait mené une sainte vie, se sentant 
près de mourir, réclama l’assistance d’un prêtre. Ce- 
lui-ci lui disait de très-bonnes choses , maïs il le trai- 
tait de grand serviteur de Dieu , de savant docteur. 
Jean d'Avila se hâta de l’interrompre par ces mots : 
Je vous prie, mon père, de recommander mon âme 
à Dieu comme celle dun malfaiteur condamné à 
mort, car je suis tel que ce malfaiteur. Ainsi pen- 
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saient les saints d’eux-mêmés , durant leur vic ct au 
moment de leur mort. 

V. C'est ainsi qu’il faut que nous agissions ; si nous 
voulons nous sauver ct nous maintenir jusqu'à la 
mor: dans la grâce de Dieu, en Dieu seul nous de- 
vons placer toute notre confiance. Le superbe se fie 
en ses propres forces, et c'est pour cela qu’il tembe. 
L’humble au contraire , nese confiant qu'en Dien, re- 
pousse les assauts les plus violens, triomphe des ten- 
tations, el reste inébranlable en disant: Omnia pos- 
sum in eo què me confortat. ( Philip. 1v. 43. ) Le démon 
nous tente par la présomption, tantôl en nous rem- 
plissant de méfiance. Quand il nous dit que la chute 
n’est pas à craindre pour nous, c’est le cas de trem- 
bler, car si Dieu cessait un instant de nous assister 
nous scrions perdus. Lorsqu'ensuite il essaie de nous 
ôter l'espérance et le cvuurage , tremblons encore , 
mais recourons à Dicu et disons-lui : Zn te, Domine, 
speravi, nan confundar in ælernum ( Psalm. xxx. 2.) 
Mon Dieu, j'ai placé en vous mes espérances ; vous 
ne m’ahaudonnerez pas au trouble de rnes esprits, 
vous ne me priverez pas de vatre grâce. Ces actes de 
confiance en Dieu cl de défiance de nous-inêmes, 
nous devrions les renouveler jusqu’à notre dernier 
jour, et prier toujours le Seigneur de nous accorder 
la sainte humilité. 

VI. Mais il ne suffit pas pour être humble d’avoir 
mauvaise opinion de soi, ni de se regarder comme 
un être misérable. L'homme véritablement humble, 
dit Thomas da Kempis, s'abaisse et désire que les 
autres le rabaissent encore. C’est ‘là ce que Jésus- 
Christ nous recommande si fort de faire , en suivant 
son exemple : Discite à me , quia mitis sum , et humilis 
corde. ( Matth. xı. 29. ) Celui qui se prétend le plus 
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grand pécheur du monde, et puis s'irrite contre ceux 
qui lc méprisent, donne la marque évidente qu’il 
n’est humble que de bouche. Quand un homme s’em- 
porte, parce qu’on le méprise, dit St.-Thomas d’A- 
quin, fit-il des miracles, doit être assuré qu'il est 
bicn loin de la perfection. La mère de Dieu envoya 
St.-Igrace de Loyola instruire Ste.-Marie-Magdelaine, 
et lui donner des leconsd’humilité. Voici linstruction 
qu’il lui donna : « L’humilité est une jouissance qui 
se compose ile tout ce qui nous conduit à nous mé- 
priser nous-mêmes.» Remarquez ce mot jouissance ; 
il veut dire que si nos sens se ressentent des mépris 
auxquels nous sommes exposés, nous devons inté- 
rieurerment nous réjouir. 

VII. Et comment une âme qui aime Jésus-Christ, 
et qui voit son Dieu supportant toute sorte d’outrages, 
peu de temps avant s2 Passion, jusqu’à souffrir qu’on 
lui crachât sur la figure, ) (Tunc expuerunt in fuciem 
ejus, et colaphis eum cæcicerunt, alii antem palmas in 
faciem ejus dederant , ( Matth. xxvi. 67. ) comment 
pourra-t-elle ne pas aimer les humiliations? Le ré- 
demptcur a voulu que son image fût placée sur les 
autels, non sous la forme glorieuse de fils de Dieu , 
maie sous celle du Fils de l’homme crucifié, afin que 
nous eussions toujours sous les yeux les outrages qu'il 
a subis; c'est à la vue de ces outrages que les saints 
se réjouissent de ceux qu'ils éprouvent sur cette terre. 
Lorsque Jésus-Christ apparut, la croix sur l'épaule, à 
saint Jean de la Croix, le saint lui demanda pour 
toute grâce de souffrir et d’être méprisé. Domine pati 
et contemni pro te. En vous voyant ainsi traité, Sei- 
gneur, pour l’amour de moi, je ne puis vous deman- 
der autre chose que de me faire subir le même traite- 
ment pour lamour de vous. 
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VIII. Supportez l’opprobre , dit St.-François de 
Sales, c’est la pierre de touche de l'humilité et de la 
véritable vertu. Si une personne qui prétend mener 
une vie spirituelle, prie , communie souvent, jeûne, 
se mortifie, et qu’ensuiie elle ne puisse suppporter 
un affront, une parole offensante, qu'est-ce que 
cela significra ? Cela signifiera qu'elle n’est qu’un 
roseau vide , sans humilité ct sans vertu. Et que fait 
une âme qui aime Jésus-Christ, si ce n’est appren- 
dre à souffrir patiemment les outrages pour l'amour 
de celui qui en souffrit tant pour elle ? Voici ce que 
dit à ce sujet da Kempis, dans son livre d’or de II- 
mitation de Jésus-Christ : « Si vons craignez tant 
d'être humilié , vous n'êtes donc pas mort au monde ? 
Il n’y a pas en vous d'humilité , et vous n’avez pas 
l'exemple de Dieu sous les yeux. Celui qui n’a pas 
Dieu sous les yeux se trouble aux premières paroles 
de blâme qu'il entend. » Si vous ne pouvez supporter 
les outrages sanglants pour l’amour de Dieu suppor- 
tez au moins quelques paroles. 

IX. N'est-ce pas une chose surprenante et en même 
temps scaudalense que de voir une personne qui 
communie souvent s’irriler d’un mot qui la blesse ? 
N’est-il pas au contraire édiliant d'entendre un hon- 
me qu’on outrage, répondre par des paroles douces 
à celui qui l'offense, afin de le calmer? Il ne s’ein- 
porte pas, ne se lamente pas auprès des autres, 
mais il conserve la sérénité de son visage sans mon- 
trer le moirdre ressentiment. » L'homme doux, dit 
St-Jean Chrysostôme, n’est pas seulement utile à 
lui-même mais il l’est encore aux autres par le bon 
exemple qu’il leur donne, en leur apprenant à op- 
poser la douccur aux injures et aux mépris. Mansuetus 
utilis sibi et aliis. Avant de quitter ce même sujet, da 
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Kempis cite beaucoup de cas dans lesquels il est né- 
cessaire au chrétien de s’humilier. « On écoutera, 
dit-il, tout ce qui vient des autres , et l'on méprisera 
tout ce que tu diras; Jes autres demanderont et ils 
recevront, tu demanderas ct l'on te refusera ; les 
autres seront loués et exaltés par les autres, et sur 
ton compte on gardera le silence. C'est à d’autres 
que l’on voudra confier telle ou telle affaire , et tu ne 
seras jugé bon à rien. Ce sont là autant d'épreuves 
auxquelles le Seigneur soumet ses serviteurs fidèles, 
pour qu'ils apprennent à se modérer, et à se calmer. 
La nature pourra quelquefois se révolter mais l'hom- 
me y gagnera beaucoup, s’il sait supporter en si- 
lence. 

X. Ste.-Jeanne de Chantal disait que l’homme vé- 
ritablement humble s’humilie encore plus , sil re- 
çoit une kamiliation. Et cela est vrai car l’homme 
humble ne se croit jamais aussi humilié qu’il mérite 
de l’être. Jésus-Christ appelle heureux ceux qui pen- 
sent ou agissent ainsi. Il ne donne pas ce nom à ceux 
que le monde estime, honore et loue comme nobles 
savants on puissants, mais à ceux que ce monde mau- 
dit ou qu’il poursuit de ses murmures , car ces der- 
niers trouveront dans le paradis la récompense qui 
les attend, s'ils souffrent avec patience. Beati estis 
cum maledixerint vohis , et persecuti vos fuerint , et dixe- 
rint omne malum adversim tos, mentientes, propter me. 
Gaudete , et exultute, quoniam merces vestre copiosa est 
in cælis. ( Matth. v. 44 et 12.) 

XT. La pratique de cette vertu nous devient prin- 
cipalement nécessaire, quand nons sommes repris 
de nos défauts par nos supéricurs ou par d'autres 
personnes. Quelques-uns font comme les gens riches 
qui tant qu'on nc les touche pas, sont affables et 
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doux, et qui au premier mot d’un supérieur ou d’un 
ami qui les avcrtira d’une erreur ou d'un tort où ils 
sont tombés, se montrent fort pointilleux, et répon- 
dent d'un ton qui trahit le resscutiment qu'ils ont 
fait, ce qu'ils devaient faire, et quls ne conçoivent 
rien à l’avis qu’on leur denne; il n’est pas besoin 
de dire que le portcur de l'avis est devenu leur en- 
nemi. Ils sont à-peu-près comme ceux qui se trou- 
vent entre les mains du chirurgien , et qui sc plai- 
gnent qu'en pansant leurs plaies il leur fait sentir 
quelques douleurs: medicanti irascitur , dit St.-Ber- 
nard. L'homme humble et saint, dit St.-Jean-Chry- 
sostôme, s'il cest repris d’une faute, gémit d’avoir 
commis la faute ; le superhe, dans le même cas, gé- 
mit aussi , mais c'est de voir sa faute, découverte ; 
c’est pour cela qu’il se trouble , qu'il répond et s'ir- 
rite contre celui qui n’a fait que l’avertir. Quand on 
nons accuse d'une chose, voici ce que nous avens à faire; 
selon St.-Philippe de Néri, si nous voulons devenir 
saints : ne pas dire un mot pour tâcher de nous ex- 
cuser, quand bien même l’imputation serait fausse. Il 
faut excepter de cette règle le sevl cas où il devien- 
drait nécessaire de sc défendre, pour empêcher le 
scandale. Oh! que de mérite se fait auprès de Dien 
celui qui, repris, bien qu'à tort, se tait et ne s'excuse 
pas. « Souvent, dit Stc.-Thérèse, une âme gagne plus 
ets'avance davantage dansla perfection, en négligeant 
de s’excuser, qu’elle nc pourrait le faire en enten- 
dant dix sermons: car en ne s’excusant pas , elle com- 
mence à acquérir la liberté d'esprit, ct elle cesse de 
s'inquiéter de ce qu'on dit d'elle, soit en bien soit en 
mal. » 
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O Verbe incarné, je vous prie par les mérites de 
votre sainte humilité, qui vous fit supporter tant 
d’affronts et d’ignominie, de me délivrer de l'orgueil, 
et de me donner une parlie Je votre humilité meme. 
Et comment pourrais-je me plaindre d'aucun ou- 
trage, quel qu’il fût, après m'être rendu si souvent 
digne de l'enfer? Ah! mon Jésus, par le mérite 
de toutes les avanies que vous avez souffertes dans 
votre passion, donnez-moi la force de vivre et de 
mourir dans lhumiliation, sur cette tare, tomme 
vous le fites vous même, pour l’amonr de moi, 
De mon côté, je voudrais pour lamour de vons, 
me voir méprisé et abandonné de tous: numis sans 
vons, rien ne m'est possible. Je vous aime, mou bien 
suprême, je vons aime et je vous chéris du fond de 
mon âme, et j'espère de vous, comme j'en ai Pin- 
tention, la grâce de tout souffrir pour vous, af- 
fronts, mauvais traitements, persécutions. douleurs, 
isolement, abandon; ce sera assez pun” taoi, que 
vous ne m’abanduzuiez pas, vous, unique amour 
de mon cœur. Ne permettez pas qu: je rn'éloigne 
plus de vous. LDonnez-mui le désir de vows plaire; 
accordez-moi la résignation dan: l’adversité. la fer- 
veur dans mon amour pour vous, la paix inléricure 
dans mes souffrances. Ayez pitié de moi. Je ne 
mérite rien, je le sais, mais j'espère loul de vous, 
qui m'avez rachcté au prix de votre sang. J'espère 
aussi tout de vous, Marie, ma mère et ma souve- 
raine, qui êtes le réfuge des pécheurs. 
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CHAPITRE X. 


Charilus non est ambitiosa Celui qui aime Jésus-Christ n’a d'autre 
ambition que celle de posséder Jésus- Christ. 


I. Celui qui aime Dieu, ne cherche ni l'amour, 
ui l'estime des hommes; son unique désir est d’être 
agréable à Dieu, unique objet de son amour. Tout 
honneur qu'on reçoit du monde, dit St.-Hilaire. est 
l'œuvre du démon. Omnis secuti honor diaboli regotium 
est. (St.-Hil. in Matth. 6.) Et cela est vrai, car le 
démon travaille pour l'enfer, quand il insinue dans 
âme le désir d’être estimé des hommes, parce 
qu'ainsi se perd l’humilité, d’ch naît pour nons le 
danger de tomber dans toute espèce de maux. Dieu, 
dit St.-Jacques, dans la distribution de ses grâces, 
étend la main avec les humbles, et la resserre avec 
les superbes. Deus superbis resis'it, humilibus autem dat 
gratiam. (Jacq. 1v. 6. ) Ces mots superbis resistit, dou- 
nent à entendre qu'il n'éccute point leurs prières. 
Et parmi les actes qui annoncent l'orgueil , on doit 
compter sans doute ceux qui ont ponr but de recher- 
cher l'estime des hommes, et la vanité qu’un tite des 
distinctions mondaines. 

IT. Je citerai ici l’effrayant exemple de cette vérité, 
que nous fournit la vie un Fraunciscain, nommé frère 
Justin. Il était arrivé à un degré éminent de vertu 
contemplative ; mais comme probablement , où pour 
mieux dire, comme certainement il nourrissait en lui le 
désir d'optenir estime du monde, voici ce qui lni ar- 
riva. Il fut appelé un jour par le pape Eugène IV, qui, 


DE JÉSUS-CHRIST, 107 


n'écoutant que l'opinion qu'il avait de la sainteté, lui 
rendit beaucoup d'honneur, l:mbrassa et le fit asseoir 
auprès de lui. Frère Justin s’enorgneillit tant de cette 
faveur, qu'il s'estimait au-dessus de tous ; ce qui 
lui fit dire par St.-Jean Capestras : Ah! frère Justin, 
vous éticz un ange en venant, c’est un démon qui 
s’en retourne. Le malheureux Justin sentit son or- 
gucil augmenter de jour en jour. Il prétenuiait qu’on 
le traitâl à légal de ce qu'il s’estimait lui-même, 
et il en vint au point de tuer un religieux, d’un coup 
de couteau. Cet évènement entraina son apostasie et 
sa fuite à Naples, où de nouveaux crimes le firent 
jeter dans ure prison, où il mourut dans Pimpéni- 
tence. Un zélé serviteur de Dieu disait, à propos de 
celte histoire, que lorsque nous entendons parler de la 
chute de quelques cèdres du Liban, tels que Salomon, 
Tertul'ien, Osée,qu’on regardait généralement comme 
de saints personnages ,on peut croire qu’ils ne s'étaient 
pas entièrement donnés à Dieu , et qu'intérieurement 
ils nourrissaient quelque esprit d’orgueil, qui les a 
couduits à prévariquer. Tremblons donc, lorsque 
nous sentons s'élever en nous quelque désir de pa- 
raître, d’être estimés du monde ; et si le monde nous 
accorde quelque distinction honorable , gardons-nous 
d'en avoir cette complaisance intime, qui peut deve- 
nir la cause de notre ruine. 

III. Gardons-nous surtout de vouloir nous son- 
mettre à ce qu’on nomme le point d'honneur. « Là 
où sont des points d'honneur, dit Ste.-Thérèse, il 
n'y a point d'esprit. Plusieurs personnes professent ou 
croient professer la vie spitituelle, et on les voit 
idolâtres de leur prepre estime. Elles montrent des 
vertus apparentes, mais elles ont l’ambition de vou- 
loir qu’on loue leur conduite sur tous les points; et 
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lorsque les éloges des autres leur manquent, elles se 
louent elles-mêmes. En un mot, veulent elles paraître 
meilleures que les autres. Si par malheur on les blesse 
le moins du monde dans la haute opinion qu’elles ont 
d'elles, elles perdent la paix intérieure, elles s'éloignent 
de la Ste. -Table, elles abandonneul leurs dévotions, 
ctelles ne parviennent à se calmer quelorsqu’elles pen- 
sent avoir regagné tout ce qu’elles avaient perdu. Ce 
n'est pas de cette manière qu’agissent les véritables 
amanis de Dieu. Non seulement ils évitent de rien 
dire à leur propre louange . mais encore ils s’affligent, 
lcin de s’en réjouir, des louanges qu'ils reçoivent des 
autres, ct ils sont au contraire bien aises que les 
hommes aient mauvaise opinion d’eux. 

IV. Que de vérité dans ces paroles de St.-François 
d'Assises : Je ne suis réellement, que ce que je suis devant 
Dieu. Que nous fait qu'on nous tienne pour grands 
dans le moude, si devaut Dieu nous sommes vils et 
mépiisables® Que nous importe d'autre part que le 
monde nous méprise, si nous sommes chers et agréa- 
bles à Dieu. Nec malam conscientiam sanat præconium 
laudantis, dit St.-Ausustin, (Lib. 3. contrà Petil.) 
nec bonam vulnerut convictantis opprobrium. Celui qui 
nous loue, ne nous met pas plus à labri du châti- 
ment dû à uos mauvaises actions, que celui qui nous 
blâme ne nous ôte le mérite de nos bonnes œuvres. 
a Que nous importe, dit Ste -Thérèse, que les hom- 
mes nous accusent et qu'ils nous regardent comme 
vils, si,aux yeux de Dieu, nous paraissons grands et 
exempts de péché P» Les saints ne désiraicnt rien 
tant que de vivre inconnus, et de trouver tous les 
cœurs fermés pour eux. « Quel tort nous fait-on, dit 
St.-François de Sales, quand on a mauvaise opinion 
de nous. puisque telle est celle que nous devons en 
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avoir nous-mêmes? Nous savons que nous sommes 
faibles et méchants : pourquoi exigerions-nuus que les 
autres nous tinssent pour bons? 

V. Oh! combien de sûreté n'offre pas la retraite à 
ceux qui veulent aimer de cœur Jésus-Christ? Jésus 
lui-même nous a donné l'exemple, en vivant obscu- 
rément pendant trente ans, dans un atelier. Aussi les 
saints, pour se dérober à l'estime des hommes allaient- 
ils vivre dans les déserts et dans les grottes. « Le plai- 
sir de paraître, dit St-Vincent de Paule, de faire 
parler de nons honorablement, de faire louer noire 
conduite , d'entendre dire que nous réussissons et que 
nons faisons des merveilles, est un mal qui, en nous 
conduisant à oublier Dieu, infecte nos actions les 
plus saintes, et devient l'obstacle le plus nuisible à 
nos progrès dans la vie spirituelle. » 

VI. Celui-là donc qui veut avancer dans lamour 
de Jésus-Christ doit d’abord éteindre entièrement en 
lui tout sentiment d'amour propre. Mais comment 
détruire ainsi l'estime qu'on fait de soi-même? « Ce 
qui nourrit Pamour propre et l'estime de soi-m ^me , 
dit Ste.-Marie Magdeleine, c’est de jouir de la bonne 
opinion des autres. Si vous voulez anéantir en vous 
cette cstime de vous-même , cachez-vous à tons les 
yeux afin que personne ne vous connaisse. Tant qu’on 
ne parviendra pas à vivre et à mourir de cette sorte, 
on nescra pas vrai serviteur de Dieu. » 

VIT. Pour nous rendre agréables aux ycux de Dieu, 
nous devons nous défendre du désir de paraître , et 
d'être agréables aux yeux des hommes. Nous devons 
surtout nous garantir de l'ambition de dominer sur 
les autres. Ste.-Thérèse aurait mieux aimé, disait-elle, 
voir mettre le feu à son monastère, et y périr avec 
toutes ses religieuses , que d'y voir entrer celte am- 
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bition maudite. C'est pourquoi elle voulait que s’il se 
trouvait jamais quelqu’une d'elles qui demandåt 
qu'on la fit supéricure , on l'expulsät du couvent, 
ou que du moins on la tint toujours renfcrmée. 
« L’honneur d’une personne spirituelle, ajoute Ste.- 
Marie Madeleine , est d’être placée après tous, et 
d’avoi” en horreur lidéc d'une préférence qu'on lui 
voudrait accorder, » L'ambition Pure âme qui aime 
Dieu , duit être de surpasser en humilité tous les au- 
tres, suivant l’expression de St.-Paul, In himilitate 
su criores. En nn wol, celui qui aime Dien ne doit 
pas avoir d'autre ambition que celle de posséder 
Dien. 


SENTIMENTS D'AFFECTION ET PRIÈRES, 


déius ! donnez-moi l'ambition de vous plaire e d'ou- 
blier toutes les créature: ainsi que moi-mêm”. De quoi 
me sert l'amour du monde entier , si je u‘ri point le 
vôtre, Ô vous que mon âme aime uniquement, mon 
Jésus , vous êles vouu sur celte terre pour coug ‘érir 
nos cœurs. Si je ne vous donuc pas le wien, p'encez- 
le, et remplissez-le de votre amour, et ne perimettez 
pas que je me sépare cncore de vous à l'avenir. Je 
vous icurnais le dos autrefois. Mais voyant aujour- 
d’hui le imal que j'ai fait; j'en ressens un violent cha- 
grin, el rien ne nvafflige autant que le souvenir des 
offenses que je vous ai faites. Ce qui me cons ic c'est 
de savoir que vous êtes la bonté infinie , et que vous 
ne dédaignez pas d'aimer un pécheur qui vous aime. 
Mcn rédempteur bien-aimé, doux amour de mon 
âme, si je vous ai autrefois dédaigné , je vous aime 
aujourd'hui plus qme moi-même. Je voas offre ma 
personne et tout ce que je possède, et mon senl dé- 
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sir est de vous plaire. Acceptez cettc offre, confirmez. 
moi dans ma résolution, et détruisez en moi tout 
désir des biens du monde. N'êtes-vous pas assez 
digue d’être aimé. N'avez-vous pas assez fait pour 
que je vous aime ? Me voici donc ; je veux être tout à 
vous, et je veux souffrir pour vous, qui, pour l'amour 
de moi , avez expiré de douleur sur unce croix. Vous 
voulez que je me sanctifie ; vous pouvez me sancti- 
fier : c’est en vous que je me confie. Je me repose 
aussi sur votre protection, ô Marie, mère de Dieu ! 


ne aE 


CHAPITRE XI 


Charitas non quœærit quæ sua sunt. Celui qui aime Jésus- 
Christ, aime à se détacher de tous les objets créés. 


T. Celui qui veut aimer Jésus-Christ de tout son 
cœur, doit commencer par en chasser teut ce qui 
n'est peint Dieu , mais amour propre. C’est là ce que 
l'apôtre nous donne à entendre. en disant : Non qus- 
vere que sua sunt. Ne point songer à soi-même , pour 
ue songer qu'à Dieu. Qu'est-ce que le Seigneur nous 
demande , quand il nous dit : Diliges Dominum Deum 
tuum er toto corde tuo. ( Matth. xxii. 37. ) Pour aimer 
Dieu de tout son cœur. deux choses sont nécessaires : 
se détacher de la terre , se remplir du saiut amour. 
Un cœur où reste quelqu'affcction terrestre ne peut 
appartenir à Dieu tout entier. St.-Philippe de Néri di- 
sait que Pamour que nous placicns dans les créatures 
est de Pamour dérobé à Dieu. Mais quels moyens 
avons-nous de détacher notre cœur de la terre ? les 
mortifications , les réflexions sur la vanité des choses 
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humaines. Il est des âmes qui gémissent de chercher 
Dicu , et de ne point le trouver. Qu’elles écoutent 
les paroles que leur adresse Ste.-Thérèse : Détlache 
ton cœur des créatures, et cherche Dieu , tu le trou- 
Veras. 

IT. Quelques-uns tombent dans une erreur sin- 
gulière: ils veulent être saints, inais à lcur manière; 
aimer Jésus-Christ, mais à leur gré, sans rien perdre 
de leurs amusements, de leur vanité, de leur inxe, 
ni de leur gourmandise. Ils aiment Dieu, mais s'ils 
n’obtiennent l'emploi qu’ils sollicitent, ils se livrent 
à l'inquieiude ; si on s'en prend à la bonne opinion 
quiis ont d'eux ils se mettent aussitôt en feu; si un 
mai ics aila jue , et qu’il se prolonge, i!s perdent pa- 
tience. Is ahnent Dieu, mais ils ne cessent pas 
d'aimer les richesses et les honneurs du monde, de 
tenir à passer pour noble. pour savant, jour le 
meilleur des hommes. Ils se rendent aux prières, ils 
fréquentent la Sainte Table, mais comme ils y por- 
tent on cœur plein d’atfections terrestres, ils en re- 
tient peu de profit; le Seigneur ne leur parle jamais, 
parve qu'il sait que ses paroles seraient perdries. Aussi 
disait-il un jour à Ste.-Thérèse : « Je parkerais à 
heauconp d'âmes, mais le monde fait tant de bruit 
à leurs oreilles que ma voix ne pourrait se faire en- 
tendre. Ah! que ne s’éloignent-eiles un peu du 
wonde! » Celui qui est rempli d'affecticns mondai- 
nes n’est donc point capable d'entendre la voix de 
Dicu qri leur parle; malheureux snrtoul ceux qui 
s'attachent aux biens sensibles de la terre ! Aveuglés 
par le désir de la jouissance, ils arriveront bientôt à 
cesser d'aimer Jésus-Christ; et pour ne pas perdre 
des hiens passagers, ils perdent Dieu et l'éternité. IL 
arrive toujours , dit Ste.-Thérèse, que celui qui s’a- 
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tache volontairement à des biens sans valeur réelle, 
finit par se perdre, 

IIT. L'Empereur Tibère, dit St.-Augustin (Lib. 7. 
cap. 22. De Conf.), voulait que le sénat romain mit 
Jésus-Christ au nombre des Dieux, et que le sénat 
s’en défendit, en disant que c'était un Dieu superbe, 
qui voulait être adoré senl ct sans partage. Tout cela 
est vrai. Dieu veut que nons n’adnrions et que nous 
n'aimions que lui: ce n’est pas, à la vérité. par or- 
gueil, mais parce qu'il le mérite, ct à cause de Pamour 
qu’il a pour nous. Comme il nous aime beaucoup, il 
veut notre amour tout enlicr; et il serait jaloux que 
d’autres eussent une part dans ces cœurs, qu'il veut 
pour lui senl. Zeiotipus est Jesus, dit St.-Girolam , et 
c’est pour cela qu'il ne souffre pas que nous placious 
nos affections hors de lui; et s’il voit qu’un objet créé 
prend place dans nn cœur, il lui porte en quelque 
sorte envie, comme le dit apôtre St.-Jacques, parce 
qu'il ne souffre pas de rival en amour. dn putatis, 
quia inaniter scriptura dicat : Ad invidiam concupiscit vos 
spiritus, qui habitat in vobis. (Jac. 1v. 5.) Le Seigneur, 
dans les cantiques sacrés , loue son épouse en disant : 
Hortus conclusus soror mea sponsa. Il l'appelle jardin 
fermé, parce que l’âme reste fermée à tout amour 
terrestre pour y conserver seulement l’amour de Jé- 
sus. Est-ce que Jésus ne mérite pas en effet tout no- 
tre amour, et par sa bonté et par l'affection qu'il 
nous montre ? Les saints l'ont entendu ainsi, et 
c'était là ce qui faisait dire à St.-François de Sales : 
« Si je croyais avoir dans mon cœur une seule fibre 
qui n’appartint pas à Dicu , je voudrais me l'arra- 
cher sur-le-champ. » 

IV. Pour voler vers Dieu ct se reposer en lui, David 
voulait avoir des ailes que n'arrêtât point dans leur 
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essor la glu des affections mondaines. Quis dabit mihi 
pennas sicut colomhæ ? Volabo, et requiescam. (Psalm. 
ttv. 7.) Beaucoup d’âmes voudraient se voir libres de 
tous liens terrestres, afin de voler vers Dieu , et il est 
certain qu'elles prenidraient un rapide essor dans les 
voies de la sainteté, si elles se détachaient des choses 
du monde ; mais elles conservent toujours quelque 
légère affection pour un objet terrestre , et comme 
elles ne font aucun effort pour s’en délivrer , elles 
traînent une vie languissante el misérable , les pieds 
constamment attachés à la terre. « L'âme qui a de 
l'attache pour quelque chose , disait St.-Jean de la 
Croix, n’arrivera jamais à l'union divine, bien que 
celte attache soit légère et qu'elle ait d'aillenrs des 
vertus réelles ; car il importe peu pour l'oiseau captif, 
d'être attaché avec un fil très-mince ou avec un cor- 
don. Quelque d‘lié que: soit ce fil, tant que l'oiseau 
ne l'aura pas rompu , il n’en sera pas moins prison- 
nier et il ue pourra s'envoler. Quelle compassion de 
voir des âmes riches d'exercices spirituels , de vertus 
et de faveurs divines, qui , pour a’avoir pas le cou- 
rage de rendre à leur cœur toute sa liberté, ne peu- 
vent arriver à l'union divine, quoiqu'il ne leur restât 
que peu de chemin à faire, et qu'ils n’eussent besoin 
que d’un effort pour rompre le fil qui les retient ; tan- 
dis que si elles pouvaient chasser de leur cœur le sou- 
venir des créatures , Dieu se communiquerait plei- 
nement à elles. » 

V. Celui qui veut que Dieu soit tout à lui, doit se 
donner tout entier à Dieu. Dilectus meus mihi , et ego 
illi, dit la sainte Éponse. (Cant. 11. 46.) Mon ami s'est 
donné à moi tout entier, je me donne à lui tout en- 
tière. Jésus-Christ a pour nous tant d'amour , qu'il 
veut tout le nôtre, ct s’il ne l’a pas, il n’est point sa- 
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tisfait. Ste.-Thérèse écrivant à la supérieure d’un de 
ses monastères s'exprimait en ces termes : « Tâchez 
d’apprendre à vos religieuses à se détacher de toutes 
les créatures, puisqu’elles sont destinées à être épouses 
d’un roi si jaloux, qu'il exige qu’elles oublient tout, 
jusqu’à s'oublier elles-mêmes. » Ste.-Marie Magde- 
leine prit à une de ses novices un livre spirituel, seu- 
lement parce qu’elle s'aperçut que la novice montrait 
un goût excessif pour ce livre. Beaucoup d'âmes se 
livrent à des pratiques religieuses , méritoires ; mais 
comme celles conservent toujours quelque affection 
terrestre , elles font peu de chemin dans ies voies de 
la perfection, et en continuant de vivre de la sorte , 
non seulement elles sont malheureuses , mais encore 
elles sont en péril de tous perdre. 

VI. Il est donc nécessaire de demander à Dieu avec 
David, qu’il purge notre cœur de toute affection aux 
choses de la terre : Cor mundum crea in me Deus. (Psal. 
L. 12.) Dieu nous a fait entendre que celui qui ne re- 
nonce pas tout-à-fait au moude, ne saurait être véri- 
tablement sor disciple. Qui non renuntiat omnibus quæ 
possidet , non potest meus esse discipulus. (Luc. xiv. 33.) 
Lorsqu’un jeune néophyte se présentait jadis aux pè- 
res du désert, dans l'intention de s'adjoindre à eux, 
la première question qu'ils lui adressaient , était 
celle-ci : Affers ne cor racuum , nt posrit illud Spiritus 
Sanctus implere ? Apportes-tu un cœur vide , que PEs- 
prit-Saiut seul puisse remplir ? Jésus-Christ fit à 
Ste.-Gertrude, qui ie priait de lui faire conuaître ce 
qu'il voulait d'elle, une réponse qui équivaut à la 
question des pères du désert : Je ne te demande qu'un 
cœur libre de l'amour des créatures. Disons donc à 
Dieu avec une résolution ferme et courageuse : Sei- 
gneur, je vous préfère à tout, à la hanté, aux riches- 
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ses , aux honneurs, aux louanges, à la science, aux 
consolations , aux espérances, aux désire, et même à 
tous les dons à toutes les grâces que je puis recevoir 
de vous; en un mot je vous préfère à tout , hors à 
vous-même. 

VIT. Dans un cœur détaché de toute affection pour 
les créatures , Pamour divin peut entrer subitement 
et le remplir de inêmc. « Otez de dessous vos yeux , 
disait Ste.-Thérèse les occasions de cominettre une 
faute , et soudain l'âme se retourne vers Dieu et son 
amour.» Cela est vrai; car l'âme ne peul vivre sans 
aimer ; ct il faut qu’elle aime la créature ou le créa- 
teur; si ce n’est l'une cè sera l'autre. Au surplus, qui 
ne quitterait tout pour acquérir celui qui est tout? 
Tatum pro toto, dit Thoïnas da Kempis. Ste.-Thérèse 
nourrit pendant long-temps pour un de ses parents, 
un attachement honnête , mais un peu vif; ct tant 
que cet attachement dura, clle ne fut point à Dicu 
tont entière ; mais à la fin, s’armant de courage, 
elle arracha de son cœur ce penchant. Aussi mérita-t- 
elle que Jésus lui dit : Maintenant, Thérèse, lu cs 
toute à moi, et je suis tout à toi. C’est trop peu d’un 
cœur pour aimer dignement un Dieu qui mérite un 
amour infini; et nous voudrions partager cc cœur en- 
tre Dicu et les créatures? Le vén. Louis Daponte rou- 
gissait de dire à Dieu : Scigneur, je vous aime plus 
que tout , plus que les richesses , les honneurs , les 
amis, les parents, plus que moi-même ; il lui semblait 
que c’élait dire à Dieu : Seigneur , je vous aime plus 
qre la fange, que la fumée, que les vers de terre. 

VIII. Le prophète Jérémie dit que le Seigneur est 
plein de bonté pour ceux qui le cherchent : Bonus est 
Dominus animæ quærenti illum. (Thren. ni. 25.) Mais 
cela ne doit s'entendre que de l'âme qui cherche Dieu 
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seul, et qui pour le posséder abandonne tous les biens 
terresires. N'est pas d’ailleurs être heureux et gagner 
en perdant, que de renoncer à des biens périssables 
qui ne satisfont point le cœnr, pour acquérir le plus 
grand de tous les biens , Dieu ? On raconte d'un dé- 
vot solitaire, qui vivait dans un désert, qu’il fut ren- 
contré un jour par un prince qui lui demanda ce qu’il 
faisait daus ce désert, et ce qu'il y cherchait. Et vous, 
dit le solitaire , qu'y venez-vous faire? J’y viens pour 
y chasser du gibier, dit le prince. — Et moi je chasse 
Dieu, repartit l’anachorète , qui disparut aussitôt et 
continua son chemin. Telle doit-être daus cetle vie 
notre principale, notre unique pensée, chercher Dieu 
pour l'aimer et accomplir ses voloutés , bannissant de 
nos cœurs toule espèce d'altachement éiranger. Et 
quaud quelque bien de la terre se préseule à nos yeux 
et nous demande notre affection , soyons préparés à 
répondre : Regnum mundi , ci omnem ornalum seculi 
comlemsi , propter amorem Domini mei Jesu Christi, Et 
que sont toutes les grandeurs de la terre que la mort 
fait évanouir, si ce n'est fumée , poussière ci vanité? 
heureux qui peut dire : O mou Jésus! j'ai tout quitté 
pour l'amour de ivi; tu es mon unique amour , et toi 
seul me suffis. 

IX. Ah! quand l'amour divin s'empare d’un âme, 
clle cherche d’elle-même (il faut toujours entendre 
avec le secours de la grâce ) à se dépouiller de tout 
penchant pour les choses terrestres, capable de Pem- 
pêcher d'être toute à Dicu. St.-François de Sales di- 
sait que lorsque le feu prend à unc maison, on jette 
tout par les fenêtres; c'est-à-dire que lorsqu’unc per- 
sonne se donne à Dicu , d'elle-même et sans le secours 
de son directeur spirituel , elle sait aussi se détacher 
des choses terrestres. Le P. Segneri Junior comparait 
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l'amour divin à un voleur, qui nous dépouille heureu- 
sement de tout , pour ne nous laisser posséder que 
Dieu seul, Un homme pieux s'était dépouillé peu-à- 
peu de ses biens , ct il était devenu pauvre pour la- 
moûr de Jésus-Christ. Un de ses amis lui demanda 
comment il était tombé dans l’indigence ; il tira pour 
lors de sa poche le livre des Évangiles, et le montrant 
à son ami : Voici ceux qui m'ont dépouillé de mes biens, 
Le Saint-Esprit s'exprime ainsi : Si dederit homo omnem 
substantiam don.ûs suæ pro dilectione, quasi nihil despiciet 
eam. (Cant. vni. 7.) Lorsqu'une âme met tout son 
amour en Dieu, clle méprise tout, richesses , plaisirs, 
dignités, fiefs , royaumes ; elle ne veut pas autre chose 
que Dieu; mon Dieu , dit-elle, je ne veux que vous 
et rien de plus. St.-Francçois de Sales ajoute que le 
pur amour de Dieu consume en nous toutce qui 
n’esi point Dieu, pour attirer tout à lui ; et que tout 
ce qui se fait pour l’amour de Dieu est Dieu. 

X. La sainte Épouse du cantique disait : [ntroduæi! 
me in cellam vinariam, ordinavit in me charitatem. (Cant. 
u. 4.) Ce cellier, dit Ste.-Thérèse , est l'amour divin 
qui erivre l’âme et lui ôte le souvenir des créatures. 
Un homme ivre, est comme mort et privé de sens ; il 
ne voit, ni n'entend , ni ne parle; telle devient l'âme 
éprise d'amour divin ; elle n’a plus de seus pour les 
choses du monde ; elle ne pense qu'à Dieu, ue parle 
que de lui, ne songe qu’à l’aimer et à lui devenir 
agréable. Dans les saints Cantiques , le Seigneur re- 
commande qu'on ne réveille pas sa bieu-airnéc qui 
dort : Ne suscitetis neque evigilare faciatis dilectam. (Cant. 
1. 7.) Ce bienheureux sommeil dont jouissent les 
âmes épouses de Jésus-Christ, n’est pas autre chose 
que l'oubli volontaire et entier de toutes les créatures 
pour ne penser qu'au créateur ; Summa rerum omnium 
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oblivio ; dit St.-Basile, St.-François s’éoriait, Deus meus 
et omnia. Ilonneurs, richesses , bien de la terre , mon 
Dien , tucs tout pour moi. Themas da Kempis tient 
le même langage : Deus meus et omnia. O douce pa- 
roles : Mon Dieu, mon tout, à celui qui veut enten- 
dre , il ne faut pas expliquer ce que ces mots signi- 
fient; qu’il dise et qu'il répète : Mon Divu est mon 
tout, mon Dieu est mon tout |... 

XI. Ainsi pour arriver à l'union parfaite avec Dien, 
il est nécessaire d'être tout-à-fait délaché des choses 
de la terre. Et pour en venir à l'application, disons 
d’abord qu'il faut vaincre l'affection désordonnée 
que nous avons pour nos parents. Si guis cenit ad me, 
dit Jésus-Chrit, ct non odit patrem suum et matrem , et 
uxorem, et filios, et fratres, adhùc autem et animam 
suam, non polest meus esse discipulus. (Luc. xiv. 26.) 
Et pourquoi cette haîne aux parents? parce qu’en ce 
qui touche l'avantage de notre âme, nas parents sont 
souvent nos plus grands ennemis. Et inimici hominis 
domestici ejus. (Matth. x. 36.) Si.-Charles Borrhomée 
disait souvent que lorsqw’il allait voir ses parents, il 
sen retournait toujours refroidi Cars sa dévotion. Le 
P. Antoine Mendozza répondil à un ami qui lui de- 
mandait pourquoi il n’approchait pas de la maison 
de ses parents, répondit en ces termes : Je sais par 
expérience que la dévotion d’un religieux n'est nulle 
part aussi exposée que dans la maison de ses pareuis. 

XIL S'il s’agit de vocation et de choix d’un état, 
St.-Thomas d'Aquin nous dit formellement que nous 
ne sommes point tenus d’obéir à nos parents. Si un 
jeune humme est appelé à entrer en religion , il est 
obligé de suivre sa vocation et d’obéir à Dieu, malgré 
l'opposition de ses parents, qui, pour leur propre 
intérêt ou pour des motifs particuliers, refusent de 
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consentir aux vœux de leurs enfants. Frequentèr, dit 
le même St.-Thomas, amici carnales atersantur pro- 
feclui spirituali. On voit des parents, dit encore S1.- 
Bernard, qui aimeraient mieux que leurs enfants 
encourussent la damnation éternelle que de les voir 
quitter la maison. 


XIII. On doit encore s'émerveiller de voir des 
pères et mères qui, bien que craignant Dieu, mais 
emportés par leur affection, emploient toute sorle 
de moyens pour détourner de sa vocation un enfant, 
qui vent embrasser l'élat monastique. A l'exception 
de quelque cas particuliers , une telle conduite est 
certainement coupable. Mais , dira-t-on peut-être : 
Esi-ce que cet enfant ns peut se sauver, s’il ne se 
fait religieux ? Est-ce que tous ceux qui restent dans 
le monde sont damnés? Je réponds que ceux qui 
n'ont pas de vocation divine pour l’état monastique, 
peuvent se sauver dans le monde, en remplissant 
les devoirs de leur état; mais ceux qui sentent en 
eux celte vocalion et qui n’obéissen!t pas à la voix de 
Dieu, ne pourront se sauver que bien difficilement, 
parce qu’ils n'auront pas ves secours spéciaux que le 
Seigneur leur avait préparés dans l'état religieux. 
Celui qui ne suit pas la vocation divine, dit le théo- 
logien Hubert, se trouve dans l’Église, comme un 
membre démis cst au corps; celui-ci ne peut agir 
qu'avec une extrême difficulté, il en est de même du 
premier, qui, se trouvaut hors de sa place, ne fait 
rien qu'imparfaitement : Non sins magnès difflculiati- 
bus poterit saluli suæ consulere, mancbitque in corpore 
ecclesiæ riids membrum suis sedibus motum , quod ægrè 
servire potest, et cum deformitate..…. Licet absolute lo- 
quendo , salvari possit , difculter tamen ingredietur viam, 


DE JÉSUS-CHRIST. 121 


et opprehendet media salutis. ( Habert. De Ordin. 
cap.1.S.2.) 

XIV. Le P. Granata appelle le choix d’un état la 
roue maîtresse. Dans une horloge, dit-il, si la roue 
maîtresse a quelque défaut , toute la machine va mal. 
JL en est de même pour ce qui concerne notre salut; 
si la vocation est manquée, on se conduira mal du- 
rant toute la vie. Beaucoup de jeunes-gens ont perdu 
leur vocation par la faute de leurs parents, ct non 
seulement ils ont mal tourné, maïs encore ils ont 
causé la ruine de leur propre famille. Un jeune 
homme , poussé par son père, perdit sa vocation. Plus 
tard, il eut avec son père lui-même de si violentes 
discussions, que. dans lune d'elles, il le tua de sa 
propre main , pour aller eusuite périr sur l’échafaud. 
Un autre était au séminaire, où il se préparait à 
quiiter le monde, suivant sa vocation. Mais ayant 
méconnu ensuite cette vocation sainte. rompant avec 
la dévotion, la prière, la communion, il s’aban- 
douna sans frein à tous les vices. Une nuit, sortant 
d'un mauvais lieu, il fut assassiné par un rival; des 
prêtres accoururent, mais on le trouva mort. Com- 
bien d'exemples non moins funestes ne ponrais-je 
pas citer ici? 

XV. Mais revenons à la question. St.-Thomas l'An- 
gélique (Opusc. xvu. cap. 40.) exhorte fortement ceux 
qui sont sppelés à une vie plus parfaite, à ne pas 
s'en rapporter sur ce point à l'avis de leurs parents, 
qui, sur pareille matière, deviennent pires que des 
ennemis. Ab hoc consilio amovendi sunt carnis pro~ 
pinqui.... Propinqui enim in hoc negotio amici non sunt, 
sed inimici, juætà sentenliain Domini : inimici hominis 
domestici ejus. Mais si les eufants ne sont pas tenus de 
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suivre l'avis de leur père, quand il s'agit d’une vocz- 
tion à suivre, ils le sont d'autant moins d'attendre 
que leur père leur permette d’y obéir; ils peuvent se 
dispenser même de demander la permission, toutes 
les fois qu'ils peuvent raisonnablement craindre 
qu'elle ne leur soit injustement refnsée. St.-Thomas 
d'Aquin, St-Pierre d’Alcantara, St.-François Savt- 
rien, St.-Louis Bertrand, et beaucoup d’autres, cm- 
brassèrent l'état religieux à l'ivsu de leurs parents. 
XVI. Il est en outre bon de faire observer que, tout 
comme celui qui, pour complaire à ses parents, aban- 
donne sa vocation, met en grand péril son salut ; de 
même celui qui embrasse l'état ceclésiastique sans vo- 
cation, et seulement par condescendance pour sa fa- 
mille , ne s'expose pas à de moindres dangers. Il est 
trois choses anxquelles chacuu du nous peut recon- 
naître sa vocatiou, pour un état aussi élevé : La science, 
le désir de se donner à Dieu seul , la bonne conduite 
antérieure. Le concile de Trente a défendu aux évé- 
ques d'admettre aux ordres sacrés quiconque n’a pas 
fait preuve de bonne vie et mœurs. Suhdiaconi et dia- 
coni ordinentur habentes bonum testimonium , et in mino- 
ribus ordinibus probati. (Sess. xxii. cap. 13.) Et quoi- 
que cela ne s'entende propremeni que de la preuve 
extéricure que l'évêque doit exiger de celui qui de- 
mande les ordres, on ne peut douter néanmoins que 
le concile ne veuille parler aussi de la preuve interne, 
sans Laquelle la preuve extéricure n’est souvent qu’nne 
illusion. C’est pour cette raison que les PP. du Con- 
cile ont dit dans la même session , chapitre 12. Sciant 
Episcopi dehere ad hos ordines assumi dignos duntaxat , 
et quorum probata vita senect:s sit. Et il est à remarquer 
que pour celle preuve; le concile admet plusieurs de- 
grés, suivant les différents ordres qu’il s’agit de confé- 
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rer : Ul in eis, cum ætate vitæ meritum, 6t doctrina major 
acerescat. 

XVII. La raison que donne St.-Thomas de toutes 
ces précautions , c’est que dans chaque ordre sacré 
l'urdinand se destine au très-haut ministère de servir 
Jésus-Christ , dans le sacrement de l'autel, ce qui 
oblige méme le prêtre à une vie plus sainte encore 
que celle des religieux : Quid per sacrum ordinem aliquis 
deputatur ad dignissima minisleria , quibus ipsi Christo 
servitur in sacramenlo altaris ; ad quod requirilur major 
sanctitas inlerior , qudm requirat etidm religionis stalus. 
Le saint docteur a soin d'ajouter ailleurs, qu'il ne 
parle pas seulement du prètre déjà ordonné mais en- 
core de l'ordinand . car les ordres sacrés exigent la 
sainteté antérieure : præexigunt sanctitatem. Ce mot 
præexigunt est à reraarquer : il faut que le sujet soit 
saint avant d’être ordonné ; et c’est là ce qui établit la 
différence centre l'état religicux ct la prèlrise. Dans 
Péiat religicux on se purge des vices qu’on y apporte ; 
pour recevoir les ordres sacrés , ou doit avoir déjà le 
aucrile d’une sainte vie. Ordines sarri m æexigani sanc- 
lilatem , sed slatus religionis est exercitium ad sanciiiatem, 
undè pondas ordinum imponendum parietibus jâm per sanc- 
tilalem desiccalis ; sed pondus religionis desiccat parietes , 
id est homines . ab bimore vitiorum. St.-Thomas ajoute 
en un autre lieu : Ut sicu! iili qui ordinem suscipiunt , 
super plebem constituuntur gradu, ordinis , ità et superiores 
sini merito sanctitatis ! Le Saint, veut d'abord que ce 
mérite de sainteté appartieune d'abord à ordination 
même, non seulement pour que l'ordonné exerce di- 
gnement les ordres sacrés, mais encore afin que lor- 
dinand puisse être honorablement compté parmiles 
ministres de Jésus-Christ. Et ideò præexigitur gralia , 
que sufficiat ad hoc, quod dignè connumeretur in plebem 


194 PRATIQUE DE L'AMOUR 


Christi..... Sed confertur in ipsâ susceptione ordinis am- 
plids graiiæœ munus , per quod ad majora reddantur idunei. 
Remarquez ces mots ad majora. Par là St.-Thomas 
déclare que la grâce du sacrement qui se confère en- 
suite, loin d'être inutile, prêtera à l’ordinaud de plus 
grands secours, pour qu'il puisse se rendre propre à 
obtenir de plus grards mérites. 

X VIT: Dans mon Jivre de Théologie morale , (lib. 
vi. cap. ?. ex num 63,) j'ai fait sur ce point une lon- 
gue dissertation, dans laquelle j'ai démontré que ceux 
qui , sans le secours de la bonne vie antérieure, re- 
çoivent quelqu'un des ordres sacrés , ne peuvent se 
défendre d'être tombés dans une faute grave, telle 
que de monter à un si haut degré sans la vocation di- 
vine. Peut-il se dire appelé de Dieu, celui qui monte 
aux ordres sacrés , encore chargé de quelque vice ha- 
bituel , principalement contre la chasteté ? Et bien 
que quelques-uns des ordinands fussent capables de 
recevoir le Sacrement de la pénitence , auquel ils se 
trouveraient déjà disposés par le repentir; néanmoins 
ils ne pourraient , dans un tel état recevoir un ordre 
sacré pour lequel il est nécessaire d’avoir le mérite 
d’une bonne conduite antérieure, prouvée par un long 
espace de temps. Autrement ils tomberaient certaine- 
ment en péché mortel, comme quiconque s’introduit 
sans vocalion dans le saint minislère des autels; ce 
qui fait dire à St.-Anselme : Qui enim se ingerit, et pro- 
priam gloriam quærit, gratiæ Dei rapinam facit ; et ideò 
non accipit benedictionem , sed maledictionem. Ajoutons 
que ces imprudents s'exposent au péril évident de 
leur damnation éternelle. Qui sciens , dit l'Évéque 
Abelly, nullà divinæ vocationis habité ratione , (comme 
cela arive à celui qui prend les ordres malgié l’habi- 
tude d’un vice grave) se in sacerdotium intruderet, haud 
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dubiô seipsum in apertum salutis discrimen injiceret. Soto 
tient le même lengage , (In iv. Sen‘. dist. 2. qu. 1. 
n. 3.) parlant du sacrement de l'Ordre , il dit que la 
sainteté antérieure de l’ordinand est de rigueur : 
Quamris morum integritas non sit de essenliâ sacramenti, 
est tamen præcepto divino marimä necessaria... Ad rerò 
quod de idonetate eorum , qui sacris sunt initiandi ordini- 
bus, definitur, non est generalis illa disposilio , quæ in 
suscipiendo quodcumque sacramentum requiritur, ne sacra= 
mentalis gratia olicem inteniat ; enimverò quod ad sancti- 
tatem ordinis homo non solum graliam suscipil, sed ad su- 
bliniorem gradum conscendit ; requiritur in co morum ho- 
nesias et virtutum claritas. Thomas Sanchez, Holzman 
et d’autres docteurs ont écrit la même chose: de telle 
sorte que l'opinion que j'ai énoncée n’est pas celle 
d'un docteur particulier , mais c'est l'opinion com- 
mune, fondée sur celle de St.-Thomas. 

XIX. En cas semblable, quand l'ordinand n’a point 
pour lui le témoignage d'une bonne conscieuce, non 
seulement il péche gravement, mais il fait encore 
partager sa faute par l’évêque, si celui-ci lui confère 
les ordres sans avoir sous les yeux une preuve bien 
manifesle de sa bonne conduite. Le confesseur qui 
donnerait l'absolution à un ordinand , dont les habi- 
tudes lui sembleraient suspectes , n'aurait pas moins 
de reproches à se faire. Les parents qui, connaissant 
‘es déportements de leurs fils, n’en persisteraient pas 
moins à le faire cutrer dans les ordres, afin qu'il fút 
bientôt en état d’aider la famille , se rendraient pareil- 
lement coupables d’une grande faute. L'état ecclésias- 
tique n’a pas élé institué par Jésus-Christ, pour deve- 
nir l'appui des maisons des séculiers , mais pour 
étendre et propager la gloire de Dieu , ct travailler au 
salut des âmes. Il y a des gens qui regardent l’état 
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ecclésiastique comme une charge , une profession 
laïque, pour s’avancer dans les honneurs ou les biens 
temporels ; mais ces gens là se trompent; et lorsqu’ils 
vont solliciter l’Évêque pour qu'il ordonne un igno- 
rant ou un homme de mœurs suspectes, saus prétexte 
que le famille est pauvre et qu’elle ne sait comment 
faire , l’Évêque doit leur répondre : Non , mon fils, 
l’état ecclésiastique n’est point fait povr aider les fa- 
milles pauvres qui fournissent les ordinands , mais 
pour le bien général de l'Église. Après ces paroles, il 
les congédiera pour toujours, et ne les écoutera plus; 
de tels sujets indignes, sont ordinairement la cause 
de la ruine de leurs propres âmes , de celles de leurs 
parents, et souvent de beaucoup d’autres. 

XX. Il y a des prêtres qui vivent dans leur propre 
maison , et dont les parents voudraient qu’ils ne s’oc- 
cupassent que du soin de faire prosjtrer la famille , 
soit par ses revenus, soit par des honneur: obtenus 
pour elle, s’embarrassant peu s'ils remplissent bien 
les fonctions de leur ministère. Que ces prètres ré- 
pondent à leurs parents ce que Jésus-Christ répondit 
à sa mère : Nesciubatis quid in his, que patris mei sunt , 
oportet me esse? (Luc. 1. 49.) Je suis prêtre; mon de- 
voir n’est pas d'acculum er de l'argent, ce procurer des 
honneurs aux autres , ni de diriger l'administration 
d’une maison, mais de vivre dans la retraite, de prier, 
d'étudier et de secourir les âmes. S'il était absolument 
nécessaire d’aider la maison , il devrait le faire mais 
sars rien négliger de ses prircipales obligations , qui 
sont de travailler à sa sanctification et à celle des 
autres. 

XXI. Il y a plus. Celui qui veut être à Dieu doit se 
détacher tout-à-fait du monde. Combien en voyons- 
nous qui , par ce funeste respect humain, s'éloignent 
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de Dieu et sc perdent. Fniendent-ils parier de quel- 
que défaut qu'ils ont? ils font tout pour se justifier, 
et persuader aux autres qu'on les calomnie. Font-ils 
ensuite quelque bien ? ils le crient sur les toils, pour 
que personne ne l'ignore , et pour qu'on les en loue. 
Ce n'est pas ainsi qu'ont fait les saints. Ceux-ci au- 
raient voulu au contraire que tout le monde connüût 
leurs défauts et les regardât comme des êtres mépri- 
sables , tels qu’ils l'étaient à leurs propres yeux ; ct 
lorsqu'ils faisaient une bonne œuvre , ils désiraient 
qu’elle ne fùt connue que de Dieu seul, à qui seulement 
ils voulaient plaire. Aussi aimaient-ils la vie retirée , 
el ils se rappelaient ces paroles de Jésus-Christ. Te 
aulem faciente eleemosynam, nesciat sinistra tua . quid fa- 
ciat dertera tua. (Matth. vi. 3.)..…. Tu anlem , cim ora- 
veris , intra in cubiculum tuum , et clanso ostio , ora Pa~- 
trem tuum in abscondito. (Ibid. 6.) 

XXII. Il est surtout nécessaire que nous soyons dé- 
tachés de nons-mêmes , c'est-à-dire de notre propre 
volonté. Celui qui triomphe de lui , pourra aisément 
ensuite vaincre toutes les autres répugnances. Vince 
teipsum, disait toujours St.-François Savérien , à tous 
ceux qui s’approchaient de lui. Si quis vult , a dit Jè- 
sus-Christ , post me venire, abneget semetipsum. (Matth. 
xvi. 24.) Voilà en deux mots, ce qu'il faut faire pour 
se sanctifier : S’oublier soi-même et ne pas suivre sa 
volonté. Post concupiscentias tuas non eus , et à ro!untate 
tuâ arertere. (Eccl. xviu. 20.) Se vaincre soi-même , 
réprimer sa propre volonté, c’est là le plus grand 
bienfait que Dieu nous puisse accorder, dit St.… Fran- 
çois d’Assises. Si tovs les hommes, dit St.- Bernard 
s’opposaient sincèrement aux exigences de leur vo- 
lonté, tous feraient leur salut : L'esset propria veluntas, 
et infernus non erit. La volonté , dit le même saint, 
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nous conduit au point que nos bonnes actions devien- 
nent mauvaises : Grande malum propria voluntas, quåâ 
fit ùt bona tua tibi bona non sint. Cela arriverait par 
exemple si un pénitent voulait se condamner à quel- 
que mortification ; un jeùne , une discipline , et cela 
contre la volonté du père spirituel. Cette mortifica- 
tion faite pour suivre sa propre volonté , serait pour 
le pénitent une faute grave. Malheureux d’ailleurs , 
celui qui vit esclave de sa volonté! Car il désirera 
beaucoup de choscs qu’il ne pourra obtenir , et il tå- 
chera d'éviter beaucoup d’autres choses qui lui sont 
désagréables et qu’il faudra néanmoins qu’il subisse. 
Unde bella, et lites in vobis ? nonne hinc ? ex concupiscen- 
tiis vestris, quæ militant in membris vestris ? Concupiscitis, 
el non habetis. (Jac. 1v. 4. 2.) Les premiers combats 
nous sont livrés par appétit des plaisirs des sens. 
Évitons les occasions, mortifions nos yeux , recom- 
mandons nous à Dieu, et la guerre cesscra. Vient 
ensuite la cupidité , l’avidité des richesses ; tâchons 
d'aimer la pauvreté et nous serons guéris. L'ambition 
des honneurs vient à son tour nous assaillir, aimons 
l'humilité et la retraite , et le combat cessera. Les 
derniers assauts qu’il nous faut soutenir sont les plus 
dangereux ; ce sont ceux que nous livre la volonté ; 
résignons-nous à tout ce qui nous arrive par la vo- 
lonté dn Seigneur , et nous triompherons. Quand on 
voit une personne altérée et troublée . dit St.-Ber- 
nard, on peut croire que son trouble n’a pas d'autre 
cause que l'impuissance où elle est de satisfaire sa 
volonté. Undè turbatio, nisi quid propriam voluntatem se- 
quimur ? Le Seigneur se plaignit une fois en ces ter- 
mes à Ste.-Marie Magdeleine de ce penchant des 
âmes à ue suivre que les mouvements de leur propre 
volonté. « Jl y a des âmes qui veulent mon esprit , 


DE JÉSUS-CHRIST. 129 


mais qui ne le veulent que comme il leur plaît, et par 
là elles se rendent tout-à-fait incapables de le rece- 
voir. » 

XXIII. Aimons Dieu, comme il plait à Dieu d'être 
aimé , non comme il nous plaît de l'aimer. Dieu veut 
que l’âme , pour s'unir à lui, se dépouille de toute 
affection. « La prière, pour obtenir cette union, dit 
Ste.-Thérèse , n’est pas selon moi , autre chose que 
celle de mourir tout-à-fait pour le monde, afin de jouir 
seulement de Dieu. Ce qui est certain , c’est que plus 
nons dégagerons notre cœur de lamour des créatures, 
en vue de l'amour de Dieu, plus il nous remplira de 
lui-même, et plus il s’unira étroitement à nous. » Plu- 
sieurs personnes spiritaelles voudraient arriver. à cette 
union, mais elles ne voudraient pas des événements 
fâcheux que Dieu leur envoie, ni dela maladie, ni 
de la pauvreté , ni des affronts qu'ils subissent ; ce= 
pendant s'ils ne se résignent pas , il n'y aura point 
pour eux d'union parfaile avec Dieu. Écoutons sur ce 
poiut Ste.- Catherine de Gênes. « Povr arriver à l’union 
de Dieu unus avons besoin des maux que Dieu nous 
envoie, pour consumer en nous ct détruire toutes af- 
fections dépravées du dedaus et du dehors. Ainsi les 
injures , le mépris , les infirmités , la pauvreté , les 
tentations et d’autres accidents semblables , ne vien- 
nent nous asraillir qu’afin que nous combattions les 
mouvements corrumpus de notre cœur , jusqu’à ce 
que nous soyous pleinement victorieux; jusqu’à ce 
que l'adversité nous paraisse douce , et le mal sans 
amertume, n’espérons pas arriver àl’union divine. 

XXIV. Ajautons ici quelques mots sur la pratique 
recommandée par St.-Jean de la Croix. «Pour l'union 
parfaite, dit-il, il est nécessaire de mortifier tout-à-fait 
les sens et les appétits. J'entends par les sens, les 
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plaisirs de toute espèce qui peuvent sc présenter : si 
ces plaisirs ne sont pas à la gloire de Dieu , il font les 
rejeter sur le champ , pour l’amour de Jésus-Christ, 
comme si par exemple, on épronve un vif désir de 
voir ou d'entendre des choses qui ne servent pas à 
nous rapprocher de Dieu. Pour ce qui est des appétits 
corporels, le moyen de les surmonter c’est de nous 
faire violence, pour nous accoutumer à ce qu'il ÿ a de 
plus mauvais, de pius désagréabie, de plus abject, et 
nous accoutumer encore aux souffrances et aux mé- 
pris.» En un mot celui qui aime véritablement Jé- 
sus-Christ, se détache de tous les biens de la terre, il 
cherche mème à sen dépouiller pour ne s'unir qu’à 
Jésus-Christ. C’est vers Jésus-Christ que tendent ses 
désirs; Jésus-Christ est l’objet de ses pensées , de ses 
soupirs; en tout temps, en tout lieu, en toute occa- 
sion, c’est à Jésus-Christ seul qu'il veut plaire. Mais 
pour arriver à ce point, il faut arracher de son cœur 
tout sentiment qui n’est pas pour Dieu. Quel avantage 
a une àme à se donner toute à Dieu, dira-t-on. Elle y 
trouve d’abord le moyen d'éviter tout ce qui déplait à 
Dieu, et de faire tout ce qui lui plaît ; ensuite. d’accep- 
ter sans répugnance toutce qui lui vient de la main 
divine, quelque dure, quelque déplaisante que soit une 
chose; enfin de préférer en tout la volonté de Dieu à 
la nôtre. Voilà cc qui résulte de la résolution d’être à 
Dieu tout entier. 


SENTIMENTS D'AFFECTION ET PRIÈRES. 


Je sens, ô mon Dien! que malgré mor, ingratitude 
et ma négligence à vous servir , vous continuez de 
m'appeler à vous aimer. Me voici, je ne résiste plus» 
jabandonne tout pour être tout à vous. Je ne suis plus 
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à moi; vous m'avez assez obligé de vous aimer, pour 
que mon âme, éprise de vous, soupire pour vous. Eh! 
comment pourrais-je aimer autre chose que vous, 
après vous avoir vu mourir de douleur sur une croix 
pour me sauver? Comment pourrais-je vous contem- 
pler mort et ne pas vous aimer de tout mou cœur ? 
Oui, je vous aime , et mon seul désir est de vous ai- 
mer dans cette vie et dans l’autre. Mon amour, mon 
espérance , ma force el ma consolation , donnez- moi 
la force de vous être fidèle. Éclairez-moi, faites-moi 
connaître toutes les choses doni-il fsut que je me dé- 
tache ; donnez-moi la force de vous obéir en tout, 
comme je le veux. Je moffre à vous, je me donne à 
vous pour accomplir le désir que vous avez de vous 
unir à moi afin que je m’unisse à vous , à vous mon 
Dieu ct mon tout! Venez, mon Jésus, prenez posses- 
sion de tout mon être, altirez à vous toutes mes pen- 
sées et tontes mes affections, Je renonce à tous mes 
appétits, à toules mes consolations, à toutes les choses 
créées ; vous êtes assez pour moi. Faites-moi Ja grâce 
de ne penser qu’à vous, de ne désirer , de ne cher- 
cher que vous, ô mon bien-aimé , mon unique bien! 
Marie, mère de Dieu , obtenez pour moi la persévé- 


rance. 


CHAPITRE XI. 


Charitas non irritatur. Celui qui aime Jésus-Christ, ne s'emporte 
jamais contre le prochain, 

I. Il est une vertu, fille de la mansuétude; c'est celle 

qui consiste à ne point s’irriter dans la mauvaise for- 

tune. Nous avons déjà parlé dans les chapitres précé- 
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dents de beaucoup de choses qui appartiennent à la 
mansuétude ; mais comme c’est une vertu de laquelle 
ont constamment besoin ceux qui vivent au milieu 
des hommes , nous en dirons encore ici quelques mots 
qui se rapporteront plus particulièrement à la pra- 
tique. 

II. L’humiüité et la mansuéiude furent les vertus 
les plus chère: à Jésus-Christ , celles qu'il avait tou- 
jours recommandées à ses disciples : Hoc discite d me, 
quia mitis sum et humilis corde. Notre Rédempteur re- 
çut le nom d’agueau de Dieu : Ecce agnus Dei, tant à 
cause du sacrifice qu’il devait faire sur ła croix de Mmi- 
même, pour expier nus péchés, tant à cause de la dou- 
ceur qu’il avait montrée toute sa vie , principalement 
durant sa passion. Lorsque dans la maison de Caïphe 
il reçut un soufflet de la main d'un de ses officiers, qui 
le traita de téméraire, en lui disant : Sic respondes pon- 
tifici ? Jl ne répondit que par ces mots : Si malè locu- 
lus sum , teslimonium perhibe de malo; si autem benè quid 
me cædis ? (Jo. xviii. 23.) Cette même douceur ne se 
démentit pas jusqu’à la mort. Tandis qu'il était sur la 
croix, et que ses bourreaux l’accablaient de railleries 
et d'imprécations , il priait le Père Éternel de leur 
pardonner : Pater dimitte illis, non enim sciunt quid fa- 
ciunt. (Luc, 23. 34.) 

III. O combien Jésus-Christ aime les cœurs pleins 
de mansuétude ! qni reçoivent sans emportement et 
sans colère les affronts , la raillerie , les calomnics , 
les persécutions , et même les coups et les blessures ! 
Mansuelorum semper tibi placuit deprecatio. (Judith. 1x. 
46.) Les prières des hommes doux sont toujours 
agréables à Dieu , c’est-à-dire qu'elles sont exaucées. 
C'est à ces hommes que Jésus-Christ a promis spé- 
cialement le paradis. Beati mites , quia ipsi possidebunt 
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terram ( Matth. v. 4.) Le paradis , disait le P. Alva- 
rez , est la patrie de ceux qu’on dédaigne el qu'on 
foule aux pieds; et cela est vrai , car c'est à eux 
qu'est réservé le royaume céleste, non aux hommes 
superbes qui ont vécu honorés et estimés dans le 
monde. Nou-seulement , dit David , ils obtiendront 
la béatitude éternelle , mais encore ils jouiront en ce 
mounde d’une piix inallérable. Mansueti hæreditabunt 
terram , et delectahuntur in multitudine pacis. ( Psalm. 
xxxvi. 11.) Les saints, en effet, ne conservent ancune 
rancune contre cenx qui les ont maltraités, et le Sei- 
gueur, pour prix de leur palience, augmente la paix 
intérieure dont ils jouissent. Lorsque certaines per- 
sonnes disent du mal de moi, disait Ste.-Thérèse, 
il me semble que je sens un nouvel amour pour elles, 
qui naît dans mon cœur. » Aussi, la sainte Rote 
disait-elle , en parlant d2 cette sainte : Les iujures 
même fournissaient dans son cœur un aliment à l'a- 
mour ; Offensiones ipsi amori: escam ministrahant. Une 
ausei grande mansuétude ne pent exisler que là où 
il existe beaucoup d’hnmilité , et une opinion de soi- 
même , qui leisse croire qu’en mérite d’être méprisé. 
Les superbes , au contraire , sent toujours colères et 
vindicatifs, parce qu'ils ont la meilleure opinion 
d'eux-mêmes , et qu'ils se jugent dignes de tous les 
honneurs. 

IV. Beati mortui qui in Domino moriuntur. ( Apoo. 
xıy. 13.) TI est donc nécessaire de mourir dans le 
Seigneur pour être heureux ct pour commencer à 
jouir du bonheur même dans cette vie , ce qui s'en- 
tend de ce bonheur qu'on pcut avoir avant d’être ad- 
mis dans le ciel, moindre sans doute que la béatitude 
céleste , mais supérieur à tous les plaisirs de la terre. 
Et pax Dei que exsuperat omnem sensum custodiat corda 
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vestra, ( Philip. 1v. 7. ) disait ‘’apôtre à ses disciples, 
Mais pour arriver à obtenir cette paix, cette sérénité, 
au milieu des affronts et des calomnies , il faul être 
mort dans le Seigneur. Le mort nc sent rien , quelque 
chose qu'on lui fasse ; l'homme au cœur doux cest 
semblable au mort, il ne voit ni ne sent ; il souffre 
le mépris et l’opprobre. Celui qui aime Jésus-Christ 
véritablement, arrive à celte jouissance, parce que, 
résigné à la volonté divine , il reçoit d'une humeur 
toujours égale les événements heureux ou malhenreux, 
les cunsolations et les afflictions , les marques de 
bienveillance et les injures. Ainsi faisait :’apôtre : 
Superabundo gaudio in omni tribulatione nosträ, (2. Cor. 
vis. 4. ) Heureux celui qui arrive à ce degré ile vertu! 
IL jouit d'une paix perpétuelle , bien qui excède tous 
les hiens de ce monde. « Que vaut toute la terre, 
disait St.-François de Sales, cn comparaison ce la 
paix du cœur ? » Et en vérité, que sont les richesses 
et les honneurs pour celui dont le cœur vit dans le 
trouble et dans l'inquiétnde ? » 

V. En un mot, pour rester unis avec Jésus-Christ, 
nous devons tout faire tranquillement, sans nous 
mettre en peine des accidents fâcheux qui survien- 
dront. Non in commotione Dominus. (3. Reg. xix. 11). 
Le Scigneur n’habite pas dans les cœurs pleins de 
trouble. Écoulons ce que nous dit sur celle matière 
l’apôtre de la mansuétude, St.-François de Sales. 
« Ne veus mettez jamais en colère , sous quelque 
prétexle que ce soit ; n'ouvrez jamais la porte à cette 
passion , car, une fois entrée chez vous . il ne 
sera plus en votre pouvoir de l’en bannir, ni même 
de la modérer. Vnus avez pluiieurs moyens de vous 
en garantir ; d’abord , la rejeter sur-le-champ , et 
distraire votre imagination , sans prononcer un seul 
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mot. En second lieu , quand vous verrez la mer ora- 
geuse , à limitation des apôtres , ayez recours à Dien, 
pou: qu'il rende la paix à votre cœur. Troisièmemeut, 
si vous sentez que , plus forte que vons , la colère a 
déjà mis le pied sur votre esprit , faites tous vos cfforts 
pour ramener le calme dans votre âme. Faites ensuite 
des actes d’humilité et de douceur , auprès de la per- 
sonne contre laquelle vous vous sentiez irrilé ; mais 
que tout cela se fasse sans violence , car il importe 
de ne point aigrir la blessure. » St.-François ajoutait 
à cette occasion, qu’il avait été obligé de travailler 
beaucoup ‘ans sa vie, pour vaiucre denx passions 
qui prédominaient en lui : la colère et lamour. Pour 
surmonter la première, il avait élé obligé de combat- 
tre pendant douze ans ; quant à la seconde, il avait 
cherché à la diriger vers un autre objet , en abandon- 
nant la créature, et en reportant tontes ses affections 
sur son Créateur. Par l'emploi de ces moyens, St.- 
Français acquit une teile quiétude , qu’elle paraissait 
même au dehors, se montrant toujours avec un 
visage screin et riant, 

VI. Undè bella, nisi d concupiscentiis vestris ? (Jac. 
iv. 4. 2.) Lorsque , par quelque accident , on se sent 
agité par la colère , on croit qu’on se soulage cn don- 
nant lessor à la colère, par ses actes ou du moins 
par ses paroles, mais on se trompe, car, après cette 
explosion du ressentiment , on se trouve plus agité 
encore qu'on ne l'était au premier moment. Voulez- 
vous conserver une paix constante ? Garantissez-vous 
de la rancune et de la mauvaise humeur. Mais si la 
mauvaise humeur s'empare de vous, tâchez de vous 
en débarrasser sans délai , pour qu'elle ne passe pas 
la nuit avec vous , et pour cela, cherchez à vous dis- 
traire par le secours d’un livre , ou par la conversa- 
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tion agréable d’un ami , ou bien en entonnant un 
cantique. Ira in sinu stulti requiescit. (Eccl. var. 10.) 
Dans le cœur des insensés qui aiment peu Jésus- 
Christ , la colère trouve asyle pour long-temps ; dans 
le cœur des amants de Jésns-Christ, si elle entre 
parfois en cachette , elle n’y reste pas, elle s’y éteint. 
Une âme vivement fprise du Rédempteur n’a jamais 
d'humeur ni d'impatience , parce que, ne voulant 
que ce que Dicu veut , elle est toujours tranquille et 
d'humeur égale. La volonté divine la rassure et la 
soutient dans l'adversité, et sa douceur, que rien 
n'altère, s'exerce envers tous; mais cette mansuétude 
ne s'obtient pas , si Pon n’a beaucoup d'amour pour 
Jésus- Christ. Nous ne sommes jamais plus doux et 
plus affables envers les autres que lorsque notre 
affection pour Jésus-Christ augmente. 

VII. Mais comme nous n’éprouvons pas toujours 
cette tendresse, nous devons nous préparer par, lo- 
raison mentale, à souffrir ies maux qui pourront nous 
arriver. Ce fut ainsi que firent les saints, qui, par ce 
moyen, se sont trouvés mieux disposés à recevoir avec 
patience et mansuétude les outrages de toute espèce. 
En quelque temps que nous soyons insultés par le 
prochain, si nous ne nous trouvons pas préparés, 
nous saurons difficilement prendre le parti convena- 
ble pour nc pas nous laisser emporter par la colère. 
La passion au contraire nous dira, que la raison 
permet de repousser l'audace de celui qui nous mal- 
traite à tort, par la force et la violence; mais St.- 
Jean Chrysostôme nous dit que le feu d’une réponse 
dictée par le ressentiment, n’est pas un sûr moyen 
d'éteindre le feu qui brûle au cœur du prochain, 
que c’est au contraire lui donner plus d'activité. 
Igne non potest ignis extingui. (Chrysost. hom. 98 
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in gen.) Faudra-t-il donc user de douceur et de 
courtoisie envers un brutal qui, sans raison nous 
offense? Voici la réponse de St.-François de Sales : 
Ti est nécessaire d'user de mansuétude,non seulement 
avec la raison, mais encore contre la raison. 

VIII. C’est alors qu’il faut se servir, en repondant, 
d'expressions bienveiïllantes; c'est le moyen d'éteindre 
le feu Responsio mollis frangit iram. ( Prov. xv. 1.) Mais 
quand nous avons l'esprit troublé, le meilleur parti, 
eest de nous taire. Turbaius præ irâ oculus rectum 
non tidet. (Lib. 2. de cant. cap. 11.) N'oublions pas 
ces paroles de St.-Bernard. L’œil fasciné par l'indi- 
gnation, ne voit plus ce qui est injuste. La passion est 
comme une voile qui tombe sur nos yeux, et ne nous 
permet plus de discerner le bien du mal, Il importe 
alors de faire avec soi-même le pacte que St.-François 
de Sales avait fait avec sa langne. « Je suis convenu 
disait-il, avec ma langue, qu'elle ne prononcerait pas 
un seul mot, tant que mon cœur serait agité. » 

IX. Quelquefois pourtant, il peut arriver qu’il soit 
nécessaire de réprimer un mot insolent par des pa- 
roles dures. Irascimini, dit David, et nolite peccare. 
(Psalm. 1v. 5.) Il paraît donc qu'ilest permis de se 
mettre en colère, pourvu que te soit sans faute. 
Mais là gît la difficulté. En thévrie, on pourrait 
trouver toujours convenable de répondre avec séche- 
resse à un homme qui vous offense, afin de le rame- 
ner à d’autres sentiments; mais en pratique I! est 
bien difficile de réussir ainsi, sans tomber en faute 
nous-mêmes; aussi le plus sage, c’est de faire quel- 
que représentation , et de répondre avec douceur et 
sans montrer le moindre ressentiment., « Je n'ai 
jamais cédé au ressentiment, dit St.-Francois de 
Sales, qu'ensuite et avec réfléxion je ne m'en sois 
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repenti. » Lorsqu'en une occasion de ce genre on 
se sent un pru échauffé, il vaut mieux sc taire, ct 
réserver la remontrance pour un temps plus oppor- 
tun, quand il n’y a plus d’agitation dans le cœur. 

X. Nous avons eucore besoin de mansuétude, 
lorsque, par exemple nons sommes repris por no3 
supéricurs ou nos amis. Etre reconnaissant des ré- 
primandes, dit St.-François de Sales, c’est faire voir 
qu'on aime les vertus contraires aux vices qu'on 
nous reproche. On peut voir là-dedans la marque 
non équivoque que l'on avance dans la perfection. 
Soyons aussi doux envers nons-mêmes. Le démon 
nous fait voir que c’est une chose très-louable, que 
de nous emporter contre nous, quand nous commet- 
tous une faute; mais ne nous laissons point prendre 
à ces manœuvres. par lesquelles il cherche à pous 
tenir dans l'inquiétude, afin que nous ne puissions 
rien faire de bien. Tenez pour certain, nous dit le 
mème St.- François, que toutes ces pensées qui ncus 
tourmentert ne viennent pas de Dieu, prince de 
paix, mais du démon ou de notre amour propre,et de 
la bonne opinion que nous avons de nous. Le démon 
et notre orgueil, voilà les deux puissances d'où nais- 
sent tous les troubles de notre cœur. Dès qu'il nous 
survie:,t quelques pensécs capables de nous inquiéter, 
hätons-nous de les rejeter, comme œuvre du démon. 

XI. La mansuélude nous est extrêmement néces- 
saire quand nous devons reprendre les autres. Les 
corrections infligées par un zèle amer font plus de 
mal que de bien, surtout quand celui qu'il s’agit 
de corriger se montre devant nous, avec le cœur en 
proie aux inquiétudes. Nous devons suspendre alors 
toute correction. et attendre le moment plus favo- 
rable où la colère se sera apaisée. Nous ne devons pas 
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non plus chercher à corriger les autres, quand nous 
sommes de mauvaise humeur, parce que nos paroles 
en seraient empreintes, et que le coupable, sc voyant 
repris durement, tiendrait peu de compte d’une 
remontrance qu'il jugerait passionnée. Tout ceci ne 
se rapporte qu'au bicn ou à lintérêt du prorhain, 
car pour ce qui concerne nolre propre avantage, 
nous devons faire voir que nous aimons Jésus-Christ, 
en supportant, avec une paisible aliégresse, les mau- 
vais traitements qu’on nous fait. 


SENTIMENTS D'AFFECTION ET PRIÈRES. 


O Jésus, joie de mon âme, vous qui,exposé aux ou- 
trages des hommes, m’avez appris par votre exemple 
à souffrir le mépris et l'injustice, je vous promets de 
tout endurer, de cc jour en avaat, pour l’amour de 
vous, de vous, mon Dieu, qui avez tant supporté V'i- 
gnominie de la part des hommes, pour Pamour de 
moi. Donnez-müi la force d'exécuter mes résolutions; 
faites-moi connaître ce que vous voulez de moi. Pour 
moi, je ne veux plus rien hors vous-même, ô bien 
infini. Vons qui avez tant de zèle pour mun salut, 
faites que je maie pas d’autre soin que celui de vous 
plaire; faites que mes pensées s’emploient constam- 
ment à me faire éviter les occas'ons de vous offenser. 
Éloignez de moi tout ce qui pourrait me distraire de 
votre amour. Je me dépouille de toute ma liberté; je 
la dépose à vos pieds. O vous que j'aime plus que 
moi-même ! ayez pitié de moi, guérissez-moi de tou- 
tes mes blessures, car mon ombre souffre des fautes 
dont elle se sent coupable envers vous. Je me jette 
dans vos bras, ô mon Jésus! je veux être tont à vous, 
je veux souffrir tout pour vous, et je ne veux obtenir 
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de vous que vous-même. Vierge sainte, Marie, ô ma 
mire ! je me confie à vous; secnurez-moi auprès de 
votre fils par votre puissante intercession. 


CHAPITRE XII. 


Charitas non cogitat malum , non gaudet super iniquitate ; con- 
gaudet autem veritati, Celui qui aime Jésus-Christ, ne veut 
absolumest que ce que veut Jésus-Christ. 


I. La charité est toujcurs unis à la vérité. C’est 
pour cela que la charité, connaissant que Dieu est 
l'unique bien , déteste le mensonge et l'iniquité qui 
s'opposent aux volontés divines; d'un autre côté, 
elle ne se complaît que dans les choses qui sont agréa- 
bles à Dicu. De là vient que l’âme qui aime Dieu 
s'occupe fort peu des propos des hommes. «e Celui-là 
est véritablement ami de Dieu , disait le bienheureux 
Eric Suzanne, qui ne songe qu'à se conformer en 
tout poiut à la vérité, et n’attache aucun prix à lopi- 
nion ni à l'estime des hommes , de quelque manière 
qu’on le traite. 

IT. Nous avons déjà dit plus d’une fois que toute 
la sainteté d'une âme parfaite consiste à s'anéantir, 
pour ainsi dire , e'le-mêèmé . afin de n’avoir d'autre 
volonté que celle de Dieu, mais c’est ici le cas d’en- 
trer dans quelques détails nouveaux. Voici ce que 
nous avons à faire , si nous va:ulons nous sanctifier : 
Ne jamais suivre notre propre volonté, mais seule- 
ment celle de Dieu , puisque tous les conseils , tous 
les préceptes de Ja sagesse divine se réduisent pour 
nous à faire et à souffrir comme il plaît à Dieu. Prions 
le Seigneur de nous donner la liberté d'esprit ; car 
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la liberté d'esprit nous rend capables d'embrasser 
tout ce qui plait à Jésus-Christ, malgré les répu- 
gnances de notre amour-propre ct le respect humain. 
L'amour de Jésus-Christ met ceux qui l'aiment dans 
une indifférence totale, qui leur fait paraître tout 
égal, le bien et le mal, l'éloge ou le mépris, la 
douceur ou l’amertume; ils ne veulent ricn de ce qui 
n’est agréable qu’à eux, ils veulent tout ce que Dieu 
aime , ils s'emploient avec le même zèle aux grandes 
ou aux petites choses , à celles qui sont agréables, 
comme à celles qui déplaisent ; il suffit pour eux que 
Dieu soit satisfait. 

II. Ama, dit St.-Augastin, et fac quod vis. Aime 
Dien , et fais ce que tu voudras. Celui qui ne cherche 
qu’à contenter son bien-aimé, dit Ste.-Thérèse , est 
content de tout ce qui contente le bien-aimé. Telle 
est la force de l'amour, lorsqu'il est parfait : il nous 
fait oublicr nos propres plaisirs et nos avantages, 
pour reporter toutes nos pensées vers le bien-aimé, 
et chercher toutes les occasions de l’honvurer par lui 
ou par les autres. Oh ! Seigneur , tout notre mal 
nous vient de ce que nous n'avons pas tenu nos yeux 
constamment fixés sur vous. Si nous ne regardions 
que le chemin , nous arriverions bientôt, mais nous 
tomberiors ; nous trébucherions du moins mille fois, 
et nous qritterions même la grande route , pour n’a- 
voir pas regardé attentivement le chemin. « Voilà 
pourtant quel doit être l'unique but de nos pensées , 
de nos actions , de nos désirs et de nos prières, qui 
plaisent à Dieu. Telle aussi doit être notre route 
sur les voies de la perfection : marcher pas à pas sur 
les traces de Dieu. 

1V. Dieu veut que chacun de nous l’aime de tout 
son cœur. Diliges Dominum Deum tuum ex toto corde 
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tuo. Cet homme aime véritablement Jésus-Christ de 
tout son cœur , qui lui dit avec l’Apôtre : Domine , 
quid vis me facere ? Seigneur , apprenez-moi ce que 
vous désirez de moi , car je veux vous obéir en tout. 
Obscrvons que lorsque nous déclarons ne vouloir que 
ce que Dicu veut, c’est notre plus grand bien que 
nous demandons, car certainement Dieu ne veut que 
ce qui nous convient le plus, « La résigualion à la 
volunié divine , disait St.-Vincent de Paule , est le 
trésor du Chrét'en, ct le remède à tous ses maux, 
parce qu’elle renferme labnégation de soi-même , 
Punion avec Dieu et toutes les vertus. » C’est là, en 
un mot, que réside la perfection : Domine, quid vis 
me facere ? Écoutez la réponse de Jésus-Christ : Et 
capilius de capite vestro non peribit. (Luc. xxi. 18.) 
rest à dire que, pour chaque bonne pensée que nous 
avons , pour chaque tribulation que pous souffrons , 
le Seigneur nous rerd bien pour bien , et uous ré- 
compense amplement. « Le Seigneur , disait Stc.- 
Thérèse , ne nous envoie jamais une peine qu’il ne 
nous décommage par quelque faveur, si nous avons 
muntré de la résignation. » 

V. Mais, cette résignatiun à la volonté divine doit 
être, de notre part, entière et saas réserve , et cons- 
tante et saus interruption. En cela consiste la vérita- 
ble perfection; à cela doivent tendre tous nos actes, 
tous nos désirs, toules nos prières. Quelques per- 
sounes , portées à l'oraison , dit St.-Philippe de 
Néry, en lisant les cxlases et les ravissements de Ste.- 
Thérèse et des autres saints , ont un vif désir d'arriver 
à cette union surnaturelle avec Dieu. On doit repous- 
ser de tels désirs comme contraires à l’humilité. Si 
nous voulons nous santifier, nous devons considérer 
comme Véritable union avec Dieu la soumission ab- 
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solue de notre volonté à la sienne : c’est l'union que 
nous pouvons désirer. « On se trompe, dit Ste.-Thé- 
rèse , lorsqu'on croit que Punion avec Dicu consiste 
en ravissemenis, en extases, en jouissances de Dieu. 
Elle ne consiste que dans l’assujétissement de notre 
volonté à la volonté divine , el cet assujétissement 
est entier , quand notre volonté se trouve détachée 
de tout , et tout-à-fait uuie à celle de Dieu, de telle 
sorle qu’elle n'ait d’autres mouvements que ceux qui 
lui viennent de Dieu. Voilà la vraie, la grande union 
que j'ai toujours désirée, ct que je demandai sans 
cesse au Seigneur... Oh ! combien y a-t-il d'honimes 
qui tiennent ce langage, et qui croient ne pas vouloir 
autre chose ! mais combicn peu réussisent ! » Telle 
est la vérité ; nous disons : Seigneur , je vous donne 
ma volonté, je ne veux que ce que vous voulez; 
mais Jlorqu’ensuite arrivent les contrariétés , les souf- 
frances , nous ne savons pas nous résigner à la vo- 
lonté divine. De là vient que tant de gens se lamen- 
tent de leur mauvaise forlune dans le monde , se 
plaiguent d'être exposés à toutes les misères , et mè- 
nent réellement une vie malheureuse. 

VI. Si nous nous unission® à la volonté divine, dans 
l’adversité , certainement nous deviendrions saints, 
et nous serions les plus heureux du monde. Tous nos 
soins doivent donc se borner à soumettre notre vo- 
lonté à celle de Dieu , en toutes choses , bonnes ou 
mauvaises. C'est l'avis que nous donne le Saint-Es- 
prit : Ne ventiles te ad omnem ventum. (Eccl. xx. 11.) 
Quelques-uns sont comme les banderoles qui se 
meuvent et tournent au gré du vent. Si le vent est 
favorable , et tel qu'ils le désirent , on les voit tout 
satisfaits, et les meilleurs du monde, mais quand 
le vent est contraire , et que les choses ne leur arri- 
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vent pas comme ils le voudraient, ils deviennent 
tristes , chagrins, impatients. Aussi , loin de se sanc- 
tifier, ils sont malheureux; parce que, dans cette vie, 
les maux nous arrivent plus souvent que les biens. St. 
Dorothée disait qu’un moyen à peu près infaillible 
pour conserver sans altération la paix intérieure et la 
tranquillité du cœur, c'était de recevoir tous les événe- 
ments de quelque manière qu’ils arrivent, comme 
nous venant de la main de Dieu. On ne vit jamais, 
ajoute St.-Dorothée , les anciens Pères du désert, 
se livrer à la colère ni à la mélancolie ; car , toutes 
les fois qu’ils éprouvaient un accident , ils le regar- 
daient comme envoyé par Dieu, et le recevaient avec 
allégresse. O heureux ! celui qui vit étroitement uni 
à son Dieu , et soumis à sa volonté sainte | Il ne souf- 
fre point de ses succès , il ne se laisse point abattre 
par le naïhcur , par ce qu’il sait que tous les événe- 
ments sortent de la main de Dieu. La volonté de Dieu 
sert de règle à la sienne ; il ne fait que ce que Dieu 
veut, ne veut faire que ce que Dieu fait. Il ne s'en- 
gage pas dans beaucoup d’affaires , mais il cherche 
à faire parfaitement ce qu'il croit capable de plaire 
à Dieu. Les plus petiles obligations de son état pas- 
sent à ses yeux avant les actions les plus grandes et 
les plus gloricuses ; car, dans les actions de celte 
espèce, l’amour-propre peul jouer un grand rôle , 
tandis que les premières sont bien certainement 
conformes à la volonté de Dieu. 

VII. Nous serons donc heureux, si nous recevons 
de Dieu toutes les choses qu'il a disposées avec une 


` 


résignation parfaite à sa volonté, sans chercher à 
voir si elles sont ou si elles ne sont pas conformes à 
nos inclinations. Quand pourrons-nous donc , disait 


la sainte Mèrc de Chantal, jouir de la douceur de 
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sentir la volonté divine dans tout ce qni nous arrive, 
sans y voir autre chose que le bon plaisir de Dieu, 
qui , dans son amour et dans notre intérêt, nous ré- 
partit également les biens ct les maux ? Quand vien- 
dra le temps où nous pourrons nous jeler dans les 
bras de rotre père céleste que son amou: extrême 
nous tient toujuurs ouverts, nous reposant sur lui 
du soin de nos personnes ct de nos affaires, ne gar- 
dant pour nous que le seul désir de lui plaire ? « Les 
amis de St.-Viucent de Paul disaient, de son vivant : 
Le Seigneur Vincent est toujours Vincent. Ils voulaient 
dire que , dans toutes les circonstances, heureuses 
ou malheureuse , le saint se montrait constamment 
le visage sercin , l’humeur égale ; comme il s'était 
donné à Dieu tout entier, ne voulant, ne faisant 
que ce que Dicu trouvait agréable , il ne craignait 
jamais rien. « Ce saint abandon , disait Ste.-Thérèse, 
enfante cette précieuse liberté d'esprit, qui est loin 
des signes de la perfection , et dans laquelle on trouve 
tout le bonheur qu’on peut désirer sur la terre; ce- 
lui qui ne craint rieu du monde, qui ne lui demande 
rien , qui ne désire rien de ce qu'il peut donner, ne 
possède-t-il pas tous les bieus ? » 

VIII. Bien différentes de cette sainte, beaucoup 
de personnes se font de la sainteté une idée particu- 
lière, chacune suivant:son humeur. Celle-ci, de na- 
turcl mélancolique , la fait consister à vivre dans la 
solitude ; celle-là, d’un caractère rude et peu traita- 
ble, a à faire pénitence et à se mortifier; une troisième, 
naturellement intriguante et active, veut prêcher, 
concilier, s’entremettre ; une autre, d’humeur géné- 
reuse , fera des aumônes ; d'autres encore craoiront 
se sanctifier par l’oraisen mentale ou par la visite 

LV. 7 
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des églises ; ct c’est dans toutes ces choses que se 
trouve la sainteté , selon eux. Les œuvres extérieures 
sont bien le fruit de l'amour que nous avons pour 
Jésus-Christ , mais le véritable amour est celui qui 
nous soumet entièrement à la volouté de Dieu , qui 
nous conduit à l'abnégation de nous-mêmes , et nous 
fait choisir tout ce qui plaît à Dieu, parce que Dieu 
mérite toutes nos préférences. 

IX. D’autres voudront aussi servir Dieu , mais 
dans telle circonstances , cn tel lieu , dans tel em- 
ploi , avec telle personne , sinon ils se rebutent, 
ou ils n’agissent qu'à contre-cœur. Ces hommes ne 
sont point libres d'esprit, ils sont esclaves de l'amour 
d'eux-mêmes ; aussi, acquièrent-ils peu de mérite , 
même dans ce qu'ils font; ils vivent dans uue inquié- 
tude continwelle, parce qu'attachés à leur propre 
volonté , ils trouvent pesant le joug de Jésus-Christ. 
Ah! ceux qui aiment Jésus-Christ réellement n'aiment 
que ce qui plaît à leur Dieu, sans autre motif que 
parce que cela Iui plait, el cela, lorsqu'il le veut, ià où 
il veut , et de la manière qu'il l'entend , soit qu’il les 
élève à des emplois hororables , soit qu’il les atlache 
à une condition humble ct abjecte , soit enfin qu'il 
les tienne dans l’inaction, ou qu’il les fasse vivre 
dans l'obscurité. Voilà ce qui résulte du pur amour 
envers Jésus-Christ. Travaillons donc constamment 
à combattre nos goûts , à réprimer les mouve- 
ments de l'amour propre, qui ne voudrait pour nous 
que des occupations honorables ou glorieuses , et 
conformes à nos inclinations. Eh ! de quoi nous ser- 
virait d'etre , dans ce monde, le plus estimé, le plus 
riche , le plus grand, sans la volonté de Dieu ? J'ai- 
merais mieux , disait le P. Éric Suzanne » n'être que 
le plus vil des animaux qui rampent sur la terre , si 
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tele était la volonté de Dieu , que de tenir dans le 
ciel . Je rang des Séraphins , par ma seule volonté. 
X. Jésus-Christ a dit : Beaucoup me diront : Sei- 
gneur , en ton nom j'ai chassé les démons et opéré 
de grandes choses : Domine , nonne in nomine tuo pro- 
phetarimus P Dæmonia ejecimus, el in nomine tuo virlutes 
multas fecimus. (Matth. vu. 22.) Mais le Seigneur leur 
répondra : Nunqudm nori vos ; discedite d me , qui opera- 
mini iniquitatem. (Ibid. v. 23.) Éloignez-vous ; je ne 
vous vis jamais au nombre de mes disciples, car vous 
avez voulu suivre vctre humeur et vos goûts , plutôt 
que de vous plier à ma volonté. Ce que je dis ici , 
s'applique principalement à ces prêtres, prétenGus 
ouvriers évangéliques , qui travaillent au salut et à 
l'édification des autres, et qui vivent , eux , subiner- 
gés dans la fange de leurs vices. La perfection consiste 
1° Dans un véritable mépris de soi-même ; 2° Dans 
l'entière mortification de ses appétits ; 3° Dans une 
soumission parfaite à la volonté de Dieu. Celui à qui 
manque uné de ces vertus , est hors de la voie de la 
perfection. C'était là ce qui faisait dire à un digne 
serviteur de Dieu. qu'il valait mieux, dans toutes nos 
actions, avoir pour but la volonté dé Dieu, que d’avoir 
en vue sa gloire ; car en faisant la volonté de Dieu 
nous pouvons être ce’tains que nous agissons aussi 
pour sa gloire : tandis que si nous nous proposons 
uniquement d'agir pour sa gloire, nous courons grand 
dauger de nous tromper, etde ne suivre que notre pro- 
pre volonté, sous le prétexte de la gloire de Dieu. « Ils 
sont en grand nombre, lit-on dans St.-François de 
Sales, ceux qui disent au Seigneur : Je me donne tout 
à vous sans réserve ; mais ilen est peu qui fassent réelle- 
ment cet abandon, etquiagissent en conséquence. Au 
fond, cet abandon produit, pour les événements, quels 
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qu'ils soient, une certaine indifférence, qui nous les 
fait accepter comme ils arrivent , dans Pordre que leur 
assigne la divine providence, afflictions ou conso- 
lations , mépris on honneurs , opprobre ou gloire. » 

XI. Ainsi on reconnaît le véritable amour pour Jésus- 
Christ, à la résignation dans les souffrances, ct à Fac- 
ceptation sans murmure des choses désagréables et 
contraires à notre amour-propre. Celui-là ne peut 
prendre le nom de véritable amant , dit Thomas da 
Kempis, qui n'esl pas disposé à tout souffrir pour lob- 
jetaimé , et à faire en toutsa volonté : Qui non est para- 
tus omnia pati , et ad voluntaten stare dilecti , non cst 
dignus amator appelluri. Le P. Balthazar Alvarez disait, 
que l’homme qui se résigne en paix et sans peine à la 
volonté céleste, court vers Dieu en poste. Ste.-Thérèse , 
de son côté, s'exprime en ces termes : « Quel plus grand 
bien peut-on acquérir, que d'obtenir quelque preuve 
que nous sommes agréables à Dieu ? » J’ajouterai que 
la preuve la moins équivoque que Dieu puisse nous 
donner que nous lui sommes agréables , cet dans la 
paix intérieure que nous ressentons , au milieu des 
tribnlations que Dieu nous envoic. Le Seigneur nous 
tient compte de nos actions de grâces pour les biens 
que nous lui devons dans ce monde. Mäis, dit le P. 
Jean d’Avila , il vaut mieux un Loué soit le Seigneur 
dans l'adversité, que six mille remerciements dans la 
bonne fortune. » 

XII. Jl est nécessaire de faire remarquer ici que 
nous ne devons pas garder notre résignation pour les 
seuls maux qui nous viennent de Dieu , tels que les 
maladies , le peu de talent, les pertes accidentelles 
de biens, mais que nous devons en avoir encore pour 
ceux qui nous vienneut indirectement de Dieu, 
comme les persécutions des hommes, les vols, les in- 
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jures, etc. Car, en vérité, tout vient de Dieu : David fut 
un jour insulté par un de ses vassaux, nommé Seméi, 
qui, des injures passant aux voies de fait, lui lança 
des pierres. Un des officiers de David voulait couper 
la tête de ce téméraire; David l’en empêcha. Dimitlite 
eum , lui dit-il, ut maledicat ; Dominus autem præcepit , 
ut malediceret Darid. (Reg. xvi. 10.) Laissez-le dire, 
car le Seigneur l’a induit à maudire David; ce qui si- 
gnifie : Dieu s’est servi de cet homme pour me châtier 
de mes péchés, et il a permis qu'il m’injuriât. 

XIII. Ste.-Marie Magdeleine disait en conséquence, 
que toutes uos prières doivent avoir pour but de de- 
mander à Dieu la grâce de nous conformer à sa sainte 
volonté. Il est des âmes qui , avides de jouissances 
spirituclles , ne cherchent par l'oraison qu'à se pro- 
curer des sentiments doux et agréables , pour s'y 
complaire, Mais les âmes fortes, celles qui désirent sin- 
cérement ètre à Dieu , ne demandent à Dieu que des 
lumières suffisantes, pour qu’elles puissent connaître 
sa volonté, et la force nécessaire pour s’y conformer. 
Pour arriver à l'amour pur, il faut que notre volonté 
se soumelte en tout à celle de Dieu. « Vous n’arriverez 
jamais à la pureté, dit $t.-François de Sales, si, avant 
toul, votre volonté ne se soumet avec allégresse et sans 
réssrve à la volonté du Seigneur , même dans les 
choses qui nous répugnentde plus. » « Le don de notre 
volonté à Dieu , ajoute Sie.-Thérèse, le porte à s'unir 
à notre bassesse. » Mais tout cela ne pourra s'obtenir 
que par le secours de l'oraison mentale, et le désir 
véritable d’appartenir à Jésus-Christ, sans réserve. 

XIV. O cœur très-aimable de mon divin Sauveur , 
cœur amant des hommes, si plein pour eux de ten- 
dresse ; cœur digne de régner et de posséder tous nos 
cœurs ; que ne puis-je faire entendre à tous les 
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hommes l'amour que vous avez pour eux, et les faveurs 
dont vous comblez les âmes qui vous aiment. Accep- 
tez, Jésus, mon amour, le sacrifice que je vous faits 
de ma volonté ; faites-moi connaître ce que vous dé- 
sirez de moi ; je ne veux que vous obéir avec l'appui 
de votre grâce. 


DE L'OBÉISSANCE. 


XV. Quel est le moyen le plus sûr pour nous de 
connaître au juste, dans toutes nos actions , quelle 
est la chose que Dieu nous demande ? Le meilleur 
moyen c'est de recourir à nos supérieurs ou à nos di- 
recteurs. « La volonté de Dieu, disait S1.-Vincent de 
Paule, est toujours exécutée , quand on obéit à ses 
supérieurs. Melior est obedientia quàm victimæ. (Eccl. 
1v. 17.) Ces paroles de Esprit-Saint sont précises. Le 
sacrifice que nous faisons à Dieu de notre volonté, en 
nous soumettant à l'obćissance envers les supérieurs, 
plaît plus à Dieu que tous les autres sacrifices que 
nous pourions offrir. Dans toute autre chose : Jes 
aumônes, les abstinences , les macérations etc. Nous 
donnons bien à Dieu des choses qui sont à nous, mais 
en immolant notre volonté, nous nous donnons nous- 
mêmes. Quand nous donnons les mérites que nous 
pouvons acquérir , ce n’est qu'une partie de nous que 
nous abandonnons ; dans le second cas , nous nous 
livrons tout entiers. Ainsi, quand nous disons à Dieu : 
Seigneur , faites-moi comprendre , par le moyen de 
l’obéissance à mes supérieurs , ce que vous exigez de 
moi, pour que je puisse exécuter votre volonté , nous 
ne pouvons offrir davantage. 

XVI. Celui qui s'est consacré à l'obéissance , doit 
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donc se détacher complétement de sa propre opinion, 
« Chacun, dit St.- François de Sales , a des opinions 
propres, mais cela n'est point contraire à la vertu; 
ce qui lui est tout-à-fait opposé, c’est lPaltachement 
que nous conservons pour nos opinions. » Je sais que 
par malheur ìi} est bien pénible ct bien dur d’aban- 
donner un sentiment qu’on croit raisonnable ; et c’est 
pour cela qu’il esi si peu d'âmes qui se donnent en- 
tièrement à Dieu : elles ne peuvent se soumettre à 
l'obéissauce. II y a des hommes qui tiennent si fort à 
lcur propre volonté que , que lorsqu'un devoir o- 
béissance leur est imposé, même sur des choses qui 
sont conformes à leur humeur, ils omeltent ou négli- 
gent de s’y conformcr , par la scule raison que c’est 
une obligation , et qu’ils ne font avec plaisir que ce 
qu’il leu: convient de faire. Les saints n’agissent pas 
ainsi; ils ne trouvent de paix que dans l’accomplisse- 
ment des devoirs. La sainte Mère Jeanne de Chantal 
dit à sos religieuses, un jour de récréation, qu'elles 
pouvaicnt employer à leur gré cette journée. Le 
soir venu, elles se rendirent loutes auprès d'elle, 
pour la prier instamment de ne plus icur accorder 
la même liberté, parce qu'elles n'avaient pas encore 
éprouvé autant d’ennui que dans celte journée, où 
elles n’avaicnt point senti lo joug de l'obéissance. 
XVII. On sc tro : peraii fort, si l’on pensait qu'une 
chose, choisie par nous-mêmes, pourrail étre meil- 
leure que celle que l'obéissance nous impose. St.- 
François de Sales s'explique formellement sur ce 
point. « Laisser l’oceupation que l’obéissance nous 
assigne, pour nous unir avec Dicu par la prière, 
la lecture ou le recueillement, ce serait nous retirer 
de Dieu, pour nous unir avec notre amour propre. » 
Tout acte, même spirituel, ajoute Ste.-Thérèse, 
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fait contre l’obéissance, doit être attribué au démon, 
non à Dieu, comme peut-être on voudrait se le per- 
suader ; car, dit la sainte, « les inspirations de Dieu 
se lient en quelque sorte à l'obéissance..…. A l’âme 
déterminée à aimer Dieu, Dieu ne demande que 
l’obéissance. » Une chose faite par obéissance, dit 
le P. Rodriguez, vaut mieux que tout ce qu’on pour- 
rait imogincr. « Il vaut mieux lever de terre unc 
paille par obéissance, que faire unc longue oraison 
ou une rude macératior, effet de notre volonté. » 
Aussi Ste.-Morie Magdeleine disait-elle, qu’elle pré- 
férait un exercice quelconque, fait par obéissance, à 
une longue oraison, parce que, dans cel exercice, elle 
croyait accomplir la volonté de Dieu, au lieu qu’elle 
en était bien moins sûre, quand elle faisail tout autre 
chose. Suivant tous les docteurs, on fait mieux de 
s'abstenir de quelque exercice dévot , par obéissance , 
que de s’y livrer de sni-même. La Sainte- Vicrge 
révéla un jour à Ste.-Brigitte, que celui qui s’abstient, 
par obéissance , d’une mortification, gagne double- 
ment, puisqu'il obtient lc mérite de la mortification 
par le désir qu’il avait de Ja souffrir, et qu'il a de plus 
le mérite de l'obéissance. Un aulre jour, le fameux P. 
François Arias alla visiter 12 Vén. Jean d’Avila, son 
ami intime. Il le trouva pensif et triste; il le ques- 
tionna, et Jean d’Avila lui répondit ainsi : « O heu- 
reux ! vous qui vivez sous lPobéissance, et qui êles 
ainsi assuré de faire ce que Dieu veut. Mais moi, qui 
me dira que je me rendrai plus agréable à Dieu en 
me transportant dans les villages voisins, pour y 
instruire les pauvres campagnards, qu’en m’établis- 
sant à porte fixe dans un confessionnal, pour érouter 
quiconque se présentera ? Celui qui vit sous les règles 
de l’obéissance est certain que tout ce qu'il fait en 
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obéissant se trouve conforme à la volonté de Dieu, 
et qu'il ne peut rien faire qui soit plus agréable à son 
créateur, » Que ces paroles remarquables servent de 
consolation à ceux qui vivent sous l'obéissance. 
XVIII. Pour que l'obéissance soit plus méritoire, il 
faut obéir avec volouté ei discernement : avec volonté, 
c'est-à-dire de notre plein gré, non par force comme 
les esclaves; avec discernement, c’est-à-dire avec la 
faculté de régler notre volonté sur la volonté de notre 
supérieur, sans nous permettre toutefois d'examiner 
pourquoi ni comment a eu lieu la chose qui nous est 
imposée; ce qui faisait dire à Ste.-Marie Magdeleine 
que l’obéissance parfaite veul une âme sans jugement, 
c’est-à-dire qui fasse abnégalion de son jugement 
St.-Philippe de Néri disait aussi que, pour bien obéir, 
il ne suffit pas de faire ce qui est ordonné, mais qu’il 
faut le faire sans discussion; car, ajoute-t-il, la chose 
ordounée est pour nous la meilleure possible, qaand 
bien même vous serions assurés que le contraire de 
cette chose ctait auparavant plus agréable à Dieu. 
XIX. Tout ceci ne s'applique pas seulement aux 
religieux, mais encore à ceux qui vivent dans le 
monde, sousla direction de leur père spirituel. Ces 
derniers wont qu’à se faire imposer les règles qu'ils 
doivent observer, dans tous leurs oxercices, tant spiri- 
tucls que temporels, et ils seront eusuite certains de 
bien faire. « Ceux qui désirent parcourir ayec succès 
la vie de Dicu, dit le même St.-Philippe, doivent se 
soumettre à un coufcsseur instruit, et lui obéir 
comme ils obéiraicnt à Dieu même. Celui-là n’aura 
point de compte à rendre de ses actions... Il doit 
d’ailleurs se confier dans son confesseur, à qui Dieu 
ne permettra pas de se tromper. Il n’est rien qu 
soit plus capable de briser les liens du démon, que 
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de faire la volonté d'autrui, dans le bien, tandis 
qu'ii n’v pas de plus grand danger que de vouloir 
se conduire soi-même (Vita. lib. 4. cap. 20.) St.- 
François de Sales parlant de la direction du père 
spiritucl, s'exprime en ces termes : « Voici le plus 
important de tous Ics avis. Vous aurez beau chercher; 
vous ne trouverez jamais à connaître la volonté de 
Dieu d’une manière pius positive, qu en parcourant 
les voies de cette obéissance, tant recommandée, 
et pratiquée jadis par toutes les âmes pieuses. St.- 
Bercard, St.-Bernardin de Sienne, SL.-Antonin, 
St..Jean de la Croix, Ste.-Thérèse, Jean Gerson, 
tous les théologiens, tous les docteurs tiennent le 
même laugagc; douter de cette vérité, s'écrie St.- 
Jean de la Croix, c’est presque douter de la foi. » 
Ne pas s’en tenir, dit-il, aux paroles du confesseur, 
c’est de l’orgucil, c’est manquement de foi. (Tract. 
della spina , iom. 8. coll. 4. $ 2. n. 8.) Parmi les 
maximes de St.-François, on trouve les deux sui- 
vautes , elles peuvent lever les scrupules des âmes 
timorctes. 1°. Aucun homme , véritablement chéis- 
sant , ne s’est jamais perdu. 2°. Contentez-vous de 
la science de votre père spirituel ; vous marcherez 
sûrement , et sans avoir besoin de chercher à con- 
naître si vous faites bien où mal. Un grand nombre 
de docteurs ,el parmi eux Gersen, St.-Antonin, 
Gaétan, Na-acro, Sanchez, Bonacina, Cordova , etc. 
enseignent que l’homme scrupuleux esi rigoureu- 
sement obligé d'agir contre ses scrupules , lorsqu'il 
est à craindre qu’à raison de ces scrupules son âme 
ne souffre quelque dommage , ou que son corps 
ne perde la santé ou même la raison. Aussi les 
hommes scrupuleux doivent-ils l'être davantage 
lorsqu'ils sont tentés de ne pas obéir à leur con- 
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fesseur, que lorsqu'il s’agit de combattre leurs 
scrupules mêmes. Résumons en peu de mots le con- 
tenu de ce chapitre. Si nous voulons travailler à 
notre salut et avancer dans la perfection, faisons 
abnégation de nous-mêmes; suivons la volonté de 
Dieu; prions-le sans cesse de nous aider à faire 
Pun et l'autre. 


SENTIMENTS D'AFFECTION ET PRIÈRES. 


Quid mihi est in cælo P et à te quid volui super terram? 
Deus cordis mei, el pars mea, Deus, in æternum. (Psal. zx. 
11.) O mon Rédempteur bien-aimé, Dieu infini, 
puisque vous ĉtes descendu du ciel pour vous donner 
à moi icut entier, que chercherai-je sur la terre ou 
dans le ciel, hors de vous-même, qui êtes le souve- 
rain bien, le seul bien digne d'être aimé? Soyez donc 
1e maîlre de mon cœur, posstdez-le tout entier; que 
mon àme n'aime que vous, qu’elle n’obéisse , qu'elle 
ne veuille plaire qu'à vous. Que d’autres jouissent des 
biens de ce monde : je ne vcux que vous seul; seul , 
vous serez toute ma richesse, dans ce monde et dans 
l’autre. O mon Jésus! je vous donne mon cœur , et 
ma volonté, qui long temps fut rebellc, mais qui main- 
tenant vous est consacrée. Domine, quid me vis facere? 
Dites- moi, ce que vous exigez de moi; je pourrai tout 
faire, soutenu par vous. Disposez à volre gré de moi 
et de iout ce qui est à moi; j'accepte tout, je meré- 
signe à tout. O amour digne d’amour infini ! vous 
m'avez aimé jusqu’à mourir pour moi! Comment ne 
vous aimerai-je pas de tout mon cœur, comment ne 
remettrais je pas mon âme en vos mains? Je renonce 
à toute affection mondaine, je me sépare de tout ce 
qui cst créé, je me donne tout entier à vous. Daignez 
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m'accepter, ô mon Dieu, par les mérites de votre 
passion, et me rendre fidèle à votre loi jusqu’à la 
mort. O mon Jésus, à compter de ce jour, je veux ne 
vivre que pour vous, n’aimer que vous, nc faire que 
votre volonté. Marie, mon espérance , assistez moi de 
votre grâce, soutenez- moi de voire protection. 


ne Ge PO A 


CHAPITRE XIV. 


Charitas omnia suffert. Celui qui aime Jésus-Christ souffre tout 
pour loi : lesinficmités , l'indigence ct le mépris. 


I. Nous avons parlé au chapître V de la patience en 
général ; nous parlerons ici de quelques objets parti- 
culiers sur lesquels il convient que la patience s'exerce. 
Un chrétien, disait le P. Balthazar Alvarez, ne doit 
poiut s'imaginer qu'il soit bien avancé, tant qu'il ne 
porte point dans son cœur les douleurs, la pauvreté , 
les injures de Jésus-Christ, et qu’il n’est point capa- 
ble de supporter avec une patience affectueuse les 
douleurs, la pauvreté, les injures de son Sauveur. 
Parlons d’abord des souffrances et des infirmités du 
corps. lesquelles nous valent unccouronne de mérites, 
quand elles n'ont pas altéré notre patience. « Si nous 
connaissions, dit St.- Vincent de Paule, le précieux tré- 
sor qu'on peui retirer des maladies, nous les recc- 
vrions avec plus de plaisir que ne peuvent nous en 
donner les plus grands biens. » St.-Vincent prêchait 
d'exemple; il souffrait de tant d’infirmités que sou- 
vent il n’avait pas de repos ni la nuit ni le jour ; mais 
à voir sa patience, la sérénité de son visage, sa rési- 
gnation parfaite, on aurait cru qu'il n'avait aucu 
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mal. Oh! qu’un malade donne un exemple édifiant, 
lorsqu'il souffre sans se plaindre les atteintes du mal, 
comme cela est arrivé à St.-François de Sales. Étant 
malade, il exposait simplement son mal au médecin, 
prenait ponciuellemt tous les remèdes prescrits , puis 
demeurait en paix , sans pousser un soupir au milieu 
des souffrances les plus aiguës; bien différent en cela 
de ceux qui, pour le plus pctit mal, vous assourdissent 
de leurs lamentations, et voudraient que tout le 
monde, amis, parents, étrangers fussent autour d'eux 
occupés à les plaindre. « Mes sœurs, disait Ste.-Thé- 
rèse à ses religieuses, sachez souffrir quelque chose 
pour lamour de Dieu, sans que tout le monde le sa- 
che. LeVén. Louis da Ponte éprouva de telles douleurs, 
un jour de Vendredi Saint, qu’il n'avait pas dans son 
corps une place qui ne fût le siége d'une souffrance 
particulière. T1 parla de cette espèce de martyre à un 
de ses amis; mais après en avoir parlé, il s'en repen- 
tit si sincèrement qu'il fit vœu de ne jamais révéler à 
l'avenir à qui que ce fût la souffrance qu'il aurait à 
subir. 

IT. Les saints, au surplus, ont toujours accepté avec 
joie les maux que Dieu leur a envoyés. St.-François 
d'Assise se trouvant sur son lit, en proic à des tour- 
ments affreux, un frère qui l’assistait, lui dit : Mon 
père, priez le Seigneur qu’il allége un peu vos souf- 
francesa, et qu’il n’appuic pas tant la main sur vous. 
À ces mots le saint s’élança hors de son lit, et mrtant 
le genou à terre, il rendit grâces à Dieu pour les dou- 
leurs qu'il souffrait; ensuite, se tournant vers son 
compagnon, «écoutez, lui dit-il, si je ne savais que 
vous avez parlé par simplicité, je ne voudrais plus 
vous voir » 

III. Écoutons ce malade. Ce n’est pas lant cette 
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maladie qui me déplait , vous dira-t-il, que l'obstacle 
qu'elle oppose à ce que je remplisse mes devoirs. Jene 
puis aller à l'église, faire mes dévotions, communier, 
entendre la messe ; je ne puis accompagner mes fré- 
res au chœur ; je ne puis célébrer nos saints mystères, 
ni même me livrer à l'oraisor , tant j'ai la tête endo- 
lorie, ct privée de sens. Ehf dites-moi , de grâce , 
pourquoi voulez-vous aller à l’église el au chœur ? 
pourquoi voulez-vous communier, dire ou entendre 
la messe ? Pour être agréable à Dieu? Mais Dieu ne 
veut pas aujourd’hui que vous disiez les offices, que 
vous communiiez, que vous entendiez la messe; ce 
qu'il veut, c’est que vòus restiez patiemment sur ce 
lit, et que vous y supportiez les douleursde votre ma- 
ladic. Mais ce que je vous dis là ne vous plaît point. 
Vous ne cherchez donc pas à faire ce qui esl agréable 
à Dieu, mais ce qui vous est agréable à vous-même. 
Écoutez ce que leVén. Jean d'Avila écrivait à un prêtre, 
qui se plaignait à peu-près comme vous : « N'insislez 
poini, mon ami, à vouloir agir comme vous le feriez 
si vous étiez bicn portant; mais résignez-vous à être 
malade tant qu'il plaira Dieu. Si vous ue cherchez 
qu'à vous soumettre à sa volonté sainte , que vous 
importe la santé ou la maladie, puisque c’est sa vo- 
lonté que vous faites?» 

IV. Vous ne pouvez prier. parce votre tête sc sou- 
tient à peine. Jeu conviens, vous ne pouvez méditer: 
ch bien! pourquoi ne vous conformeriez-vous pas à la 
volonté divine? résignez-vous : la plus he!le oraison 
que vous puissiez faire , c’est d'accepter avec joie les 
douleurs qui vous affligent. C'était ainsi qu'agissait 
St.- Vincent le Paule.Quandilétait gravement malade, 
il se mettait tout doucement en présence de Dieu, et 
sans 56 livrer à de vains efforts pour appliquer son es- 
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de temps en temps des actes d'amour, d’espérance, 
d'action de grâces , et plus souvent encore de résigna- 
tion, chaque fois que ses douleurs devenaient plus 
vives, » Cousidérées en elles- mémes , disait St.-Fran- 
çois de Sales, les tribulalions sont effrayantes ; consi- 
dérées sous le rapport de la volont: de Dieu, elles 
deviennent plaisir et délices.» Vous ne pouvez prier? 
Qui vous empêche d’embrasser de temps en temps le 
cracifix , et de Ivi offrir vos douleurs, 1âchant ainsi 
d'unir vos souffrances actuciles, qui sont bien peu de 
chose, aux douleurs immenses qne Jésus-Christ souf- 
frit jadis sur la croix. 

V. Une sainte femme gisait sur son lit, accablée de 
maux. Sa servante mit dans ses mains un crucifix, en 
lui disant de prier Dicu de la délivrer de ses souffran- 
ces. « Comment voulcz-vous, lui répondit la malade, 
que je me sépare de la croix de douleur où je suis 
attachée, quand je tiens dans mes mains un Dieu cru- 
cifié? Dieu m'en garde. Ah ! laissez-moi souffrir, pour 
celui qui a souffert pour moi des duuleurs bien plus 
grandes que les miennes.» Telles furent à peu près 
les paroles que Jésus-Christ lui-inême adressa à Ste. 
Thérèse, malade et souffrante; il lui apparut avec 
toutes ses plaies , puis il lui dit : » Vois, ma fille, ces 
plaies, juge des horribles douleurs qu’elles wont cau- 
sées; compare cnsuile ces douleurs avec celles que tu 
souffres,» Lorsqu'ensuite clle éprouvait quelques in- 
firmités, elle avait coutume de dire : «Quand je pense 
à tout ce que souffrit le Seigneur en mille manières, 
quuiqu’il fût tout-à-fait innocent, je ne sais où j'avais 
la tête quand je me plaignais de mon mal.» Ste.-Li- 
duvine souffrit pendant trente huit ans continuels des 
maux dc toute espèce : fièvre , goutte, plaies, esqui- 
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nancies; mais comme elle avait sans cesse devant les 
yeux les douleurs de Jésus-Christ , elle se maintenait 
constamment dans l'allégresse. De même St.-Joseph de 
Léonesse, capucin , au moment de subir une opéra- 
tion cruelle, voyant que les religieux qui l’entuu- 
raient sc disposaient à l'attacher avec des cordes, pour 
que la violence des douleurs ne lui causât pas des 
mouvements involontairss, qui auraient dérangé la 
main de chirurgien, prit en main le crucifix et s'é- 
cria : « Qu’est-il besoin de cordes? ah! voici qui wat- 
tache mieux qu’elles, et me force à souffrir en paix 
toutes les douleurs, pour amour de Jésus-Christ.» Il 
souffrit toute l'opération sans se plaindre. St.-Giona, 
mariyr, passa dans la glace une nuit entière. Le len- 
demain matin, il répondit à ceux qui l’interrogeaient 
quil n’avait jamais cu de nuit plus tranquille, parce 
qu'il s'était réprésenté Jésus-Christ attaché à la croix, 
et qu'en comparaison des tourments de Jésus-Christ , 
ses douleurs lui avaient semblé douces et légères. 

VI. O combhicn de mérites ne peut-on pas acquérir, 
en supportant les infirmités avec patience! Le P. Bal- 
thazar Alvarez assista dans une longue malaüie, une 
sainte religicuse, qui souffrit tous ses maux avec tant 
de patience, qu’elle mérita plus, dit-il, en huit mois 
de temps , que beaucoup de religieuses en un plus 
grand nombre d’aunées, C'est par cette patience et 
cette douceur dans les souffrances que l’homute ga- 
gne en grande partie la couronne que Dieu lui pré- 
pare dans le cicl. Ce fut là ce qui fut révélé à Ste.- 
Liduvine. Après avoir souffert de longues douleurs, 
comme je l'ai dit plus haut, clle désirait le martyre. 
Un jour que ces désirs la tourmentaient plus qu'à Por- 
dinaire, elle vit une belle couronne, non encore ter- 
minée. Immagiuant qu’elle lui était destinée, elle 
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pria instamment le Seigneur d'accroître encore ses 
douleurs , pour que la couronne fùt entière. Le Sei- 
gneur l’exauca. Des soldats arrivèrent près d’elle, et 
non seulement ils l’accablèrent d'injures, mais encore 
ils la maltraitérent grièvement à coups de bâtcn. Peu 
de temps après, un auge apparut à la sainte femme; 
il portait la couronne déjà achevée, et prenant la pa- 
role , il lui dit que les derniers outrages qu’elle venait 
de subir avaient ajouté à la couronne ce qui lui man- 
quait ; au bout de peu d'instants , elle expira. 

VIT. Les âmes ardemment éprisées de Jésus-Christ 
trouvent de la douceur daus les tourmerts et dans 
lignominie. C'était par cetie raison que les saints 
martyrs couraient avec tant d'allégresse au-devant des 
chevalets, des crocs de fer, des lames de métal em- 
brasé , des haches et de tous les instruments du sup- 
plice. St.- Procope dit à ses bourreaux : « Épuisez sur 
moi les tourments, mais apprenez que celui qui aime 
Jésus-Christ ne désire rien tant que de sonffrir pour 
Pamour de Dieu.» St.-Gordieni menacé de la mort, se 
contenta de répondre : « Tu me menaces de la mort! 
Ah! si j’ai un regret, c’est de nc pouvoir mourir 
qu’une fois pour Jésus-Christ... Mais les saints par- 
laicnt-ils ainsi parce qu'ils étaient en démence, ou 
que les douleurs les trouvaient insensibles? Non certes, 
répond St.-Bernard : Hoc non fecit stupor, sed amor. Tis 
n'élaient point stupides, ils ressentaient la douleur 
des supplices qu’on leur infligeait ; mais ils aimaient 
Dieu, et ils jugeaicni que c'était beaucoup gagner que 
de souffrir pour lamour de Dicu , et de tout perdre 
pour lui, jnsqu'à la vie. 

VIII. Nous devons , surtout quand la maladie vient 
nous assaillir, être disposés à la mort, s’il plaît à Dieu 
de nous l'envoyer. Nous devons mourir, une dernière 
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infirmité doit nous ôter la vie, mais nous ignorons 
quelle sera cette dernière infirmité; il est donc néces- 
saire que, dès que le mal arrive, nous nous préparions, 
s'il le faut, à embrasser la mort. «J'ai tant péché, 
s écric un malade, et je n’ai point fait de pénitence; 
je voudrais vivre encore, non pour le plaisir de vivre, 
mais pour donner à Dieu quelque satisfaction, avant 
de mourir.» — Eh! mon frère , êtes-vous certain que, 
si vous viviez vous feriez pénitence? Qui sait si votre 
conduite ne serail pas pire encore qu’elle n’a été? 
Que n’espérez- vous plutôt que Dieu vous pardonnera 
maintenant? et quelle pénitence plus efficace pouvez- 
vous fairc que d'accepter la mort avec résignation , si 
Dieu vous l’envoie? St.- Louis de Gonzague, sc sentant 
mourir à l’âge de vingt-trois ans, se soumit avec rési- 
gnation à son sort ; une pensée lui donnait de la force. 
« Maintenant, disait-il, je me trouve, du moins je 
Pespère, en état de grâce; je ne sais pas cnsuite ce 
qui serait de moi. S'il plaît donc à Dieu de m'appeler 
à lui, je meurs content. Le P. Jean d'Avila était per- 
suadé que quiconque se trouve en bonne disposition , 
n'eût-il même que des dispositions médiocres , doit 
désirer la mort, pour échapper du péril que nous 
courons toujours ici-bas de pécher et de perdre la 
grâce de Dieu. 

IX. D'ailleurs notre fragilité est telle que nous ne 
pouvons vivre en ce monde sans commettre au moins 
des péchés vénicis. Sous ce rapport donc, et pour ne 
plus offenser Dicu, ne devons-nous pas recevoir la 
mort avec allégresse ? De plus, si nous aimons vérita- 
blement Dieu, nous devons suupirer ardemment 
après le moment de le voir dans le paradis, où nous 
pourions l’aimer encore davantage; mais la mort 
seule peut nous ouvrir l'entrée de cette heureuse pa- 
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trie, et de cette terre d'amour. Aussi St.-Augustin s’é- 
criail-il souvent : Eia ! moriar , Domine , ut te videam. 
Seigneur, Seigneur! cuvoyez-moi la mort , car si je 
ne meurs , je ne puis vous aller voir ni vous aimer 
face à face. 

X. En second licu, nous devons exercer notre pa- 
tience à souffrir la pauvreté. Ne faut-il pas au fonå 
qu’elle s'exerce quaud les biens temporels nous man- 
quent ? « Celui qui ne possède point Dieu, dit St.-Au- 
gustin, n’a rien; celui qui possède Dicu, a tout. 
Celui qui possède Nicu, c’est-à-dire qui est uni avec la 
volonté divine, trouve en Dieu tous les biens. Écoutez 
St.-François, qui , sans chaussure, revêtu d’un sac et 
dénué de tout, s'écrie : Deus meus et omnia : il se trouve 
plus riche que tous les rois de la terre. Celui qui dé- 
sire des biens qu’il n’a pas, se plaint d'être pauvre ; 
celui qui, sans désirs, se contente de sa pauvreté, se 
trouve assez riche. C’est de ceux-ci que St.-Paul a 
dit : Nihil habenies et omnia possidentes. (2. Cor. vi. 10.) 
Ceux qui aiment véritabiement Dieu n’ont rien et ils 
ont tout; s'ils n’ont pas les biens de la terre, ils 
disent : Jésus ! toi scul me suffis, et ils sont satisfaits. Les 
saints ne se sont pas contentés de souffrir la pauvreté; 
ils ont cherché à se dépouiller de tout, pour vivre dé- 
tachés de tout, et unis seulement à Dieu. Si nous na- 
vons pas , nous, la force de renoncer à tous les biens 
de la terre, contentons-nous du moins de l’état où 
Dieu nous a fait naître. Que notre sollicitude ne soit 
point pour les richesses terrestres; réservons-la pour 
celles du paradis, incomparablement plus précieuses, 
et per-dessus tout éternelles. Souvenons-nous de ces 
mots de Ste.-Thérèse : Moins nous aurons dun côlé, 
plus nous jouirons de l’autre. 

XI. L’abondance des biens temporels, disait St.- 
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Bonaventure, est pour l'âme unc espèce de glu, qui 
l'empèche de voler vers Dieu. La pauvreté, dit St.- 
Jean Climaque , n’est qu'une route ouverte qui, nous 
conduit vers Dieu sans obstacle ; car le Seigneur a dit: 
Beati pauperes spiritu , quoniam ipsorum est regnum cæ- 
lorum. Aux autres béatitudes, telles que celles de 
la mansuétude, celle d'un cœur net et pur, le para- 
dis a été promis dans l'avenir ; mais pour les pauvres, 
le ciel, c'est-à-dire la jouissance céleste, leur a été 
promis sans délai, même en cette vie. Jpsorum est re- 
gnum cælorum. Les pauvres n'ont-ils pas en effet, dans 
celie vie un paradis anticipé? Au reste, par ces mois, 
pauvres esprit, il faut èntendre, non seulement ceux 
qui sont privés des biens de la terre, mais encore ceux 
qui ne les désirant pas, et qui, jouissant du strict 
nécessaire. vivent salisfaits, suivant le conseil de 
l’Apôtie : habentes autem alimenta ct quibus tegamur , his 
contenti simas. (4. Tim, vi. 8.) O heureuse pauvreté, 
s'écrie St.-Laurent Justinien , qui ne possède rieu et 
ne craint rien ! Elle est toujours satisfaite , parce que 
chaque privation qu'elle éprouve tourne au profit de 
l'âme. Avarus, dit St.-Bernard, terrena esurit ut mendi- 
cus, pauper contemnit ut dominus. (Serm. ©. in Cant.) 
L'avare est loujours tourmenté par la faim , comme le 
mendiant, paree qu'il ne parvient jamais à se rassasier 
des biens qu'il désire; le pauvre au contraire méprise 
ces biens, comme un seigneur, parce qu’il ne désire 
rien. 

XII. Le Seigneur dit un jour à la bienheureuse An- 
gélique de Foligno : « Sila pauvreté n'était pas un 
grand bien, je ne l'aurais point choisie pour moi, et 
je ne l'aurais pas laissée ensuite pour héritage à mes 
élus.» C’est en voyant Jésus pauvre, que les saints ont 
tant aimé la pauvreté. Le désir de s’enrichir , dit St. 
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Paul , n’est qu'un piége du démon , auquel beaucoup 
d'hommes se sont laissés prendre. Qui volunt divites fleri, 
incidunt in laqueum diaboli , et desideria nociva, que mera 
gunt homines in interitum, et perditionem. (1Tim vi. 9.) 
Malheureux qui, pour les biens périssables du monde, 
perdent un bien infini qui est Dieu! Quand Licinius 
propnsa à St.-Basile, martyr, de le faire Souverain 
Pontife s’il voulait abandonner Jésus-Christ , St.-Ba- 
sile eut donc raison de lui répondre : « Dites à Pem- 
pereur que, voulût-il me donner tout son empire, il 
ne pourrait me donner autant qu'il me ravirait , en 
me faisant perdre mon Dieu.» Qu'il nous suffise 
donc de Dieu et des biens qu’il nous donne ; réjouis- 
sons-nous d’être pauvres, bien qu'il nous manque ce 
que nous voudrions posséder, car c’est eu cela qu'est 
le mérite. Non paupertas virtus reputatur , dit St.-Ber- 
nard , sed paupertatis amor. (Epist. ad duo Conrad. ) 
Beaucoup sont pauvres, ct ils n’ont point de mérite , 
parce qu'ils n'aiment point leur pauvreté; c’est ce 
qui fait dire à St.-Bernard : La vertu n’est pas dans la 
pauvreté mais dans l’amour de la pauvreté. 

AJY. Cette vertu est surtout nécessaire aux reli- 
gicux qui ont fait vœu de panyreté. Beaucoup de 
religieux, dit le mêmeSt.-Bernard, veulent être pau- 
vres, mais à condition que rien ne leur manquera, 
Pauperes esse volunt, eo tamen facto ut cis nihil desit, 
(Serm. de adv. Dom. ) Ainsi, ajoute St.-François de 
Sales, ils veulent les honneurs de la pauvreté sans en 
avoir les inconvenients. On peut appliquer à ces 
religieux ce ‘que disait la bienheureuse Salomé , 
religieuse de Ste.-Claire : « Les anges et les hommes 
riront de cette religieuse, qui veut être pauvre et 
qui se lamente; dès qu'il lui manque la moindre 
chose. » Les bonnes religieuses se conduisent autre- 
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ment. La fille de l’empereur Maximilien IT, reli- 
gicuse de Stc.-Ciaire, sœur Margucrite de la Croix, 
parut devant son frère, l’archiduc Albert, avec des 
vétemenis couverts de pièces; il en fut surpris 
comme d’une chose qui ne convenait point à sa 
naissance. Mon frère, lui répondit-elle, je suis pius 
satisfaite de ces pièces sur mes habits, que tous les 
souverains de la terre ne soni fiers de leur pourpre. 
Heureux les religieux , disait Ste.-Marie-Madeleine, 
paice que, détachés de tout par le moyen de la 
sainte pauvreté, ils peuvent dire : Dominus pars he- 
reditatis meæ ! Dicu est unce portion de mon héritage. 
Ste.-Thérèse ayaut recu d'un marchand une large 
aumône, elle fit dire à cet homme que son nom se- 
rait inscrit au livre de vic, en témoignage de quoi les 
biens de la terre viendraient à lui manquer. Au 
bout de peu de temps le marchand tomba en faillite, 
et il vécut pauvre jusqu’à sa mort. St.-Louis de Gon- 
zague disait qu'il n'ya pas de signe plus certain qu’un 
homme est du nombre des élus que de le voir crai- 
gnant Dien et luttant dans ce monde contre l'ad- 
versiié. 

XIV. C’est un malheur, qui rentre en quelque 
sorte dans la sainte pauvreté, que de se voir frappé 
par la mort dans la personne de ses parents et de ses 
amis; c’est là que nous avons besoin de palieuce. Il 
y a des gens qui, à la mort d’un parent ou d’un ami, 
ne se donnent point de repos , s’enferment dans une 
chambre , se livrent aux pleurs et à la tristesse, et 
finissent par devenir d'humeur intraitable. Demandez- 
leur , à qui ils prétendent se rendre agréables par ces 
abondantes larmes et cette douleur immodérée. A 
Dieu ? Non; car Dieu veut qu'on se résigne à sa vo- 
lonté. À l'âme du défunt? encore non; car si clle s’est 
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perdue, clle vous déteste , vous et vos larmes ; si elle 
s'est szuvéc , elle désire que vous rendiez grâce à Dieu 
pour elle; si elle est au purgatoire, elle a besoin de 
vos prières plus que de vos doulenrs; elle désire que 
vous vous conformiez à la volonté de Dicu , et que vous 
puissicz-vous sanclifier, afin que vous soyez un jour 
cn paradis avec elle. Toutes vos plaintes sont donc 
inutiles. Le vén. P. Joseph Caracciolo, Théatin, avait 
perdu un de ses frères. Se trouvant un jour avec ses 
autres parents, que cette perle rendait inconsolables, 
il leur dit : Gardez donc ces pleurs nour un plus digne 
sujet ; répandez-les pour la mort de Jésus - Christ, 
qui fut à la fois père, frère, époux, et qui est mort 
pour l'amour de nous. Dans ces occasions, il faut 
faire comme Job, qui, apprenant que ses fils avaient 
été tués, se conforma sur le champ à la volonté divine 
el s’écria : Dominus dedit, Dominus abstulit. Dieu me 
lesavait donnés, Dieu me les reprend. Sicut Domino 
plauit, ita facium est ; sit nomen Domini benedicium. 
Il n'est arrivé que ce qui a plu au Seigneur; que sa 
volonté soit faite, et que son nom soit béni ! 

XV. En troisième lieu, notre patience doit s’exer- 
cer , et notre amour pour Jésus-Christ se montrer , 
en souffrant paisiblement les outrages que nous re- 
cevons des hommes. Quand une âme s'est donnée à 
Dieu tout entière, Dieu permet qu’elle soit exposée 
aux mépris et anx persécutions. Un ange apparut un 
jour à Éric Susanne, et lui dit : Éric, jusqu'à ce jour 
tu tes mortifié comme tu l’as voulu; dorénavant tu 
seras mortifié comme il plaira aux autres. Le jour 
suivant , Éric s'étant mis à une croisée , vit un chien 
qui tenait entre ses dents un lambeau d'étoffe, qu'il 
déchirait ; il entendit alors une voix qui lui dit: C’est 
ainsi que tu seras déchiré par la bouche des hommes. 
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Éric descendit alors dans la rue , ramassa le morceau 
d'étotfe , ct il le conserva soigneusement pour qu'en 
lui rappelant cette journée , il lui fit trouver quel- 
ques forces, pot.r supporter les traverses qui lui étaient 
annoncées. 

XVI. Les saints ont toujours désiré et recherché les 
humiliations et les ivjures. St.-Philippe de Néri avait 
souffert durant trente ans, chez les Hiéronymitcs de 
Rome, beancoup d'injustices et de mauvais iraite- 
menis; toutefois il ne voulut point quitter leur maison 
pour passer à Poratoire de l’Église nouvelle, qu'il 
avait fondée , et qu'habitaicnt déjà plusieurs de ses 
enfants chéris ; il fallut , pour l’y déterminer, un 
ordre exprès du Pape. St.-Jean de la Croix , obligé à 
changer d'air, dans le cours d’une maladie , qui 
ensuite devint mortelle , ne voulut pas d’un couvent 
plus commode , dont le prieur lui était dévoué, et 
il choisit un couvent pauvre, dont le prieur était 
son ennemi, qui ne tarda prs à lui faire éprouver 
les effets de son ressentiment , en le maltraitaut de 
plusieurs manières , et cn défendant à ses religieux 
de le visiter. Voilà comment les saints cherchent et 
trouvent l’occasion d’être humiliés. Ste.-Thérèse a 
écrit cette maxime mémorable : « Celui qui aspire à 
la perfeclion doit se garder de dire : On m'a fait telle 
chose sans raison. Si vous ne voulez porter d'autre 
croix que celle qui vous sera imposée avec raison, 
c’est-à-dire, qu’il sera juste que vous souffriez, la 
perfection n’est point faite pour vous. On connaît 
la réponse de Jésus crucifié à St.-Pierre , martyr , 
tandis que celui-ci se lamentait et se plaignait qu’on 
Teût emprisonné injustement , n'ayant commis au- 
cun mal; et moi , quel mal avais-je fait, moi qui ai 
souffert, et qui suis mort sur cette croix, pour le 
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salut des hommes ? Les saints ont toujours su se 
consoler des affronts , en considérant l’ignominie 
dont Jésus-Christ s’est laissé couvrir puur nous. St.- 
Éléasar, demandant à son épouse comment elle 
faisait pour snpporter toutes les injares qu'elie rece- 
vait de ses inêmes serviteurs: e Je me tourne vers 
Jésus, répondit-elle , et ja vois qu'au prix des affronts 
qu’il subit pour Pamour de moi , les miens ne sont 
rien. ct c'est ainsi que Dieu moe donne la force de 
tout supporier avec palience. » En dernière analyse, 
les affronts, la pauvreté , ies doule”irs , et ioutes les 
tribulations qui affigent l’homme, venant à tomber 
sur upe âme qui n'aime point Dieu , sont pour elle 
une occasion de s'éloigner de Dieu davantage. Si 
le malieur au contraire frappe une âme aimant Dieu, 
clle y puise de nouveaux motifs de l'aimer., et de 
s'uuir à lui plus étroitement. 4quæ mullæ non po- 
tuerunt eælinguere charitatem. (Gant. vin. 7.) Les cha- 
grins et les peines, quelqu'en soient le nombre et 
la gravité, non-seulement n’étcignent pas, mais en- 
core ils augmentent le feu de la charité, dans un 
cœur qui n'aime que Dieu. 

XVII. Mais pourquoi Dieu nous charge-t-il de tant 
de croix ? I jouit de nous voir sauffrants, vilipendés, 
poursuivis , maltraités du monde. Dien serait-il un 
tyran Vhumeur dure ct cruelle, qui se complait 
dans le tableau de nos misères. Non , Dieu n’est pas 
un tyran cruel; il est pour nous tout pitié, tout 
amour. N'est-ce pas lui qui est mort pour nous ? 
S'il se plaît à nous voir souffrir, c’est pour notre bien; 
c’est en souffrant ici bas que nous évitoris les peines 
que nous devrions subir dans l’autre vie , pour sa- 
tisfaire ia justice divine ; il nons donne les douleurs, 

iv. 8 
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afin qu’elles nous empêchent d'aimer les biens sen- 
sibles de la terre. La mère qui vent sévrer son enfant 
lui offte le fel , à la place de la douce liqueur qw’il 
cherche. C’est d’ailleurs avec la patience et la rési- 
gnation dans les douleurs que nous donnons à Dieu 
une preuve de notre amour ; ces souffrances enfin, 
nous vaudront dans le paradis une plus grande gloire. 
Ne soyons plus surpris que Dieu nous envoie les 
peines. Ses motifs , nous les connaissons : ils sont 
tous d'affection et Tamour, 

XVIII. Concluons. Afin d'exercer saintement notre 
patience dans tous les accidents qui nous arrivent , 
commençous par nous persuader que toute peine 
nous vient de Dien , directement ou indirectement, 
par la moin des hommes; de là , quand nous nous 
voyons affligés, remercions le Seigneur , et accep- 
tons avec allégresse tont ce qu’il nous destine , heu- 
reux ou maiheureux, car tout se fait pour notre bien. 
Diligentibus Deum , omnia cooperantur in bonum. ( Rom. 
vus. 28.) Jetons cucore , du milieu de nos peines , 
un coup d'œil sur l'enfer que nous avons mérité ; 
toutes nos docleurs sur la terre, ne sont rien en com- 
paraison des tourments de l’enfer. Mais pour souf- 
frir avec patience la douleur, opprobre, l’adversité, 
n'oublions pas que le secours divin , que nous ob- 
tiendrons par la prière, nous prêtera la force néces- 
saire et qui nous manquait. Les saints, en pareil 
cas , se recommandaient à Dieu , et ils triomphaient 
des persécutions et des tourments. 


SENTIMENTS D'AFFECTION ET PRIÈRES. 


Seigneur, je suis maintenant convaincu que pour 
gagner la céleste ceuronne je dois souffrir, et souffrir 
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patiemment. Ab wysû& patientiä meâ , disait David, 
(Ps. ixı. 5.) Je dis de même : Seigneur, accordez- 
moi la patience dans les douleurs. Je me propose 
d'accepter les tribulatiuns avec joie, mais quand 
elles arrivent , je m'attriste et m'épouvante , et si je 
souffre, c’est fans mérite, parce que je ne le fais 
point pour l’amour de vous. Donuez-moi, Jésus, par 
lcs mérites de votre patience à souffrir pour les 
hommes, la force de souffrir pour vous. Je vous aime 
de tout mon cœur, à mon Rédempteur, mon bien 
suprême, digne d'amour infini; je me repents par- 
dessus tout des déplaisirs que je vous ai donnés. Ah! 
désormais, j'accepterai avec patience toutes les peines 
que vous m'enverrez; mais, Seigneur, ne me refusez 
pas votre secuurs, surtunt quand il s'agira de souffrir 
les douleurs de l’agonie et la mort. O Marie, ma sou- 
veraine! demandez pour moi la résignation à toutes 
les souffrances qui me sont encore destinées, dans 
cette vie et au moment de la mort. 


CHAPITRE XV. 


Charitas omnia credit. Celui qui aime Jésus-Christ croit à toutes 
ses paroles. 


I. Celui qui aime ajoute foi aux paroles de l’objet 
aimé ; plus l’amour d’une âme pour Jésus-Christ est 
grand, plus sa foi est ferme ct vive. Le bon larron, à 
l'aspect du Rédempteur mourant sur la croix, sans 
avoir fait de mal et souffrant avec tant de patience, 
commença de l'aimer. Épris de ce sentiment nou- 
veau, et ensuite éclairé par la lamière divine, il crut 
véritablement que Jésus était le fils de Dieu, et il le 
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pria de se souvenir de lui quand il serait arrivé à son 
royaume. 

ET, La foi sert de fondement à la charité, mais la 
charité vient ensuite perfectionner la foi. Plus on 
aime Dier sincèrement, plus ou croit avec ferveur. 
La charité produit cot effet , que l’homme ne croit 
pas suulement avec son intelligence, mais encore 
avec sa volonté. Ceux qui ne croieni qu'avec l’intel- 
ligence, comme font d'ordinaire ies pécheurs qui 
seutent Lien les vérités de la foi, mais qui ne veu- 
lent jas vivre suivaut les préceptes divins, n'ont 
jaimais qu’une foi fable ct chancelante; car wils 
avaient une foi viv:, persuadés que la grâce diviue 
est tu bien plus grand que tous les biens te la terre, 
et qu'il n’y a pas de plus graud mal qüe le péché, 
qui nous prie de la grâce, ils changeraient certai- 
nement de vic. S'ils préfèrent donc à Dieu les biens 
périssables de ce monde, c'est parce qu’ils ne croient 
pas ou qu'ils ne croieut que faiblement. Mais pour 
celui qui croit à la fois avec l'intelligence et la vo- 
lonté, de manière qu'il sroit en ua Dieu révélé pour 
l'amour qu'il lui porie, et qu’il éprouve de la satis- 
faction à croire, on peut dire qu'il a la foi véritable, 
et présumer qu’il tàchera de conformer sa vie à sa 
croyance. 

II. Le manque de foi dans ceux qui viveat on pé- 
ché mortel, ne vient pas de l'obscurité des choses de 
la foi elle-même ; car si Dieu a voulu que ia foi nous 
offrit des mystères , afin d'augmenter en nous le mé- 
rite de croire, l'existence de ces mystères est devenue 
si évidente , les vérites do la foi sont marquées à des 
signcs tellement certains, qu'à ne point croire il wy 
aurait pas imprudence , mais encore impiété et folic. 
Ta faiblesse de la foi na pas d'autre cause que les 
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mauvaises mœurs. Celui qui méprise l'affection di- 
vine, pour ne point se priver des plaisirs défendus, se 
révolte contre la lni qui les défend, on qui punit Pin- 
fraction; il cherche à se soustraire aux vérités éter- 
nelles, à éloigner sa pensée de la mort, du jugment 
dernier, de l'enfer, de la justice divine. Ei comnie toutcs 
ces idées l'épouvauicnt et qu’elles répandent Pamer- 
tume sur ses plaisirs, il arrive au point de mettre son 
esprit à la icrlure, pour trouver des moyens plausibles 
et des raisons au moins vraisemblables de se pcrsua- 
der qu'il n’y a ni àme, ui Dieu, ni enfer, ct vivre en- 
suile et mourir comme Jes animaux. qui n’ont point 
de loi parce qu'ils nont point de raison. 

IV. C'est donc dans ie relâchement dss mœurs 
qu'il faut chercher la source impure d'u sont sortis, 
d’où sortent encore tant de livres, tant de systèmes 

u matérialistes, de déistes, d'athées ct d’indifférents, 
doul les uns niert l'existence de Dien , d'autres sa 
providence , en disant qu'après avoir créé le monde et 
les hommes , Dieu ne s'est plus mis en peine de son 
ouvrage. Que lvi fait, disent-ils Pamour ou la haîne 
es homme: ? Que lui importe q'\'ils se sanvent ou 
qu'ils se perdeni ? Quelques-uns refusent à Dieu 
la bonté, puisqu'il n'a créé . disent-ils, un grand 
nombre ames que pour l'enfer, ct qu'il les pousse 
lui-même au péché , pour qu'elles se perdent et 
qu'elles aillent ensuite le maudire aux milieu des 
feux ‘ternels. 

V. O ingrotitude, ô méchanceté des hommes! Un 
Dieu les a créés par sa misiricorde , afin de Ics rendre 
à jamais heureux dans le ciel ; il les a comblés de 
bienfaits, de grâces et de lumières pour qu'iis acquiè- 
renl la vie éternelle; il les a rachetts an prix de ses 
propres douleurs, il leur a prodigné les marques de 
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son amour ; et ils font tout ce qu'ils peuvent pour ne 
croire à rien, et pour vivre à leur guise, enfouis dans le 
vice. Mais ils auront beau faire : ils ne parviendront à 
se délivrer ni des remords de leur conscience, ni de la 
crainte des célestes venugeances. Il n’y a pas long- 
temps que j'ai publié sur cette matière, nn ouvrage 
intitulé : La vérité de la foi, où j'ai clairement dé- 
montré l'insuffisance de tous ces systèmes d’incrédu- 
lité moderne. Ah ! si tous ces incrédules voulaient se 
détacher du vice et se rapprocher de Jésus-Christ , ils 
cesseraient bientôt de meitre en doute les choses de 
la fai, et ils croiraicnt fermement à toutes les vérités 
que Dieu nous a révélées. 

VI. Celui qui aime Jésus-Christ de cœur, a tou- 
jours sous les yeux les maximes éternelles sur les- 
quelles il dirige toute sa conduite. C’est lui surtout qui 
comprend cette maxime : Vanitas vanitatum et omnia 
tanitas : Toutes les grandeurs de la terre ne sont que. 
poussière, illusion et fumée. L’unique bien d’uncâme,, 
son vrai bonheur, c'est d'aimer Diev et d'accomplir 
ses volontés ; car nous ne sommes réellement, que ce 
que nous sommes devant Dicu ; la conquête du monde 
entier ne compenserril pas la perte de l'âme. Tous 
les biens de la terre ne peuvent satisfaire le cœur de 
l'homme ; Dieu seul le contente. En nn mot, il faut 
laisser tout, pour plaire à celui qui seul est tout. 

VIT. Charitas omnia credit. Ily a des chrétiens moins 
corrompus que ceux dont j’ai parlé, qui voudraient 
bien aussi ne croire à rien, afin de vivre avec plus de 
liberté dans le vice, et sc garantir des remords; d'au- 
tres croient, mais d’une foi languissante; ils admet- 
tent les saints mystères, les vérilés révélées de l'Évan- 
gile, la Trinité, la Rédemption , les sacrements ; 
mais leur croyance n’est pas entière. Jésus-Christ 
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dit : Beati pauperes.… Beati qui lugent... Beati qui esu- 
riunt.…. Beaii qui persecutionem patiuntur... Beati estis , 
cüm maledixerint vobis et dixerint omne malum cdversim 
vos. Ainsi parle Jésus-Christ dans les Évangiles. Mais 
peut-on dire qu’ils croient aux vérités de l'Évangile, 
quand on les entend dire : Heureux celui qui a de 
l'argent, qui ne souffre pas, qui se procure des plai- 
sirs, qui n’est ni poursuivi, ni maltraité par les au- 
tres! Il faut dire de ces hommes ou qu’ils ne croient 
pas à l'Évangile , ou qu’ils n’y croient qu'à demi; car 
celui qui croit sans réserve , regarde comme faveurs 
célestes , la pauvreté, les maladies , les mortifica- 
tions , les mépris, les mauvais traitements des hom- 
mes. C’est à ces signes qu’on reconnaît la foi sincère 
et l'amour vrai pour Jésus-Christ. 


SENTIMENTS D'AFFECTION ET PRIÈRES. 


O mon Rédempteur bien-aimé! vie de mon âme, je 
crois que vous êtes le seul bien digne d’être aimé. Je 
crois que mon âme vous est précieuse , puisque vous 
avez bicn voulu mourir pour lamour de moi. Je crois 
que dans cette vie comme dans Paultre, le plus grand 
bonheur c’est de vous aimer et de vaus servir. Je le 
crois fermement . et je renonce à tout pour n'être 
qu'à vous et ne posséder que vous. Par les mérites de 
votre passion, venez à mon secours et rendez-moi tel 
que vous voulez que je sois. Vérité infaillible, je crois 
en vous, miséricorde infinie, je me confie en vous; 
bonté infinie , amour infini, qui vous êtes donné à 
moi par voire passion ct dans le sacrement de l’Autel, 
je me doune à vous iout entier. Je me recommande 
aussi à vous, ô Marie, Mère de Dieu, réfuge des pé- 
cheurs! 
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CHAPITRE XVI. 


Charitas omnia sperat, Celui qui aime Jésus-Christ espère tout 
de lui. 


I. L'espérance fait croître la charité, el la charité 
fait croître l'espérance; il est bicn assuré que l'espt- 
rance dans la bonté divine fait croître l'amour envers 
Jésus-Christ. Quand nous espérons uu bien de quel- 
qu'un, dit St.-Thiomas, nous nous sculons disposés 
à l'aimer. Ex hoc enim quod per aliquem sperorimus nohis 
posse prevenire hona, moremur in ipsum sicut Lonmin 
nosirum , el sic incipimus ipsum amare. (St.-Thoin. 11. 
2. qu. 40. a. 2.) C’est pour cela que le Seigneur ne 
vent pas que nous placions notre confiance dans 
les créatures. Nolite confidere in principibus. ( Psalm. 
cxLv. 2.) Maledictus homo qui confidit in homine. 
(Jerem. xvir. 5.) Dieu ne le veut pas, afin que nous 
ne placions pas notre amour avec notre confiance. 
«€ Gardons-nous dit St.-Vincent de Paule, de nous 
reposer sur la protection des hommes, parce que 
le Seigneur se retire de nous, lorsqu'il voit que nous 
cherchons un appui dans les créaturcs. Plus au 
contraire. notre confiance en Dieu scra grande, 
plus nous avancerons dans son amour. » Fiam 
mandalorum tuorum cucurri, cum dilatasii cor meum. 
(Psalm. cxvur. 82.) Oh! comme il parcourt rapide- 
ment les voies de la perfection, celui qui sent son 
cœur dilaté par sa confiance en Dieu! Il court, 
il vole, parce que, depuis que sa confiance est 
en Dieu, de faible qu'il était, il est devenu fort, 
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comme tous ceux à qui Dieu vient en aide, parce 
qu’ils se confient en lui. Qui confidunt in Domino , muta- 
bunt fortitudinem, assument pennas ut aquilæ , current 
el non luborabuat, ambulabunt et non deficient. (Isa. 
xt. 81.) L'aigle,en planant sur les airs, s'élève 
vers le soleil; de même l'âme fortifiée par sa con- 
fiance, se détache de la terre et sonit à Dieu par 
l'amour. 

I. Si l'espérance fait croître Pamour pour Jésus- 
Christ, de même, l'amour augmente l'espérance; 
car , par la charité, nous devenons les fils adoptifs 
de Dicu. Dans l’ordre naturel, nors sommes créa- 
tures de ses mains; dans l’ordre surnaturel, et par 
les méritss de Jésus-Christ, nous sommes devenus 
ses enfants, ct nous participons de la uature divine, 
commc le dit 5t.- Pierre, Ut efficiumini divinæ consortes 
nuturæ. (2. Peir. 1. 4.) Si la charité nous rend fils 
de Dieu, elle neus rend encore héritiers du paradis, 
comme dit St.-Paul. Si autem filii, et hærcd's, (Rom. 
vus. 17.) Les enfants ont le droit d’habiler sous le 
toit paternel, les héritiers ont droit à l'héritage; la 
charité augmeuic donc l'espérance de posséder le 
paradis; ce qui fait toujours dire aux âmes éprises 
d'amour divin, Adveniat, adveniat regnum tuum. 

II. ilya plus; Dicu aime qui l'aime. Ego diligentes 
me diligo. ( Prov, vai. 17.) IL comble de grâces celui 
qui le cherche avcc amour, Bonus est Dominus arimæ 
quærenti illum. (Threu. ni. 25.) Il suit de là, que 
plus on aine Dieu, plus on a licu d'espérer dans sa 
bonté. De cette confiance, natt dans les saints cette 
inallérable tranquillité, qui les maintient toujours 
joyeux et paisibles, au milieu même de l'adversité. 
Comme ils aiment Jésus-Christ, qu’ils savent que 
Jésus-Christ prodigue ses dons à ceux qui l’aiment, 

Rs 
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ils se confient en lui et trouvent le repos. Telle 
était la raison pour laquelle l’épouse des Cantiques 
éprouvait tant de délices; n’aimant que son bien- 
aimé, elle ne voulait, ne cherchait d’autre appui 
que lui, et sachant anssi, combien il est reconnais- 
sant envers ceux qui l’aiment, elle était toulc satis- 
faile. Que est ista, quæ ascendit de deserto deliciis affluens, 
innixa super dilectum suum? ( Cant. vu. 5.) Le sage 
avait dit : Tous les biens arrivent à l’âmc avec la 
Charité. Venerunt autem mihi omnia bona pariter cum 


illâ. (Sap. vn. 44.) 


IV. L’ébjet principal de l'espérance du chrétien, 
c’est la possession de Dicu, qui jonit des âmes 
au royaume des cieux. Mais nc croyons pas que 
l'espérance de posséder Dieu dans le paradis, soit 
un obstacle à la charité; car cctie espérance est 
inséparablement unie à la charité, ct la charité 
se perfectionne dans le paradis, parce qu'elle y 
trouve de quoi s'exercer pleinement. La charité, 
dit le Sage, est un trésor infini, qui nous rend 
amis de Dieu. Infinitus enim thesaurus est hominibus , 
quo qui usi suni, participes facti sunt amicitiæ Dei. 
(Sap. vu. 14.) St.-Thomas l'Angélique, dit que 
l'amitié a pour fondement la communication des 
bicus , puisqu'elle n'est pas autre chose qu'un 
échange réciproque d'amour entre les amis , et 
qu’il n’y aurait point damour , s'ils ne ckerchaient 
à se faire mutuellement tout le bien qui convient 
à chacun d'eux. Si nulla esset communicatio , nulla 
esset amicitia. Jésus-Christ avait dit pareilement à 
ses disciples : Vos autem dixi amicos, quia omnia 
quæcumque audivi à Patre meo, nota feci vobis. (Jo. 
xv. 15.) Et parce qu’il avait fait de ses disciples 


DE JÉSUS-CHRIST. 179 


ses amis, il leur avait communiqué toute sa doctrine 
la plus secrète. 

V. « S'il était possible , dit St.-François de Sales, 
qu’il existåt une bonté infinie, un Dicu par exemple, 
à laquelle nous n‘apparlicnudrions en aucune manière, 
el avec laquelle nous n’aurions ni union ni commu- 
nication, nous cstimerions certainement cet être 
plus que nous-mêmes, nous aurions peul-êitre en- 
core le désir de l'aimer, mais nous ue pourrions 
le faire. parce que lamour ne se trouve qu’avec 
l'union. La charité, au contraire, est de l'amitié, 
et amitié se nourrit par la communication, et 
elle a Punion pour but.» La charité, suivant St.- 
Thomas, n'est pas incompatible avec le désir de 
la récompense que Dieu nous prépare dans le ciel; 
elle nous fait même regarder cetle récompense 
comme le principal objet de notre amour, car il s’agit 
de la possession de Dieu qui s’abandonne aux saints, 
pour qu'ils jouissent de lui, comme le veut l'amitié 
qui exige l'échange mutuel de sentiments. Amicorum 
esi, quod quærant invicem perfrui, sed nihil aliud est 
merces nostra qudm perfrui Ieo , videndn ipsum ; ergo 
charilas non solum non excludit . sed etiam facit habere 
oculwn ad mercedem. (St.-Thom. in. 3. sen. dist. 29. 
qu. 1.a. 4.) 

VI. C'est là cet échange mutuel de dons , dont 
parle l'épouse du Cantique : Dilectus meus mihi et ego 
illi. (Gant. 1n. 16.) L'âme dans le ciel se donne tonte 
à Dicu , Dieu sc donne tout à l’âme, autart qu’il 
esi possible qu’elle lc reçoive , selon la mesure de ses 
mériles. Mais comme l'âme connaît son néant, en 
comparaison des mérites infinis de Dieu, qu’elle 
sent que Dieu est infiniment plus digne d'être aimé 
d’elle qu’elle ne peut l’être d'obtenir son amour ; elle 
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désire moins encore la possesion de Dien que locca- 
sion de lui paraître agréable ; elle jouit plus à se don- 
ner fout cntièrc à Dieu , qu’elle ne jovit quard Dieu 
sc donne tout à elle ; et elle se complaît tant dans 
cet abandon, que Dieu sc donne tout à celle pour 
l’exciter à rendre plus complet encore cet abandon. 
Elle jouit de la gloire que Dieu lui communique, 
mais clle n’en jouit que pour la rapporter à Dieu 
même, et accroître autant qu'il est en elle celle qui 
déjà appartient à Dieu. L'âme qui voit Dieu dans le 
ciel ne peut s'empêcher de laimer de toutes scs 
forces ; Dieu ne peut nan plus haïr l'âme ; mais s’il 
était possible que Dicu pût haïr une âme qui l'aine, 
et que l'âme püût vivre sans aimer Dieu , elle aimerait 
mieux souffrir loutes les peines de l’enfer, et qu'il 
lui fût permis d'aimer Diev , quoique Dieu ne l’zimât 
point, que de vivre sans l'aimer, en jouissant de tous 
les autres plaisirs du paradis. La raison de décider, 
c’est que l’âme , ainsi que je Fai déjà dit, connais- 
sant que Dien mérite infiniment plus d’être ainé par 
elle qu'elle re mérite d’être aimée de lui, désire plus 
aimer Dieu qu’elle ne désire que Dieu l'aime. 

VIT. Charitas omnia sperat. L'espérance chrétienne , 
dit St.-Thomas , peut être définie en ces icrmes : ai- 
tente certaine de la félicité élernelle : Spes est eæpec- 
tatio certa beatitudinis. La certitude naît de la promesse 
infaillible de Dieu , d'accorder la vie éternelle à ses 
serviteurs fidèles. Or , la charité, en emportant le 
péché , emporte aussi l’obstacle qui empêche de par- 
venir à la béatitude. Plus la charité est grande , plus 
est grande aussi l'espérance , et l'espérance ne peut 
jamais nuire à la pureté de l'amour qui , comme le 
dit St.-Augustin, est comme une chaîne d’or qui 
unit ensemble deux individus. Amor est quasi junc- 
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tura quædam duo copulans. Cette union ne peut s'o- 
pérer de loin, parce que celui qui aime, désire 
toujours la présence de l’objet aimé. L’éponse du 
Cantique, loin de son bien-aimé , languissait et priait 
ses compagnes d'aller le voir , et lui dire ce qu'elle 
souffrait , afin qu’il vint la consoler par sa présence. 
Adjuro vos, filie Jerusalem , si inrenerilis dilectum 
meam , ut nuncirtis ei quia amore langueo. ( Cant. v. 
8.) Une âme attachée sincèrement à Jésus-Christ ne 
peut vivre sur cette terre sans désirer et sans espérer 
son entrée prochaine au ciel, et san union avec le 
Seigneur. 

VIII. Le désir de voir Dieu de près dans le ciel 
west pas autre chose qu'un amour pur et parfait. La 
joie des saints qui aimeut Dieu n'ôte rien à la pu- 
relé de leur amour, car ceite joie est inséparable de 
l'amour même ; mais ils se complaisent plus dans 
l'amour qu'ils ont pour Dicu que dans le plaisir qu'ils 
peuvent éprouver en l'aimant. Le désir de récom- 
pense . dira-t-on peut-tre , marque un sentiment de 
cupidité qui n’est point l'amitié, Mais il faut distin- 
guer, entre les récompenses promises par les hom- 
mes ct celle qui est promise par Dieu à celui qui 
l'aime, Les premières sont en dehors de celui qui les 
promet, car l'homme qui veut récompenser un autre 
homme re se donne pas lui-même pour prix, mais 
il donne ses biens , au lieu qme la récompense que 
Dieu accorde aux hienhcureux est le don de sa pro- 
pre personne. Ego merces tua magna nimis. (Gen. xv. 
1.) Ainsi, désirer le paradis, c’est désirer Dieu, 
terme et but de tous nos désirs. 

IX. Je vais ici parler d’un doute que peut aisément 
former une âme aimant Dieu, e! qui cherche à se 
conformer à sa volonté. Supposons qu’une révélation 
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aurait fait connaître à cette âme qu’elle cacourrait 
sa damnation éternelle ; devrait-elle l’accepter pour 
se conformer à la volonté de Dicu ? Non, dit St.- 
Thomas. Son consentement serait même un péché, 
car elle consentirait à vivre dans un lat lié avec le 
péché , ct contraire à sa destination primitive. Dicu 
n’a poiut créé les âmes pour l'enfer, mais pour le 
paradis ; il ne veut pas la mort du pécheur, mais sa 
conversiun et son salut. Le même saint docteur ajoute 
que Dieu entend qu’une âme ne puisse être damnée 
que par l'effet du péché: et qu'ainsi celle qui con- 
sentirail à sa perte n’agirait pas conformérnent à la 
volonté de Dieu, inaïs conformément à celle du 
démon : Undè velle suam demnationem absolulè , non 
esset conformare suam voluntatem voluntati divinæ , sed 
voluntati peccati. (St.-Thom. de verii. qu. nr. a. 8.) 
Mais si Divu , prévoyant le péché dans lequel tombe- 
rait nne personne , avait prononcé sa condamnation 
éternelle , et que ce décret fut révélé à cette dernière, 
celle-ci serait-elle tenue de consentir ? Non, dit en 
terminant le docteur Augelique , parce que cette per- 
sonne devrait se dire que cetle révélation n’annoace 
pas un décret irrévocable , mais un décret commi- 
natoire , per modum comminationis , pour le cas où 
elle persisterait dans le péché. 

X. Mais, hâlons-nous de bannir de noire esprit 
des rensées funestes, qui ne servent qu’à refroidir la 
confiance et Pamour. Aimons ici bas Jésus-Christ 
autant que nous le pourrons ; soupirous après le mo- 
meut de Faller voir dans lc paradis , pour l’aimer 
parfailementt ; que tel soit l'objet de toutes nos espé- 
rances. Le précepte d'aimer Dieu de toutes nos forces, 
même en cette vie, nous a été déjà donné dans 
l'Évangile : Diliges Dominum Deum tuum, ex toto 
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corde tuo , ex totâ animå tuâ et ex omnibus viribus 
tuis. (Luc. x. 27. ) Mais ce précepte , dit St.-Thomas, 
ne saurait s'accomplir parfaitement sur la terre. 
Jésus-Christ seul, qui, bien qu’homme, fut Dieu , et 
la Saïute-Vierge, qui fut pleine de grâce, et exempte 
du péché originel, pourraient cbéir pleinement an 
préceple ; mais nous , misérables fils d'Adam , infec- 
tés de péché, nous ne pouvons aimer Dieu sans qu'il 
n'y ait quelque imperfection dans notre amour ; ce 
ne sera que dans le cicl, et qnand nous verrons 
Dieu face à face , que nous pourrons et que nous 
devrons l'aimer de toutes nos forces. 

XI. Ainsi le but unique vers lequel doivent tendre 
nos désirs , nos pensées, nos vœux ct nos espérances y 
c'est d'aller jouirde Dieu dans le paradies, cet y jouir du 
plaisir même que Dieu aura. C’est ainsi que jouissent 
les bienhcureux dans ce royanme de délices; mais 
leur principale jouissance, celle qui absorbera toutes 
les autres, ec sera de connaître le bonheur infini 
qu'aura leur Seigneur, en sc voyant aimé par eux in- 
finiment plus qu’ils ne s'aimeront eux-mêmes. Toute 
âme, heureuse par l'amour qu'elle a pour Dieu, 
aimerait mieux perdre toutes ses jouissances et souf- 
frir tous les tourments, que de voir qu'il manque à 
Dieu (si quelque chose peut manquer à Dien) la plus 
petite parcelle de la félicité dont il jouit. Mais Dieu 
est infiniment hcureux, ct sa félicité ne peut jamais 
s’altérer : C’est là pour l’âme aimante tout le paradis » 
et c'est ainsi qu’il faut entendre ce que dit le Scigneur 
à l'âme qu’il appelle à partager sa gloire. Intra in gau- 
dinm Domini. ( Matth. xxv. 21. ) Ce n’est pas la joic 
qui entre dans le bienheureux, c’est le bienheureux 
qui entre dans la joie, car la joie de Dieu est l’objet 
de la joie du bienheureux. Ainsi l'élu du Seigneur 
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n'aura d'autre bien d’antre richesse, d'autre bonheur, 
que le bonheur de Dicu. 


XU. Aussitôt qu'une âme entre dans le ciel, et 
qu'aux clartés de la gloire elle aperçoit à découvert 
la beauté infinie de Dieu, clie se trouvera éprise et 
consumée d'amour, submergée, pour ainsi dire, 
daus l'océan infini de la bonté divine, Elle s’onblie 
clle-mème , elle s’enivre de Pamour de Dieu, elle ne 
pense qu'à lui. Zrebriabuntur ab ubertate domûs tuæ. 
( Psalm. xxxv. 9. ) De mêine que les personnes ivres 
qni ne pensent plus à elles , l’âme ne songe qu’à 
aimer et à contempler celui qu’elle aime , à lui plaire, 
à Le posséder sans crainte de łe perdre , à se donner 
tout entière à ini, à chaque instant et sans réserve ; 
ct Dicu l’embrasse avec amour , et il la tient ainsi 
embrassée durant l'éternité. 


XHI Ainsi l'âme dans le ciel esi étroitement unic 
à Dieu. elle l'aime de touies ses forces, et Cun amour 
entier, quoique non infini, parce que la créature n'est 
pas capable de quelqu: chose d’infini, tel néanmoins 
qu’il la satisfait complètement et qu'elle ne désire 
plus rien. Picu de son côt% se communique et s’unit 
à l'âme, en la remplissant de lui même, autant 
qu'elle en est capable, selon ses mérites; et il Punit à 
elle, non pas le moyen de ses dons, de ses clartés , 
et deson amour, comme il le fait avec ses élus dans 
celte vie, mais en iui communiquant sa propre 
exsence., De même que le fen pénètre le fer et semble 
lc convertir en sa propre substance, de même Dieu 
pénètre l'âme, et la remplit de lui-même, de telle 
sorte que bien que l'âme ne perde pas son être, che 
se {rauve tellement absorbée dans la substance divine 
qu’eile resté comme anéantie. Telle était la félicité que 
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l'apôtre demandait pour ses disciples: Ut impleamins 
in omnem plenitadinem Dei. (Ephes. n. 19.) 

XIV. Tel est le but final que le Seigneur, dans sa 
bonté, nous offre dans l'aulre vie, comme seal digne de 
nos efforts. Jusqu'à ce que l'âme soit parvenue à s’u- 
nir avec Dieu , là où l’union parfaite peut se faire, 
c’est-à-dire dans le ciel, elle ne jouira pas d'un entier 
repos. Jl est vrai que les âmes dévouées à Jésus-Christ 
trouvent la paix intérieure , quand elles se confor- 
ment à ses saintes volontés, maïs le repos parfoïi ne 
peut exister ici-bas, car il ne s'obtient que lorsqu'on 
arrive au but final qui est de voir Dieu face-à-face , 
et de quelques biens qu’elic jouisse d'ailleurs , l'âme 
esl inquiète, elle gémit ct soupire en disant : Ecce in 
pace amaritudo mea amarissima. (Isa. xxxviii. 17.) Au 
milieu de la paix même , une secrète amertume 
inonde mon cœur. 

XV. Oui mon Dieu, je vis en paix dans cette val- 
lée de larmes, parce que telle est votre volonté ; mais 
je ne puis in’empêcher de ressentir une amertume 
inexplicable , quand je me vois si éloigné de vous, 2t 
non encore uni parfaitement à vous, qui êtes mon 
centre, mon tout et mon parfait repos. Quoique brû- 
lant d'amour sur cette lerre , les saints soupiraicnt 
sans cesse après le paradis. Heu mihi, s'écriait David, 
quia incolatus meus prolongatns est! (Psalm. cxix. 5.) 
Satiabor, cùm apparuerit gloria tua. (Psalm. xvi. 5.) De- 
silerium hahens esse cim Christo, dit St-Paul. (Phil. 1. 
23.) « Le bien que j'attends est si grand, dit St.-Fran- 
çois d'Assise, que toutes mes peines se changent en 
délices.» C’étaient là autant d'actes de charité pa - 
faite. Le plus haut degré de charité auquel puisse 
monler une âme dans cette vie, nous dit le docteur 
Angélique , c’est de désirer ardemment son union 
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avec Dieu dans le paradis. Tertium autem studium est, 
ut homo ad koc principaliter intendat , ut Deo , inhæreat et 
eo fruetlur ; el hoc pertinet ad perfrclos , qui cupiunt dis- 
solvi , et esse cum Ghris'o. (5. Thom. n. 2. qu. 24. a. 
9.) Mais cette jouissance de Dieu dans le ciel, ne con- 
siste pas tant ponr l'ime , comme nous l'avons dit, à 
jouir des biens que Dieu lui donne, qu'à jouir de 
la satisfaction que Dicu éprouve par l'amour que 
l'âme lui t'moigne. 


À VI. La plus grande peine des âmes du purgatoire 
c’est le désir qu’elles ont de posséder Dieu , qu’elles 
ne possèder.t pas encore. Cette peine aflligera surtout 
ces àmes paresseuses, qui on! à peine, dans cette vie, 
désiré le paradis, Le cardinal Bellarmin dit dans son 
livre du Purgaloire, (livre n. chapitre 7.) , qu'ily a 
au purgaloire un lieu de réclusion qu’on appelle 
carcer honoratus , où les âmes ne souffrent aucune peine 
corporelle, mais où elles ressentent vivement ja pri- 
vation de la présence de Dieu. Si.-Grégoire, le vén. 
Béda , St.-Vincent Ferrier, Ste.-Brigitte en rappor- 
tent plusieurs exemples. Ce châtiment est infligé à 
ces åmes pour la tiédeur qu'elles ont montrée ici-bas, 
etle peu d’empressement qu’elles ont mis à désirer 
le paradis. Beaucoup d'âmes aspirent à la perfection, 
mais elles laissent voir ensuite peu d’ardeur pour 
aller chercher la présence de Dieu. La vie éternelle 
est pourtant le plus grand des biens ; Jésus-Christ 
l’achela pour nous au prix de son sang; ilest juste qu’il 
panisse les ârues qui, daus cette vie de passage, n'ont 
point fait de vœux pour le posséder. 
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SENTIMENTS D'AFFECTION ET PRIÈRES. 


Acte d'amour. 


O mon Dieu, mon Ridempieur , qui m'avez créé 
pour le paradis ct qui, pour m'y conduire, m'avez 
racheté de l'enfer, j’aitrop souvent renoncé à vos fa- 
veurs en vous offensant , ei je ne me suis pas effrayé 
de me voir condamné aux peines de l'enfer. Mais que 
votre infinie miséricorde soit toujours bénie ! En m’ac- 
cordant ic pardon. comine j'espère l'obtenir encore 
aujourd’hui, clle m’a sauvé de la condamnation éter- 
nelle. O mon Jésus ! Que ne vous ai-je toujours aimé! 
Que n’ai-je toujours évité de vous offenser! Ce qui me 
console , c’est que vous m'’accordez le temps de le 
faire encore. Je vous aime de tout mon cœur, ô saintes 
délices de mon âmelje vous aime plus que moi- 
même. Je vois maintenant que vous voulez me sau- 
ver, afin que je puisse vous aimer éternellement dans 
votre royaume d'amour. Je vous rends grâce , et je 
vous conjure de me prêter votre appui tout le temps 
qui me reste à vivre, ct que je veux employer à wai- 
mer que vous, pour me préparer à vous aimer dans 
l'éternité, O mon Jésus, quand viendra donc le jour 
où je ne courrai plus le danger de vous perdre ; où, 
consumé d'amour pour vous, à l'aspect de vos beautés 
infinies que je pourrai contempler à découvert , 
j'éprouverai plus que jamais le besoin de vous aimer! 
ô besoin délicieux ! besoin que mon cœur désire! Il 
doit me délivrer de Ja crainte de vous déplaire; car 
aujourd'hui le cri de ma conscierce m'épouvante ; 
elle me dit : Comment peux-tu prétendre au paradis? 
Mais vos mérites, ô mon Rédemp'eur , font mon cs- 
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ptrance. Et vous, Maric, reine du ciel, ne m’aban- 
donnez pas; votre inlercession est toute-puissante 
auprès de Dieu : je me confic en vous. 
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CHAPTERE XVH. 


Charitas omnia sustinet Celni qui aime Jésus-Christ d'un amour 
ferme, l'aime au mijieu même des tentations et des souffrances 


morales. 


I. Ce qui aflige ic plus dans celle vie les âmes 
éprises de Famour divin, ce ne sont point les maux 
corporels : la pauvreté, les maladies, le déshonneur, 
les persécutions ; ce sont les tentations et les agita- 
ons de l'esprit. Quand une âme jouit de Ja présence 
du Dieu qu’elle aime, les douleurs, l’opprobre , les 
mauvais traitements l1 consolent, au lieu de l’afliger, 
parce qu'ils ini donnent l’occasion d'offrir à Dieu un 
gage de résignation et damour. C'est eu quelque 
sorte un aliment pour le feu qui la brûle. Mais lors- 
que, tourmentée par les tentalions, elle se vait exposée 
à perdre la grâce ou qu’elle craint même de Pa- 
veir perdue, clle éprouve des souffrances d'autant 
plus amères qu'elle est plus sincèrement attachée à 
Jésus-Christ. Mais cel amour même loblige à souffrir 
avec palicuce et à suivre les voies de la perfection. 
Les épreuves que Dieu fait souvent de l'amour de ses 
plus zélés serviteurs , les poussent en avant dans ces 
voies difficiles, quand ils lee subissent avec résignation. 
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RE nement 


S. I. 


Des tentations. 


IT. De tous les maux que nens devons cadurer dans 
cette vie, il n’en est puinti de plus pénible que les ten- 
tations. Tous les antros nous poussent à nous unir plus 
étroitement avec Dieu, par notre résignalion à les 
supporter : mais les tentations nons portent à pécher 
et à nous séparer de Jésus-Christ , et c’est là ce qui 
les rend si eruelles et si danzereuses. Ohscrvons ici 
que , si toutes les tentations qui nous induisent au 
mal nous viennent du démon ou de nos propres mau- 
vais penchanis , Deus enim intenlaior malorum est , ipse 
antem neminem tenial . (ac. 1. 13.) c’est néanmoins 
le Seigneur qui permet que les âmes soient tentées, 
celles qu'il aime le mieux , plus fortement que les 
autres, afiv que par les tentations elles soient convain- 
cues de leur faiblesse , ct du besoin qu’elles vnt des 
secours divins pour ne point tomber. L'âme qui se 
sent favorisée de la grâce, se croit capable de repousser 
tous les assauts de ennemi , et de travailler au 
contraire pour la gloire. Mais lorsque , tourmentée 
par des tentalions violentes , elle se roit au bord du 
précipice où le moindre nouvel effort peut la pousser, 
elle comprend mieux sa misère ct son irnprissance , 
et le besoin qu’elle a de trouver un appui en Dieu. 
Cela est arrivé à St.-Paul, ainsi qu’il le rapporte lui- 
même. Le Seigneur avait permis qu’il fût violemment 
tenté par ses sens, de crainte peut-être qu'il ne s’inor- 
gueillit des révélations dont Dienu lavait favorisé. 
Et ne multitudo rerelationum extollat me, datus est mihi 
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stimulus carnis meæ, angelus satanæ , qui me colaphizet. 
(2. Corin. xu. 7.) 

IIJ. D'un autre côté , Dieu permct les tentations , 
afin que nous vivions plus détachés de cette lerre , el 
que nous désirious plus ardemment sa présence dans 
le paradis. De là vient que des âmes pieuses, se voyant 
ainsi forcées de combattre nuit et jour contre l'en- 
nemi commun de tous les hommes , prennent la vie 
en dégoût et s’écricnt ; Heu mihi, quid incolatus meus 
prolongatus est. (Psalm. cxix. 5.) Et ils appellent de 
leurs vœux l'heure où ils pourront dire : Laqueus con- 
tritus est, et nos liberati sumus. (Psalm. cxxiu. 7.) 
L’âme voudrait prendre l’essur vers Dieu, mais tant 
qu’elle vit sur cette terre, elle y est enchaînée par des 
liens qu'elle ne peut rompre, et celle y reste constam- 
ment exposée aux ienlations. La mort seule peut bri- 
ser ses fers; et c’est pour cela que les âmes pieuses 
soupirent après la mort, qui doit les délivrer des ten- 
tations et de la crainte de perdre Dieu. 

IV. Dieu permet encore que nous soyons tentés, 
pour que nous paissious acquérir quelques mérites, 
comme cela fut dit à Tobie : Et quia acceptus eras Deo 
necesse fuit ut tentatio probaret te. (Tob. xii. 13.) Ainsi, 
il ne faut point quand une âme est tentée , qu’elle 
s'imagine que Dieu lui a retiré sa grâce;elle doit croire 
plutôt que Dicu la favorise. C'est une ruse du démon, 
laquelle réussit avec des esprits pusillanimes, que de 
vouloir nous persuader que les tentalions sont un péché 
qui souille l’âme. Ce ue sont pas les mauvaises pen- 
sées qui nous font perdre Dicu, mais le consentement 
que nous leur donnons. Ni les suggestious du démon, 
quelle que soit leur véhémence, ni les mouvements 
1cs plus désordonnés de vos sens , ni les prestiges qui 
nous troublent l'esprit, ne souillent notre âme, 
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quand notre volonté n'y coopère pas; elle sort au 
contraire de cette épreuve plus pure , plus forte et 
plus agréable à Dieu. Toutes les fois, &it St.-Bernard, 
que nous triomphons d'une tentation, nuus gagnons 
une couronne nouvelle. Quotiès vincimus , tutiès coro- 
namur. Un ange apparut un jour à unr:ligieux de 
l’ordre de Citeaux; il lui remit une couronne qu'il 
lui ordonna de porter à un autre religieux; en même 
temps il lui recommanda de dire à son compegnen, que 
cetie couronne était le prix de la victoire qu'il venait 
de remporter sur une tentation qui l'avait assailli. 
Nous nc devons pas au surplus nous épouvauicr de ce 
qe la tentation ne s'éloigne pas de notre pensée ct 
qu'elle continue à nous tourmenter. Il suffit que nous 
la détestions , et que nous cherchions à nous en dé- 
livrer 

V. Dieu est fidèle, dit l’Apôtre ; il ne souffre pas 
que la tentation excède nos forces. Fidelis autem Deus 
est, qui non patietur vos tentari supra id quod potestis, sed 
faciet etiam cum tenlatione proventum. (1. Cor. x. 13.) 
Ainsi l'homme qui résiste à la teniation non scale- 
ment ne perd rien , mais encore il y gagne considéra- 
blement : Sed faciet cum tentatione proventum. C’est 
pour cela que le Seigneur permet que les âmes qu’il 
affectionne soient violemment tentées ; elles gagneront 
du mérite sur la terre , et de la gloire dans le ciel. 
L'eau stagante, faute de mouvement , ne tarde pas à 
se corrompre ; de même l'âme, dans l'inaction , sans 
tentations et sans combats , est en péril de se perdre 
par quelque acte de vaine complaisance pour elle- 
même. Peut-être se flatte-t-elle d’être arrivée à la per- 
fection ; clle ne craint rien , elle fait peu de chose 
pour son salut, oxblie de se recommander à Dieu. Mais 
quand le jour des tentations arrive , et qu’elle se voit 
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en danger de Lomher dans le péché , elle a recours à 
Dieu et à sa sainte mère , elle veut mourir plutôt que 
de pécher encorc ; elle s’humilie , se jelte dans les 
bras de la miséricorde divine ; elle acquiert! ainsi plus 
de force et eile sunit à Dieu plus étroitement; Pexpé- 
rience nous Fa souvent démontré. 

YI ‘louteivis, nous ne devons point désirer les 
lentalions; il nuus est au contraire recommundé de 
prier Dieu constamment qui nous en délivre; qu'il 
nous délivre surtout de celles dont il voit que rous 
serions victimes. C'est là ec que nous demandons 
dans notre prière quotidienne : Pater noster.…. El ne 
nos inducas in tentalionem. Lorsque malgré cela elles 
viennent nous assaillir, plaçons en Jésus-Christ notre 
confiance, et sans nons inquiéter des brutales pen- 
sécs que le démon nous suggère, sans perdre cou- 
rage, demandous-lui son appui, et certainement il 
novs le donnera, et nous aurons la force de résister. 
Projice te in eum , dit St.-Auxuslin, noli metuere ; non 
se subtrahel ut cadas. ( Confess. Lib. viun. Cap. 11.) 
Abandonnez-vous à Dieu et ne craignez rien ; puis- 
qu’il vous a exposé au combat, il ne vous y laissera 
pas seul, pour que vous tombiez. 

VII. l'arlons maintenant des moyens que nous 
avons pour vaincre les tentations. Nos maîtres spiri- 
tuels rous en nominent beaucoup , mais le plus 
nécessaire et le plus efficace, celui qui seul m'’occu- 
pera, c'est de recourir sur-le-champ à Dieu, avec 
humilité et confiance, en disant : Deus, in adjuto- 
rium meum intende; Domine , ad adjurandim me festinu. 
Seigneur, aidez-moi, mais aidez-moi promplement. 
Cette seule prière suffira pour nous faire triompher 
de tous les démons de l'enfer qui viendraient nous 
attaquer , parce que Dieu est infiniment plus fort 
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que tous les démons. Dien sait que senis nous ne 
pouvons résister aux puissances infcrnales; ce qui 
fait dire au savant cardinal Gotti que, tandis que 
nous combattons et que nous sentons le danger 
d’être vaincus, il est en quel jue sorte obligé de nous 
donner les forces nécessaires pour résister , toules les 
fois que nous lni demandons assistance et secours, 
Tenetur Deus, cum tentamur, nobis ad enm confngien- 
libus vires præbere, qua possimus resislere, et actu resista= 
mus. i Gard. Gctti. Theol. Schol. Tom. u. Tract. 6. 
Qu. 2. §. 3. n. 30.) 

VIII. Et comment p urrions-nous craindre que 
Jésus-Christ nous abandonne, après tontes les pro- 
messes qu'il nous a faîtes, et qui sont consignées 
dans l'écriture ? F eniie ad me, omnes qui laboratis et 
onerati estis, et ego reficiam vos. (Matth. 11. 28.) Venez, 
vous dont les tentations ont épuisé les forces, veaez 
et je vous les rendrai. Et invaca me in die tribulationis , 
eruam te et honorificabis me. ( Psalm. xx, 45.) Quand 
tes eunemis te poursuivent, appelle-moi, et je te 
garderai du péril, et tu me loueras. T'unc intovabis , et 
Dominus exaudiet ; clamabis , et dicet : Evce adsum. (Isa. 
Lvi. 9.) Alors tu appelleras le Seigneur à lon secours, 
ei il t'exaucera. Tu cricras : Hâtez-vous, Seigneur, 
sccourez-moi, ct il te dira : me voici, je suis prêt à 
te secourir. Quis invocavit cum , ct despexit illum? 
( Eccl. m. 42. ) Jamais quelqu'un a-t-il invoqué 
Dieu, dit le Prophète, que Dien l'ail laissé sans se- 
cours ? Par le moyen de la prière, David était assuré 
de vaincre ses ennemis. J'appelierai le Seigneur en 
le louant, dit-il, etje serai sauvé des mains de mes 
ennemis. Laudans invocabo Dominum , et ab inimicis 
meis saltus ero. (Psalm. xvn. 4.) Il savait que Dieu 
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s'approche toujours de celui qui l'appelle à son aide. 
Propè est Dominns omnitus inrocantihus eum. ( Psalm. 
cxuiv. 18.) St-Paul ajoute que le Seigneur est pro- 
digue de ses grâces envers tous ceux qui l'invoquent : 
Dives in omnes qui iavucant illum. (Rom. x. 12.) 


TX. Ah! plût au ciel que tous les hommes eunssent 
recours au Seigneur quand ils sont tentés de loffen- 
ser! aucun d'eux ne l’offenscrait. Les malheureux 
tombent, parce qu'entraînés sans cesse par leurs 
appétits dépravés, ils négligent jusqu’à le perdre le 
bien suprême qui est Dieu, pour jouir de leurs plai- 
sirs l’un jour. L'expérience ne démontre que trop 
celte vérité , que celui qui dans les tentations n’a 
point recours à Dieu, suecombe toujours, surtout 
dans celles qui se rapportent à l’incontineuce. Salo- 
mon disait que sans l’aite de Dicu la continence lui 
serait impcssible ; aussi ne manquait-il jamais de 
s'adresser à Dieu, dès que le danger se montrait. Et 
ut sewi, quoniam aliter non possem esse continens, nisi 
Deus det... . adii Dominum et deprecatus sum illum, cte. 
(Sap. vur. 21.) Dans les tentations à Pimpureté, de 
même que pour celles qvi se dirigent contre la (oi, 
il serait imprudent de se mettre à combattre corps à 
corps avec elles, mais dès leurs premières atteintes, 
il fant chercher À les repousser par un acte d'amour 
de Dieu ou de contrition, et s’appliquer ensuite à 
quelque travail qui puisse nous dislraire. Aussitôt 
que nous surpreuons en nous une pensée suspecte, 
n’hésilons pas à la bannir de notre esprit, à lui fer- 
mer brusquement la porte, s’il est permis de parler 
ainsi, et à lui refuser toute entrée dans notre esprit, 
sans perdre le temps à discuter sur sa nature ou sur 
ses effets. Secouous, pour ainsi dire, loutes ces ma- 
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lignes suggestions du démon comme nous secouons 
les étincelles qu'un feu ardent fait rejaillir sur nous. 

X. Mais si la tentation impure s'est déjà intro- 
duite dans notre esprit, si elle s’est développée et 
qu'elle mette nos sens en mouvement, si la méche 
prend feu, dit St.-firolam, ayons de suite recours à 
Dieu : disons-lui : Seigucur, aidez-moi; invoquons 
les saints noms de Jésus et de Marie, uoms tout-puis- 
sants contre les tentations de toute espèce : Statim ut 
libido titillaverit sensum, erumpamus in vocem : Domine, 
auviliator meus. ( Epist. 22 ad Eust.) St.-François de 
Saies dit que des enfants qui aperçnivent un loup 
courent se réfugier dans ies bras de leurs parents. et 
que là ils se croient en sûreté. C’est ainsi que nous 
devons faire nous-mêmes : nous réfugier sans délai 
auprès de Jésus et de Marie, en les invoquant sans 
délai, c’est-à-dire sans prêter l'oreille à la tentation, 
sans rieu discuter avec elle. On lit dans le livre des 
Sentences des Pères, §. 4, que St.-Pacème entendit 
un jour le démon qui se vantait d’avoir fait souvent 
succomber un religieux, parce que ce religieux, 
quand ille tentait, écoutail la tentation et n'avait pas 
de suite recours à Dieu. Un antie démon au contraire 
se lamentait, en disant : Et noi je ne puis rien 
gagner sur le religieux que je tente, parce qu'il ap- 
pelle de suite Dieu à son secours , et je me retire 
vaincu. 

XI. Sila tentation continne de nous tourmenter , 
gardons-nous de nous inquitter, de nous irriter sur- 
tout, car daus cet état de trouble où nous metirait 
la colère, le démon pourrait trouver l'occasion de 
nous faire tomber. Mais résignons-nous humblement 
à la volonté de Dieu, qui permet que nous soyons 
tourmentés d'odieuses pensées, ct disons-lui : Sans 
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doute, Seigneur, j'ai mérité d’être ainsi molesté 
par ces idées obscènes, en punition des offenses 
dont je suis coupable envers vous, mais , je vous en 
conjure, secourez-moi, ei délivrez-moi. Et si, malgré 
cette prière, la tentation continue, no nous lassons 
pes d’invoquer Jésus et Maric. Ce qui est alors pour 
nous d'un grand secours , c'est de réilérer la pro- 
messe que nous avons faite à Dien, de souffrir et 
même de mourir plutôt que de l'offenser , ct de 
continuer à ui demanrer son assistance. Enfin, 
si la tentation était si forie que nous nous vissions 
en graud cauger d'y succomber , redoublons nos 
prières , recourons au Sainl-Sacrement , jetons- 
nous aux pieds d'un cruvcifix ou d'une image de 
la Ste.-Vicige, prions avec plus de chaleur, que nos 
larmes coulent eu implorant du secours. IL est vrai 
pourtant, que Dieu exauce promplement ceux qui 
le prieut en pareille occasiun ; car c’est de lui, 
non de nous-mêmes gae doit nous venir la force de 
résister; mais queiquefois le Seigner exige de nous 
les plus grauds efloris, se réservant de suppléer 
quand il le faut, à {votre faiblesse ct de nous faire 
obteuir la victoire. 

XIL Il est encore très-utile, au moment des 
tentations, de faire sonvent le signe de la croix, 
sur le frout c! sur la poitrine. Il est bon aussi de 
reccurir au père spirituel. St.-Philippe de Néri, 
disait que la tentation connue està demi vaincue; 
mais il faut observer ici que c’est un point de doc- 
trine approuvé par la plupart des théologiens, même 
de ceux dont le système est le plus rigoureux, que les 
personues limorées, qui ont mené pendant long- 
temps une vie spirituelle, peuvent regarder comme 
certain qu’elles n’ont point perdu la grâce divine, 
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lorsqu'elles peuvent douter raisonnablement d’avoir 
consenti à une faute grave; car il est moralement 
impossible que la volonté long-temps manifestée, 
dans des vucs conformes à la sagesse, ait subitement 
changé, pour consentir à un péché mortel, et cela 
sans s'en apercevoir. Le péché mortel en effet, est un 
monsire horrible qui ne peut er.irer sans sc faire 
connaitre, dans une âme qui l’a détesté pendant 
long-temps. C’est là ce que nous avons pleinement 
piouvé daus nos œuvres morales (ad lib.6. n. 476. 
vers. item. ). Personne, disait Stc.-Thérèse, re peut 
se perdre à son insu; nul sur ce point ne se trompe, 
s’il ne veut tre trompé. 

AIII. Nous pouvons inférer de là que, pour cer- 
taines personnes , de conscience délicate, et bien 
affermies dans la vertu, mais de naturel timide , 
exposées anx tentations , principalement à celles qui 
se dirigent contre la foi ct la chasteté , il sera conve- 
nable que leur directeur leur défende d'en parler, et 
de les dévoiler ; car , pour le faire , elles devraient 
réfléchir , se dire cominent ces pensées Jeur sont ve- 
nues , si elles ont pris plaisir à s’en occuper ; et il y 
aurait lieu de craindre qu'à force d'y réfléchir, ces 
idées ne s’imprimassent plus avant dans leur esprit, 
ce qui pourrait ensuite lenr donner de l'inquiétude. 
Quant le confesseur est moralement certain que ces 
personnes n'ont poiut counsenti à la tentation , il fera 
sagement de leur imposer loluigation de se taire. 
C'était ainsi qu'agissaii la mère Ste.-Jeanne de Ghan- 
tai. Elle raconte qu'ayant été en proie à de violentes 
tentations , durant plusieurs arnces consécniives , 
mais n'ayant jamais reconnu que sa volonté fût d’ac- 
cord avec elle, elle re s'en était jamais confessée , 
suivant en cela le précepte que lui avait donné son 
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directeur lui-même. Les termes dont elle se sert : Je 
n'ai jamais eu pleine connaissance d’avoir donné mon 
consentement , semblent indiquer qu'il lui était resté 
quelque scrupule , mais ces scrupules s'apaisaient 
devant le devoir qne lui avait imposé son directeur , 
de ne point lui parler de faits douteux. Au reste, la 
confession cst, en général, un très-bon moyen de 
repousser les tentations. 

XIV. Mais répétons-le : de tous les remèdes contre 
les tentations, la plus efficace, c’est de demander à 
Dicu son secours , et de continuer à le prier tant 
que la tentation dure. Il est possible que le Seigneur 
n’ait voulu accorder la victoire qu'après la seconde , 
la troisième , la quatrième invocalion qu'on lui fait. 
Ce qu'il est essentiel de se persuader, c’est que de la 
prière dépendent notre bonheur, notre amende- 
ment, la victoire snr les tentations , la conservation 
de lamour divin , la perfection , la persévérance et 
le salut éternel. 

XV. Je paraîtrai fastidieux, peut-être , à ceux qui 
auront lu mes œuvres spirituelles , à force de répéter 
qu’il est nécessaire de recourir continuellement à 
Dieu , par le moyen de la prière ; et il me semble , 
à moi, que j'en ai trop peu dit encore. Je sais que 
tous , tant que nous sommes , nous avons à combat- 
tre nuit et jour, contre les tentalions de l’enfer ; je 
sais que le démon ne pcrd pars la plus petite occasion 
de profiter de notre faiblesse ; je sais que, sans le 
secours divin , nous ne pouvors nous défendre , et 
que c’est pour cela que l'apôtre nous invite à nous 
revêtir de l’armure céleste. Jnduite vos armaturam Dei, 
ut possitis siare adversds insidias diaboli ; quoniam non 
est nobis colluctatio adversiis carnem ct sanguinem , sed 
adversis principes et potestates , adversis mundi rectores 
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tenebrarum harum. ( Eph. vi. 41.12.) Et quelles sont 
ces armes , dont parie St.-Paul, capables de résister 
au démon ? Il va nous le dire : Per omnem oralionsm 
et obsccrationem , orantes omni tempore in spirilu , et 
in ipso vigilantes in omni instantiä. ( Ibid. vers. 18. } 
C'est-à-dire , prions constamment et avec ferveur , 
afin que Dieu nous secoure , ct que ous ne soyons 
pas vaincus. Je sais enfin que, dans une infinité de 
passages de l'ancien et du nonveau Testament, l'Es- 
prit Saint nous exhortie à prier, Zriova me et eruam te. 
( Psalm. xx. 15, ) Clama ad me, et exaudiam te. 
(Job. xxxn. 3.) Opportet semper orare et non deficere. 
( Luc. xvur. 4. ) Petite et dabitur vohis. ( Matth. vis. 7.) 
Vigilate et orate { Jo. iv. 2. ) Sine intermissione orale. 
(1. Thess. v. 17.) Vai donc raison de dire que je 
wai pas trop parlé de la prière. 

XVI. Je voudrais que tous les prédicateurs ne re- 
commandassent rien tant que la prière à lcurs audi- 
teurs ; que les coufesseurs y exhorlassent fortement 
leurs pénitents ; que les écrivains spirituels en par- 
lasseut dans leurs ouvrages, comme cbjet de prédi- 
lection. Mais je me plains, non sans raison, que, 
parmi ces trois classes d'hommes , il en est fort peu 
qui parent de la prière. I n’est pas douteux que les 
sermons, les méditations , les moartifications, la com- 
munion fréquente, ne soient irès-ntiles pour la vie 
spirituelle ; mais viennent les tentalians, el malgré 
les sermons, les méditations , les mortifications et 
la communion fréqueute , malgré toutes nos bonnes 
résolutions de bien vivre, nous saccomoerons si nous 
n'implorons le secours de Dieu. Vons qui voulez vous 
sauver, priez toujours , recommandez-vous à votre 
Rédemptenr Jésus-Christ , snrtont au moment des 
lentations. Recormmandez-vous aussi à la dipensatrice 
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des grâces, Marie : Quæramus gratiam, dit St.-Bernard, 
el per Mariam quæramus. Dieu veut, ajouie ce saint, 
que toutes les grâces que nous recevrons passent par 
les maius de Maric. Ninil Deus habere nos voluil , quod 
per manus Mariæ non transiret. 


SENTIMENTS D AFFECTION ET PRIÈRES. 


O Jés'is , mon Rédempteur ! j'espère , par les mé- 
rites de votre sang, que vous me pardcnncrez mes 
offenses , et que j'irai vons rendre grâces à jamais, 
dans le cicl. Misericordias Domini in æternum cantabo. 
Je vois que si j'ai souvent succombé , c'est parce que 
j'ai négligé de vous demander la sainte persévérance ; 
je vous li demande aujourd'hui : Ne permittas me se- 
parari à te , el je vous ia demanuderai toujours, sur- 
tout quand je me verrai en danger de vous offenser, 
c'est là , Seigneur, ce que je me propose , mais de 
quoi me servirait la résolution que je forine, si vous 
ne m'accordiez la grâce d'accourir à vos pieds, pour 
vous demander voire appui ? Ne me ia refusez pas, 
ô mon Dieu ! Souffrez que je me recommande à vous 
dan: tuules mes nécessités. O Marie! 1eine et mère 
des homines! av nom de votre amour pour Jésus- 
Christ, obtenez puur moi la gråce que je demande. 


pee 


SE Sn nn NT PE a D MATE NRA RAS a Pr AD RAR 


S. u. 


Des souffrances morales. 


X YII. On se tromperait, dit St.-François de Sales, 
si l’on croyait pouvoir mesurer la dévotion s'r les con- 
solations que neus éprouvons. La véritable dévotion 
qui conduit vers Dieu , consiste priucipalement dans 
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a volonté déterminée de faire tout ce qui plait à Dieu. 
C’est au moyen des souffrances que Dieu unit à lui les 
âmes qu'il chérit le plus. Ge qni s’oppose à cette union 
réelle avec Dieu , c’est l'attachement à nos iuclina- 
tions, souvent déréglées. Aussi quand Dieu veut attirer 
unc âme à lui, il la détache de toutes les affections 
terrestres. Pour cela il lui fait perdre d’abord et suc- 
cessivement les biens temporels . les plaisirs du 
monde , les honneurs, les amis , les parents, la santé; 
ensuite il fait ensorte que les homnes l’abreuvent de 
dégoûis, d'injures, de mépris ; et de celle mauitre il 
l'éloigne de toutes les créatures , afin qu'elle reporte 
sur lui toutes ses affections. 

XVII. Pour l'attacher ensuite aux biens spirituels, 
Dieu lui envoie d’abord des conculations et des larmes 
d'amour ; et l'âme fuyant désormais les plaisirs sen- 
suels s'impose des jeûnes, des pénitences, des cilices. 
Mais il faut alors que le directenr la rctienne et l’em- 
pêche de se livrer à des exercices trop violents de pé- 
nitence, de peur qu’elle ne porte atteinte à sa santé. 
Quand le démon voit qu’une personne se donne à 
Dieu cet que Dieu lui envoie des consolations et des 
eucouragements, comme il est nécessaire d’en don- 
ner à tous ceux qui commencent, il tâche , et c’est là 
un de ses plus dangereux artifices , de lui faire perdre 
la santé , par des pénitences indiscrètes afin que, la 
maladie arrivant, elle abandcnne, non seulement les 
pénitences , mais encore l’oraison , la communion, 
les exercices dévots , et qu’elle reprenne son ancien 
genre de vic. Aussi faut-il qu'avec les personnes qui 
entrent dans la vie spirituelle , le directeur ne leur 
accorde qu'avec la plus grande réserve la faculté de 
s'imposer des pénitences , et qu’il les exhorte seule- 
ment à se mortifier intérieurement, en souffrant avec 
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patience les mépris, la mauvaise fortune , en obéis- 
sant anx supérieurs , en s’abstcnant do tout ce qui 
pourrait flatter leur curiosité etc. IL pourra leur dire 
que lorsqu'elles se seront suffisamment exercées dans 
ce geure de mortifications inférieures, elles pourront 
se livrer à la pratique des mortifications extérieures. 
C'est du reste une erreur grossière de dire , comme 
le font certaines persounes , que les morlifications 
extérieures ne servent de rien ou qu’elles servent, de 
peu de chose. Il n’est pas doutux que pour la perfec- 
tion , celles-ci sont moins nécessaires que les autres, 
mais il ne s'ensuit pas qu'elles soient inutiles. Celui 
qui ne se mortifie pas extérieureraent, dit St.-Vincent 
de Paule, ne sera mortifié ni an-dedans ni au dehors; 
et St.-Jean de la Croix ajoute qu'un directeur qui dé- 
daigne les mortifications , ne mérite aucune con- 
fiance, fit-il d’ailleurs des miracles. 

XIX. Revenons. L'âme qui se donne à Dieu et 
goûte la douceur de ces consolations dont le Srigneur 
Penvironne , pour la mieux attirer et la détacher Ces 
plaisirs terrestres , se rapproche de Dieu à mesure 
qu'elle s'éloigne des créatures. Mais ce rapproche- 
ment n’est pas irréprochable, car l’âme est plus tou- 
chée des douceurs spirituelles qu’eïle épreuve, que du 
désir véritable de plaire à Dieu ; elle se trompe, si 
elle croit que plus elle se complaît dans ses dévotions 
plus elle aime Dieu. De la vient que, lorsqu'elle trouve 
quelque peine dans ces dévotions dont elle se nourris- 
sait ou qu’elle est soumise à quelque devoir d’obéis- 
sance, fc charité, ou même de son état , elle se cha- 
grine et s'inquiète. C’est là un des inconvénients de 
notre faible nature humaine , de chercher dans cha- 
cune de nos actions notre propre satisfaction. Aussi 
lorsque, dans ses pieux exercices, l'âme ne trouve plus 
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les premiers plaisirs qu'elle avait goûtés, elles les 
abandonne ou les diminue: ct en les diminuant cha- 
que jonr davintage , elle finit par les abandonner. 
Cela arrive à beaucoup de persounes qui, appelées par 
Dieu à l'aimer, marchent d’aborrl dans les voiss de la 
perfection , y font des progrès tant que durent les 
douceurs spirituelles, quittent tout dès que ces dou- 
ceurs cessent , et reprennent le cours de leur ancienne 
vie. Qu'on se persnade donc bien que l'amour envers 
Dien et la perfection ne consiste pas dans tontes ces 
donceurs spirituelles , mais daus l’amoaur-propre 
vaincu , ct la soumission cntière aux volontés du 
Seigneur. « Dieu n'est pas moins aimable , dit St. 
François de Sales, quand il nous aflige que quand il 
nous console. 

XX. Tant qu’on se trouve dans cet état de consola- 
tions dont nous venons de parler , il w'y a pas grand 
méiile à se sévrer des goûts sensuels et à supporter les 
contre-temps et les affronts. Absorbée dans ces dou- 
ceurs spirituelles, l'âme supporte tout ; maisccla vient 
rarement de son amour ponr Dicu. Aussi le Seigneur, 
pour l’affermir dans la vertu, se retire et lui ôte tont 
ce qui peut l'attacher aux jouissances de l'amour- 
propre; mais plus d’une fois il arrive que là où elle 
trouvait d'abord du plaisir , elle n’éprouve plus que 
de la tiédeur et de la fatigue. Cette tiédeur s'étend à 
tous ses exercices pieux , à l'oraison , aux lectures 
spirituelles , à la communion ; elle ne voit partout 
que crainte et ténèbres , ct il Ini semble que tout est 
perdu. Elle prie , s’afilige, prie encore ; il lui semble 
que Dieu ne veut point l'exaucer. 

XXI. Voyons maintenant ce que nous avons à faire 
de notre côté. Quand le Seigneur dans sa miséricorde 
nous comble de faveurs et nous fait sentir la présence 
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de sa grâce, ce n’est point à l’âme à rejeter ces dors, 
comme le prétendent certaines gens. Acceptons-les 
avec reconnaissance, mais nc nous livrons pas sans 
réserve aux molles douceurs de cette espèce de ten- 
dresse d'esprit, que St-Jean deiz Croix appelle appétit 
spirituel, où mêine gourmandise spirituelle, laquelle est 
un défaut et ne saurait plaire à Dicu. Tâchons de nous 
en délivrer; et nec croyons pas que Dieu ne nous a 
ainsi favorisés, que parce que nous lui avons semblé 
meilleurs que les autres, var il suffirait de cette vani- 
teuse penste pour contraindre Dieu à nous abandon- 
ner et à nous laisser seuls dans nos misères. Nous 
devons pourtant remercier Dicu, car au fond ces con- 
solations sont nn grand bien que Dieu fait aux âmes, 
plus grand que les richesses et les honneurs de la 
terre; n’y prenons pas d'ailleurs trop de plaisir , mais 
humilions-nous en plaçant sous nos yeux le tableau 
de nos péchés passés. Croyous que ces douceurs spiri- 
tuelles sont un pur effet dz la bonté divine, qui nous 
les envoie peut-être par anticipation , afin que nous 
souffrions ensuite avec plus de patience les tribula- 
tions qui nous seront envoyées. C’est pourquoi. dès 
ce moment même, nous devers offrir à Dieu de souf- 
frir tontes les douleurs qu’il nous destine, internes on 
externes , ma'adies , persécutions , peines d'esprit. 
Seigneur, dirons-nous , me voici; faites de moi et de 
ce qui est à moi tout ce qu’il vous plaira ; faites-moi 
la grâce de vous aimer et d'accomplir exactement 
votre volonté; je ne vous demande pas autre chose. 
XXII. Quand l'âme peut avoir la certitude morale 
d’être en état de grâce, elle est satisfaite quoique pri- 
vée des plaisirs terrestres et des Aouceurs spirituelles, 
parce qu’elle sait qu’elle aime Dieu , et que Dieu 
laime. Mais Dieu qui veut la purifier davantage et la 
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dépouiller de toute satisfaction sensible, pour l’uvir à 
lui tout entière, par le moycn du pur amour, la place 
au creuset des tribulations mentales, supplice moral 
le plns grand que puisse subir une personne ; car on 
ne sait plus si l'on se trouve ou non en état de grâce, 
on ne sent aulour de soi qu'épaisses ténèbres, l'âme 
cherche Dicu sans le trouver. Souvent Dieu permet 
qu’à ces tourments se joignent de fortes tentations de 
la part des sens , des mouvements désordonnés du 
cœur, des pensées de désespoir , quelquefois même 
de haîne, parce qu'il semble à l'âme que Dieu l'a re- 
poussée loin de lui , et qu'il ne veut plus exaucer ses 
prières. Et comme d’un côté les suggestions du démon 
sont pressanies, que les mouvements de la chair sont 
violents; que d’un autre côté, l’âmc, entourée d’obscu- 
rités, re povi discerner si sa résistance triomphe de 
ses tentations, ou si celles-ci Pemportent sur la résis- 
tance ; elle se livre à la crainte d'avoir perdu son 
Dien . justement à cause de la défense inefficace 
qu’elle aura oppnste au démon en combatiant. TI lui 
semble encore qu'elle est parvenuc au dernier degré 
de la mistre , qui est de ne plus aimer Dieu et d'en 
être haïe. Ste.-Thérèse s'est trouvée une fois dans cet 
état presqne désespéré. Elle confesse que la sclitade 
n'avait plus de charmes pour elle, qu’elle y était 
encore plus tourmentée, et que lorsqu'elle allait faire 
son oraison , il lui semblait que l'enfer était autour 
d'elle. 

XXIII. Quand cela arrive à une âme qui aime 
Dieu, elle éprouve ni crainte ni terreur ; le direc- 
teur qui la guide ne doit pas non plus s'effrayer. 
Ces mouvements des sens, ces tentations contre la foi, 
ces méfiances qui la poussent à s'éloigner de Dieu, 
ne sont que des craintes vagues, des efforts du dé- 
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mon , non des acles volontaires qui seuls constituent 
le péché. L'âme qui aime véritablement Jésus-Christ 
résiste ; elle repousse les tentations; mais les ténè- 
bres dont elle est enveloppée ne lui laissent rien dis- 
tinguer ; alors se croyant abandonnée, elle craint et 
s'aflige; maisbientôt on s'aperçoit quedans ces âmes, 
ainsi éprouvées de Dieu, tout n’est qu'illusion et 
prestige; qu’on leur demande alors si. pendant lc 
temps de leur détresse , elles auraient comnis volon- 
tairement un seui péché véniel, elles répondront 
qu'elles auraient plutôt souffert mille morts que de 
donner à Dieu un tel Xéplaisir, de propos délibéré. 


XXIV. Ilya ici une distinction à faire. Autre chose 
est faire une bonne œuvre, repousser la tenta:ion , 
se confier eu Dieu, aimer et vouloir tout ce que Dieu 
veut; auire choseest connaître que nous faisons 
cette bonre œuvre. Avoir cetle connaissance c’est 
jouir; mais la bonne œuvre seule porte des fruits 
solides. Dieu se contente de l’action, il prive l'âme 
de la connaissance de l'action, afin de lui ôter toute 
satisfaction propre ; car le contentement qu'on retire 
d'une action n'a'oute réellement rien à sa bonté, 
et Dieu cherche notre avantage réel plus que notre 
satisfaction. Si.-Jeun de la Croix écrivait, pour la 
consoler, à unc personne tourmentée : « Vous ne 
vous dics jamais trouvée dans une position plus fa- 
vorable ; car jamais vous ne fûtes si humilite ni 
plus détachée du monde; jamais vous ne {rouvâtes 
en vous plus de motifs de reconnaîlre votre faiblesse. 
En un mot vous n’eûles jamais autant d’indifférence 
et d'éloignement pour vous-même.» Ainsi ne croyons 
pas, disons-le encore, que parce que nous nous sen- 
tons plus remplis damour, Dieu nous aime davan- 
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tage; car la perfection consiste dans le sacrifice spon- 
tané de notre volonté à la volonté de Dieu. 

XXV. Dans quelque état que l’âme se trouve, 
qu'elle se garde d'écouter le démon qui lui insinue 
que Dieu l'a abandonnée, et qu’elle cuntinue de 
prier , car c’est encore le démon qui tâche de l’en dé- 
tourner, pour l'entraîner ensuite dans le précipice. 
« Le Seigneur, dit Ste.-Thérèse, éprouve ceux qui l’ai- 
ment avec des peines et des tentations. Lors-même 
que l'épreuve durerait toute la vie, que l'âme ne cesse 
pas de prier : un temps viendra où toul lui «era payé 
largement.» Il faut alors s'humilier , en pensant qu'on 
a mérité ce qu'on souffre, en offensant le Scigneur, 
el se résiguer sans murmurer à sa volonté, en disant: 
Scigneur, si vous voulez que je sois ainsi affligé et 
tourmenté toute ma vie, accordez-moi le secours de 
votre grâce; faites que je vous aime, et puis faites de 
moi ce qu'il vous plaira. 

XXVI. Ne cherchez point à connaître, car cela ne 
ferait vraiscmblablement qu'ajouter à votre inquié- 
tude, si vous êtes encore dans la grâce de Dien, ou si 
déjà vous étes abandonné de Dieu; car Dieu ne veut 
pas que vous ayez maintenant cette connaissance , et 
c'est pour volre avantage qu'il ne le veut pas ; en 
vous humiliant , en priant avec ferveur, en invo- 
quant la miséricorde divine, vous acquerrez de plus 
grands mérites. « La ferme résolution de ne commet- 
tre aucun péché, dit St.-François de Sales, nous 
dorne la certitude que nous sommes en état de 
grâce. Le meilleur parti pour l'âme , comme je l'ai 
déjà dit tant de fois , c'est de s'abandonner tout entier 
à la bonté divine. Dieu aime ces actes d'abandon et de 
résignation, sortis du milieu même des tourments et 
des agitations de l'esprit. Ah ! fions-nous à un Dieu 
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qui, dit Ste.-Thérèse, nous aime plus que nous ne 
nous aimons nous-mêmes. 

XX VII. Qu'elles se consolent don: ces âmes, chè- 
res à Dieu, qui, déterminées à se donner entièrement 
à lui, manquent de paix et de tranquillité. Les 
souffrances qu'elles endurent prouvent qu’elles sont 
aimécs de Dieu, et qu'elles trouveront enfin dans le 
ciel un lieu où les consolations seront aboadantes et 
éternelles. Qu'elles soient bien certaines, que plus elles 
auront été affligées sur cette terre, plus celles seront 
consoles dans ie séjour des bienheureux. Secundüm 
multitudinem. dolorum meorum in corde meo consolatio- 
nes tuæ lætificaverunt animom meam. ( Psalm. xcni. 19.) 
Je vais ajouler ici, pour la consolation des âmes 
souffrantes ce qu’on lit dans la vie de Sle.-Jeanne de 
Chantal, qui, pendant l'espace de quarante-un ans , 
fut affligée de peines intérieures très-aiguées, de 
tentations, et surlout de la crainte d’avoir été aban- 
dennée de Dieu. Ses souffrances étaicrt si grandes et 
en mème temps si coulinuelles, que souvent elle disait 
qu'elle n’éprouvait de soulagement qne dans la pen- 
sée de la mort. « Les assauts que j'endure , ajoutait- 
elle. sont si violents que mon pauvre esprit se perd... 
Il me sermble quelynelois que la patience m'aban- 
donne, ci que je suis ou moment de tout perdre et de 
tont laisser... La tentation me poursuit avec lant de 
tyrannie qu'à chaque heure du jour, je chaugerais 
volontiers mon élat contre la mort. Depuis long-lemps 
j'en perds le manger et le dormir. 

XXVIII Dans les huit ou renf dernières années de 
sa vie, les lentations devinrent encorc plus intenses. 
La mère de Scotel disait que sa sainte mère de Chantal 
souffrait nuit et jour un véritable martyre intérieur, 
soit qu'elle priât ; soit qu'elle travaillât, même lors- 
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qu’elle était couchée, ce qui la remplissait de com- 
passion pour elle. La saiute femme avait à soutenir 
des tentations sur toutes les vertus, la chasteté ex- 
ceplée ; c'étaient des doutes , des obscurités, des ré- 
pugnances presque invincibles. Quelquefois Dieu la 
privait de sa lumière; il lui apparaissait avec un vi- 
sage irrité, comme s’il voulait la chasser de sa pré- 
sence. Elle en était si épouvantéc qu’elle tournait ses 
regards d'un autre côté pour trouver du soulagement, 
mais, n’en trouvant nuile part, elle était obligée de 
reporler ses yeux vers le Seigneur et de s’abandonner 
à sa miséricorde, TI lui semblait qu’elle était à chaque 
instant emportée par la vioience des teutations. L’as- 
sistance divine ne lui manquait pas, mais il lui sem- 
blait que Dieu l’avait abandonnée, parce qu'elle ne 
trouvait plus aucun plaisir dans ses pieux exercices , 
et qu’elle n’éprouvait que tiédeur ou dégoût pour 
l’oraison, pour la lecture des livres de dévotion , pour 
les prières et même pour la communion. Dans cet 
état d'angoisse et de détresse, elle se coufentait de 
regarder son Dieu crucifié, et de se résigner à tout. 
XXIX. «Au milieu de toutes mes peines, disait- 
elle, les habitudes si simples de ma vie sout pour moi 
une croix nouvelle, et l'impuissance où je suis de me 
guérir rend celte croix encore plus pesante. » Elle se 
comparait à un malade, oppressé de donleurs, ne 
pouvant se {tourner d'un côté sur l'antre, muel quand 
il s’agit d'expliquer son mal , aveugle, qui ne pent voir 
si le breuvage qu’on lui présente est une médecine ou 
du poison, Aussi quelquefois elle s’écriait : Il me sem- 
ble que je suis sans foi, sans espérance et sans amour 
pour Dieu. Cependant malgré tant de suuffrances, 
Jeanne conservait toujours un visage serein, et une 
humeur douce et expensive, avec une soumission 
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parfaite aux volontés de Dieu. St.-Françnis de Sales 
avait été son directeur , et il savait très-bien que Dieu 
chérissait sa belle âme; aussi s’exprime-1-il en ces 
termes en parlant d'elle. «Fe cœur de Jeanre cst 
comme un muricicn sourd, qui chautcrait parfaite- 
ment, mais qui ue pouvant s'entendre, n'aurait au- 
cun plaisir. » Il écrivit ensuite à Jeanne elle-même: 
« Vous devez servir votre créateur, sculement pour 
lamour de sa volonté, sans consolations, sans espé- 
rancc, et au milicu de ce torrent de douleurs, de 
tristesse et d'étonnement , c'est ainsi qu'ont fait les 
saints. 


Scalpri salubris ictibus, 
El tunsione plurimé, 
Fabri polita malleo 
Hanc saxa molem consiruuni , 
Aptisque juncta nexibus , 
Locantur in fastigio. 


Les Saints sont ces pierres choisies qui, comme rÉ- 
glise le dit dans ses chants, travaillées au ciseau et au 
marteau, c’est-à-dire par les tentations, les terreurs, 
les ténèbres et toute sorte de souffrances, les rendent 
propres à être placées sur les trônes du royaume des 
cicux. 


SENTIMENTS D'AFFECTION ET PRIÈRES. 


Jésus ! mon espérance et mon amour, je ne mérite 
point d’éprouver ladouceur de vos consolalions. Ré- 
servez-les pour les âmes innocentes qui vous ont 
toujours aimé, Moi, misérable pécheur, je n’ose vous 
les demander; mais, à mon Dicu , faites que je vous 
aime et que je me conforme pendant toute ma vie à 
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vos saintes volontés. Puis, disposez de moi à votre 
gré. Hélas! je mériterais de souffrir encore d'autres 
terreurs , d’autres ténèbres , un autre abandon , ponr 
toutes les offenses dont je snis conpable envers vous ! 
Je mériterais l'enfer où séparé à jamais, à jamais 
abandonné de vous; je n’aurais qu'à pleurer éternel- 
lemeut sans pouvoir vous aimer davantage. Non, 
Jésus; je n'accepte point ce châtiment , j'accepte tons 
les autres. Vous méritez un amour infini, vous ne 
m'avez que trop obligé à vous aimer! aussi je vous 
aime, ô mon Dieu, et je ne veux aimer que vous. 
Cette résolution que je forme est votre ouvrage , je le 
sens, 6 mon Dieu! mais daignez l’accomplir : assis- 
tez-moi jusqu'à la mort. ne me laissez pas livré à 
moi-même, donnez-moi la force de vaincre la ten- 
tion et de me vaincre moi-même. Je veux être tout 
à vous. Je vous donne mon corps, mon âme, ma 
volonté, ma liberté : je nc dois plus vivre pour moi, 
mais pour vous seul, mon Créateur, mon Rédemp- 
teur, mon tout : Deus meus et omnia! Je veux me 
sauctifier, et c’est par votre secours que j'espère y 
réussir ; accablez-moi de maux et de privations , 
mais laissez-moi voire grâce et votre amour. Erpé- 
rance des pécheurs, ô Marie! vous êtes toule-puis- 
sante auprès de Dieu, j'ai la plus grande confiance 
en votre intercession : par l'amour que vous poriez 
à Jésus-Christ, aidez-moi à me sanctifier. 
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RÉSUMÉ 


Des vertus dont il csi question dans cet ouvrage et dont la pra- 


tique est nécessaire à celui qui aimé Jésus-Christ. 


I. Il faut souffris avec patience toutes les peines 
de la vie : les maladies, les douleurs, la pauvreté, 
la perte des biens, la mort des parents , les affronts, 
les persécutions, toutes les infortuues. Et remar- 
quons bicu que les maux qui nous affligent dans 
cetle vie sont autant de signes qui nous monfrent 
que Dicu nous aime et qu'il veut notre salut. Obser- 
vons encore que les mortificatiuns involontaires qu'il 
nous envoie , lui plaisent plus que celles que nous 
nous infligeons nous-mé:nes. 

TI. Dans les maladies, cherchons à nous résigner 
entièrement à la volonté de Dieu; car cette résigna- 
tion plaît à Dieu plus que tout autre acte de dévotion. 
Si nous ne pouvons alors appliquer notre esprit à 
Ja méditation, regardons lc crncifix, offrons-lui nos 
souffrances el unissons-les à celles qu’il éprouva pour 
nous sur la croix. Quand on nous annoncera notre 
mort prochaine , acccptons-la sans murmure , ct 
dans l'intention d'en faire un helocauste à Dieu, 
c'est-à-dire avec la volonié de mourir pour plrire à 
Jésus-Christ. Ce fut cette volonté qui fit le mérite de 
la mort des marlyrs. Disons alors : Scigncur, me 
voici, je veux tout ce que vors voulez, je veux mou- 
rir quand vous le voudrez. IL n’est plus iemns de 
demander à vivre pour faire pénitence; la meilleure 
des pénitences c'est d'accepter la mort avec une eu- 
tière soumission. 
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TT. Conformons-nous encore à la volonté divine, 
en souffrant la pauvreté et tous les incouvénients qui 
l'accompagnent : le froid, la faim. les fatignes, l'hu- 
miliation , la dérision. 

IV. Il n’est pas moins nécessaire de se résigner à 
la perte des biens, des parents, des amis qui aa- 
raicnt pu nous être utiles. Accoutumons-nous dans 
toutes les infortunes à dire : Dien la voulu, je le 
veux aussi. Quand c’est uu parent qui meurt , au 
lieu de perdre le temps à pleurer sans profit, sachons 
l’'emplayer à prier pour le repos de son âme, ct of- 
frons à Jésus-Christ la douleur que sa perte nous a 
causée. 

V. Faisons tous nos efforts pour souffrir en paix 
et aver patience le mépris on les affronts; à celui 
qui nous parle d'un ton offensant répondons avec 
des douces piroles, Si nous nous sentons altérés, 
souffrons et taisons-nous jusqu'à ce que la calme 
soit jentré dans notre esprit; n'’allons pas surtout 
nous lamenter avec d'autres de linjure que nous 
avons reçue. Faisons le sacrifice de nos ressentiments 
à Jésus-Christ qui souffrit tant pour nous. 

VI. Soyons donx et honnêtes envers tous, supé- 
rieurs ou inférieurs, nobles ou plébeïens, parents 
ou étraLgers; soyons-le principalement avec les pau- 
vres et les malades, et plus spécialement encore pour 
ceux qui nous regardent de mauvais œil. 

VII. Quand nous avons à reprendre les autres sur 
leurs défauts, le meilleur de tous ler moyens, c’est 
la douceur ; c’est pour cela que nous éviterons de 
donner la leçon quand nous sommes irrités, parce 
qu'en ce cas, la réprimande paraîtrait amère, soit 
dans l’expression, soit dans la manière. Altendons 
encore pour réprimander le coupable, qu'il soit rede- 
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venu calme et tranquille ; antrement la correction ne 
ferait que l’aigrir au lieu de le ramener. 


VIII. N'enviez pas aux grands du monde leur 
richesses , leurs honneurs, leurs dignités , les applau- 
dissements des hommes; mais portez une sainte 
cnvie à ceux qui aiment Jésus-Christ, et que vous 
voyez plus heureux que les puissances de la terre. 
Rendez grâce au Seigneur qui, en vous éclairani de 
sa Inmière, vous a fait connaître la vauité des biens 
de ce monde , pour lesquels tant d'âmes se perdent. 


IX. Dans nos actions comme dans nos pensées, 
ne cherchons pas notre propre satisfaction; cher- 
chons seulement ce qui plaît à Dieu. Gardous-nous 
donc de nous affliger quand un projet ne nous réussit 
pas; et s’il nous réussit, ne demandons aux hommes 
ni leurs applaudissements, ni leurs actions de grâce. 
Si des murmures s'élèvent contre nous, consulons- 
nous par la certitude d’avoir agi avec l'intention de 
plaire à Dieu , non aux hommes. 


X. Les priucipaux moyens ponr atteindre à la per- 
fection sent premièrement de fuir tout péché commis 
de propos délibiré, quelque léger qu’il soit. Si par 
malheur nous tombons dans quelque faute, ne nous 
emportons pas contre nous-mêmes; il suffit de nous 
repentir intérieurement, savs trouble et sans éclat , 
et de faire un acte d'amour à Jésus-Christ en lui 
promettant de ne plus retomber dans la même faute. 


XI. En secoud lieu, de désirer la perfection des 
saints, et de tout souffrir pour l’amour de Jésus- 
Christ, et si nous n'avons pas ce désir, de prier 
Jésus-Christ de nous l’accorder; car si ce désir nous 
manquait, nous aurions beau faire , nous avancerions 
peu dans les voies de la perfection. 
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XII. En troisième lieu, de prendre la ferme résolu- 
tion d'arriver à la perfection ; sans cette résolulion on 
agit avec faiblesse, et dans l’occasion, on ne surmonte 
pas les répugnances. L'âme bien résolue surimonte 
tout, avec l’aide de Dieu qui ne nanque jamais à 
ceux qui l’invoquent. 

XIII. En quatrième lieu, de faire deux heures, une 
heure au moins , d’craison mentele chaque jour, et 
de nc jamais négliger cet exercice , ni par tiédeur, ni 
par sécheresse de cœur, ni par aucun autre motif 
de ce genre. 

XIV. En cinquième lieu, de fré-juenter le Sacre- 
ment de l’autel plusieurs fois la semaine , ou aussi 
souvent que le directeur spirituel l'ordonne. On peut 
dire la même chose les mortifications extérieures telles 
que les ieûnes, les cilices et les discipiines. Si elles 
ue sont poiut réglées par le père spirituel, où elles 
peuvent porter coup à la santé, ou elle nous remplis- 
sent de vaine gloire, comme tout ce qui se fait par 
ostentaïion. 

XY. En sixième lieu, d’user continuellement de la 
prière et de nous recominander à Jésus-Christ pour 
tout ce qui nous est nécessaire. Il importe aussi de 
recowir à l'intercession de l’ange-gardien, des saints, 
et principalement de ia mère de Dieu, par la main de 
qui passent toutes les grâces que Dieu nous accorde. 
Nous avons déjà démontré, sur la fin du chap. VIN., 
que notre vrai bonheur dépend le la prière. Deman- 
dons chaque jour à Dieu la persévérance dans la grâce. 
Cette persévérance, celui qui la demande l’oblient ; 
celui qui ne la demande pas ne l’a pas et se perd. 
Demandons aussi à Jésus-Christ son saint amour ct 
notre entière soumission à sa volonté ; demaudons-dle 
lui par ses propres mérites. Jl est bou de faire cctte 
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prière le matin , dès qu'on se lève, de la répéter dans 
l'oraison mentale, à la communion, à la visite au 
saint sacrement, et le soir quand nous faisons notre 
examen de conscience. Si nous éprouvons des tenta- 
tions, demandons à Dieu son secours pour résisier; si 
les tentations se rapportent à la chasteté. invoqnons 
les saints nom: de Jésus ct de Marie. Qui prie est 
vainqueur; qui ne prie pas est vaincu, 

XVI. En ce qui concerne l'humilité, observons qu'il 
ne faut point s’'éncreueiller des richesses, des hon- 
neurs, de la noblesse, des talens, ni des qualités 
natnrclles, encore moins des qualités de l’esprit ; 
nous devons penser que tout acus vient de Dieu. 
Nous devons nous regarder comme les derniers des 
hommes, et voir avec plaisir que les hommes nous 
méprisent. Ne faisons pas comme cerlaine: gens qui 
disent qu'iis sout les plus méchants des hommes, et 
qi veulent qu'on les traite comme s'ils en étaient les 
weilleurs. Acceptons avec humilité les réprimandes, 
sans chercher à nous excuser, mêine quand on nous 
accuse à tort, à moins que la défense ne fût néces- 
saire pour éviter de donner du scandale. 

XVII. Ne cherchons pas à paraître dans le inonde; 
fuyons les honnevrs que donnent les hommes. À yons 
toujours sous les yeux la grande maxime de St.- 
François : que nous ne sommes en réalité que ce que 
nous sommes devant Dieu. Ce serait un plus grand 
tort encore, pour un religieux, d'ambitionner les 
charges qui honorent ou donnent de la supériorité 
dans la religion. L’honneur d’un religieux, c’est d’être 
le plus humble des hommes ; et celui-là est le plus 
humble, qui reçoit les humiliations avec plus de joie. 

XVIII. Détachons notre cœur de toutes les créa- 
tuyes. Celui qui reste attaché aux choses de la terre 
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ne pourra jamais prendre son essor vers Dieu , pour 
s'unir à Jui. 

AIX. Se dépouiller principalement de laffection 
qu'on a pour les parents. Autant nons plaçons d'a~ 
itié sur les créatures , disait St.-Philippe de Néri, 
autant nous prenons sur l’amour que nous devons à 
Dicu. Dans le choix d’un état, sachons nous garan- 
tir de l'ascendant des parents, qui cherchent plutôt 
leur intérêt que notre avantage. Rompous avec tout 
respect Lumain, avec la vaine estime des hommes, 
et suricut avec l'habitude de faire nolre vo'nnté. I 
faut tout quitter pour gagner ce qui est tout. Totum 
pro toto , comme dit da Kempis. 

XX. Ne nous irritons pour aucun accident; si 
quelques fois nous sommes surpris par la colère, 
agissons el parlons jusqu'à ce que nous soyons assurés 
que la colère est appaisée. TI est donc nécessaire de 
nous préparer par l’oraison à tous les événements qui 
peuvent nons arriver, afin que, lorsqu'ils arrivent. 
nons ne Lombions pas enr faute. Je n'ai jamais “prouvé 
de ressentiment , dit St.- François d» Sales. que je 
ne m'en sois ensuile repenti. 

XAI. Aimer Dieu. voilà toute la sairteté; et l’a- 
monr envers Dieu consiste à faire sa volonté. Il faut 
donc se résigner saus réserve à tout ce qu’il dispose. 
Accepter sans altération tous les événements heureux 
ou iwalheurcux, c’est la sainteté qui plaît a Dieu. 
toutes nos prières doivent donc tendre au même but, 
qui est d'obtenir de lui qu’il nous fasse accomplir sa 
sainte volouté. Pour se conformer autant que possi- 
ble à cette volonté, ie religieux doit se soumettre à 
l'obéissance passive envers san supérieur, l'homme 
du monde, àson confesseur. Tenons pour certain ce 
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que nous disait St.-Philippe de Néri , que nous nc 
devrons rendre aucun compte à Dieu de ce que nous 
faisons par obéissance. Sous-entendons ces mots : 
Pourvu que la chose ordonnée ne soit pas un péché 
évident. 

XXII. Nous avons contre ia tentation deux re- 
médes , ia résignalion et la prière. La résiguation , si 
la teutation de pécher ne nous visut pas de Dieu, 
elle n’a lieu pourtant que par la permission de Dieu. 
Gardons-uous donc de nous irriter, quelque fâcheuse 
que la tentation puisse Cire ; résignons-nous à la vo- 
lonté divine, el pour résister , armons-nous de la 
prière ; car, de toutes’ les armes que nous pouvons 
employer, il n’en est pas de plus efficace que la prière. 
Ce ne sont point ics mauvaises pensées qui consti- 
tuent le péché, quelles qu'elles soient, c'rst le consen- 
temeni que nous leur donnons qui nous rend coupa- 
bles. Si nous invoquons le saint nom de Jésus et de 
Marie, nous ne serons jamais vaincus. Quand la 
tentation arrive . renouvelons la promesse que nous 
avons faite , de mourir plutôt que d'offenser Dieu. Il 
est encore utile de faire plusieurs fois le signe de la 
croix avec de l’eau bénite, et de découvrir les ten- 
tations à son confesseur ; muis le meilleur remède 
esi la prière avec l’invocation de Jésus ct de Marie. 

XXE. Dans ies lourments de notre esprit. il est 
deux choses que nous ne saurions trop faire : Nous 
humilier devant Dicu, en confessant que nous méri- 
tons le traitement que nous subissons ; nous résigner à 
la volonté de Dieu, ci nous jeter dans ses bras. Quand 
Dieu nous accorde quelque grâce, tenuns-nous prêis 
pour jes tribulations qui, presqne toujours, succè- 
dent aux faveurs. Quand los tribulations nous cau- 
ent de grandes souffrances morales, humilions-nous, 
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résignons-nous ,et nous ferons tourner ainsi ces souf- 
frances à notre avantage. 

XXIV. Si nous voulons avoir toujours une bonne 
conduite, tâchons d’inculquer dans notre esprit ces 
maximes générales de vie éternelle. — Tout ici bas 
fiuit, le plaisir et la peine; l'éternité ne finira point. 
— À quoi servent, sur le lit de mort, toutes les gran- 
deurs de ce monde ? — Tout ce qui vient de Dieu est 
bon ; bien ou mal, tout est pour notre avantage. — Il 
faut quitter tout pour obtenir ce qui est tout. — Sans 
Dieu, il ne peut y avoir pour nous de véritable 
paix. — Aimer Dieu, et sauver son âme, voilà les 
seules choses nécessaires. — Nous ne devons craindre 
que le péché. — Si nous perdons Dicu, nous perdons 
tout. — Ceiui qui ne désire rien de ce monde, est 
le maître de tout le monde.—Gelui qui prie se sauve; 
celui qui ne prie pas se perd.— Mourons s’il le faut, 
mais cherchons à plaire à Dieu. — Quelque chose que 
Dieu nous coûte , il ne sera jamais trop cher. — Toute 
peine est légère pour qui a mérité l’enfer. — Celui 
qui regarde Jésus sur la croix, pourra tout souffrir. 
— Tout ce que nons ne faisons point pour Dieu, se 
change en peires.—Celui qui ne veut que Dieu seul 
possède tous les biens. — Heureux celui qui peut 
dire de cœur : Mon Jésus. je ne veux que vous et 
rien autre que vous. —- Celui qui aime Diin, trouve 
du plaisir en toute chose; celui cai ne l’aime point, 
Y'en trouve nulle part. 
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Ma très-sainte souveraine , au moment de mettre 
en lumière ce faible opuscule. qne j'ai composé sur 
l'amour que nous devons à votre fils, j’ai cru ne pou- 
voir micux faire que de vous le dédier , à vous, ma 
tiès-chère mère, qui êtes entie toutes les créatures 
celle qui l'a aimé le plus tendrement. J'espère que ce 
léger tribut čun ouvrage qui n’a pour but que d'ex- 
citer les âmes à l’ainour de Jésus-Chist, sera favora- 
blement accueilli de voire cœur , si rempli du désir 
de le voir aimé comme ille mvérile. Je vuir, l'offre, 
tel qu'il est ; daignez l’accepter el le protéger , non 
pour que j'ohtienne les éloges des hommes , mais 
pour que ceux qui le lironi apprennent à répondre 
avec plus d'affection ct de reconnaissa.tce, à l'amour 
excessif que noire doux Sauveur nous à voulu téraoi- 
gaer par sa passion el par l’iustiluticn du Très- 
Saint-Sacrement. C’est pourquoi je met: à vos pieds 
mon livre que je vous conjure de regarder comme 
vous appartenant, de même que sou auteur, qui depuis 
bieu long-temps a placé en vous toules ses espérances, 
ét qui ne désire pas d'autre bonheur que de pouvoir 
toujours se nommer, 


Très-agréable Souveraine, 


ALPHONSE DE LIGUORI, 


De la Congrégation du Très-Saint Rédempleur. 


AU LECTEUR. 


Je vous prie mon cher lecteur, do ne pus dédaigner 
ce pelit livre; que j'aicomposc suns prélontiou el sous 
les plus simples firmes, afi à qui pòt servir à aider la 
dévotion de loules sortes de persories. Je vous prie 
aussi de me recommauder au Très. jut- Sucrement , 
pendant ma vie on après mx mort, toutes les fois que 
vous irez le visiter. Et de mon côté je promets de prior 
et de célébrer le saint sacrifice de la messe er j'inten- 
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INTRODUCTION. 


— TES 


La foi nous enseigne, et nous devons le croire, que 
Phostie consacrée contient récllement le corps de 
Jésus-Christ, sous l'espèce du pain Mais il est bon 
aussi que nous sachious qu'il vst sur nos autels comme 
sur un trône Pamour el de miséricorde pour dispenser 
ses grâces , el montrer lamour qu'il nous porle cn 
demeurant ainsi caché parmi nous la nuit et le jour. 
On n'ignore pas que, si la sainte Église a institué la 
fête du Saint-Sacrement avec oclave solennelle , 
processions ct expositions , comme nous le voyons 
pratiquer, c'est afin que les hommes, par leurs hom- 
mages, leur affection et leur reconnaissance, honorent 
dignement la présence et le séjour de Jésus-Christ 
dans le sacrement de l'Autel. O Dien! combien d'in- 
jures el de mépris cet aimable Rédempteur n'est-il 
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pas exposé à souffrir chaque jour dans ce sacrement, 
de la part de ces mêmes hommes pou: l'amour des- 
quels il s’est volontairement placé sur l’antel ! IL s’en 
cst plaint lui-même à sa bien-aimée servante Marie 
Alacoque . comme le rapporte l'auteur du livre de la 
dévotion au cœur de Jésus. Un jour qu'elle méditait 
devant le Saint-Sacrement , Jésus lui fit voir son 
cœur, sur un trône de flamme , couronné d'épines et 
placé sur une croix : « Voici, lui dit-il, le cœur qui a 
tant aimé les hommes et n’a rien épargné pour eux ; 
ilse consume pour leur montrer son amour; maïs 
pour prix de tont ce que j'ai fait, je n'éprouve qr'in- 
gratitude de la plupart d’entre eux; il me payent en 
irrévérences , en froideur, en mi pris et en sacriléges. 
Ce qui m'afflige le plu:, c'est d'être ainsi traité par 
des cœurs qui me sont consacrés. » Jésus lui dit 
eusvite qu'il désirait c::e le premier vendredi après 
l’octave fût consacré, par nnc fète particulière , des- 
tinée à honorer son cœur adurab'e , afin que les âmes 
qui aimaient , cherchassent à compenser par leurs 
affectueux hommages, les outrages qu'il a reçus des 
hommes , dans le sacrement de PAutel. Il promit 

’abondantes grâces à ceux qui lui rendraient cet hone 
neur, 

Ceci nous fait comprendre ce que le Scigneur avait 
dejà dit une fois par la bouche de son prophète : Qu'il 
touve ses délices à séjourner parmi les hommes; il 
ne peut pas même se séparer d'eux, bien qu’ils laban- 
donnent et qu'ils le dédaignent. Cela nous fait voir 
encoro combien sont agréables à Jésus ceux qui le 
visitent souvent , et gni demeurent long-temps avec 
jui dans les égiises où il est exposé. Il exigea du Ste.- 
Marie Magdelcine de Pazzi qu'elle visitât le Saint-Sacre- 
ment trente-trois fois par jour, et celte épouse chérie 
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de Jésus obéit ; elle s'approchait même chaque fois 
de l'autel autant qu’elle pcuvait, et le touchait avec 
son corps, comme cela se voit dans sa vie. Mais inter- 
rogcons loutes ces åmes dévetes qui visitent souvent 
le Saint-Sacrement ; qu’elles nous disent quelles 
clartés , quelles flammes , quelles lumières elles 
reçoivenl ; qu’elles nous parlent du paradis dont elles 
jouissent devant Jésus sur l'autel. Le serviteur de 
Dieu, le P. Louis La-Naza, grand missionnaire de la 
Sicile, fut tellement épris de Jésus-Christ, même 
lorsqu'il était encore séculier et fort jeune, qu'il ne 
ponvait s'arracher de sa présence , tant il éprouvait 
de délices. Son directeur lui ayant ordonné de ne 
passer qu’une heure devant l'autel, on voyait bien, 
dit son biographe , quelle violence il devait se frire 
pour obéir, quand l'heure était expirée. On eût dit 
d’un eufant qn’on éloigne du sein de sa mère . au 
moment où il va le saisir avec plus d’avidité. Quand 
il partait, il restait quelqne temps debout, regardant 
l'autel, et faisant une infinité de génuflexions, comme 
s’il nc pouvait se detachet d'un licu , où il voyait le 
Seigneur , dont Ja présence lui était si douce. Il avait 
été défendu de même à St.- Louis Gonzague de s’ar- 
rêter devant le Saint-Sacrement , de sorie que , lors- 
qu'il lui amivail de passer près de lui , se sentant 
doucement attirer vers son Seigneur , il s’éloignait 
avec effort , en disant avec amonr : Recele à me, 
Domine, recede. C'était encore en présence du Saint- 
Sacrement que St.-François Savérien se délassait de 
ses fatigucs dans l'Inde ; il employait le jour à tra- 
vailler au salut des âmes; il passait la nuit en craison 
devant Jésus-Christ. St.-François Régis faisait à peu 
près de même , et si quelquefois il trouvait l'église 
fermée , il se consolait en s’agenouillaut devant la 
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porte, malgré la pluie, le froid et le mauvais temps, 
et, hieu que de loin, il aimait à tenir compagnie à son 
Rédempteur. St.-François d'Assise n'éprouvait pas la 
moindre peine, qu’il n’allât la porter aux picds de 
Jésus exposé sur l'autel. 

Le roi Venceslas ent aussi pour le Saint-Sacrement 
w» dévo'ion bica tendre. Ce saint roi était si épris 
de Jé os dans ce savrcineut que , non seulement il 
reuueil' -u de ses mains le grain et le raisin pour en 
faire le poin et le vin dont on se servait pour la 
messe, mais qu'il allait encerc , durant les nuits 
d'hicer, visiler les églises où le Saint-Sacrement élit 
exposé ; el ces visites rémplissaient sa belle âme de 
taut d'arnounr divin, que la donce ch leur qu’il éprou- 
vait se commuiquai à son corps , si bien q'en 
touchant la Beige i! Jui ôlait sa froideur. L'histoire 
rapporte cu le serviteur qui areompagnait la nuit le 
szint roi, voulant se grrantir du froid qu'il ressentait 
ep marchant surla neigo, avait imaginé le placer 
suuecssiveiment ses eds siar lempreinte des pas de 
sou matie , ce qui suflisait pour le réchauffer. Vous 
nourrez voir d’autres eemples de la fervour et de Vaf- 
fertion des âmes attachées à Dicu dans lenrs visitss 
au Saint-Sacrement ; vous lrouverez aussi que {eus 
les saints ont élé p'nétrés de cette donce dévotion; 
pouvaient-ils au foud avoir unce joie plus grande , un 
trésor plus aimable que Jésus-Clirist dans le sacre- 
ment? Il est certain au reste qu'entre toutes Les pra- 
tiques pieuses, celle d’adorer Jésus dans le sacrement 
est la plus agréable à Dies et la plus utile à Phomme. 
Ne craignez donc pas, âme dévote, d'en prendre l'ha- 
bitude ; détachez-vous de la conversation des hommes, 
et à commencer d'aujourd'hui, donnez chaque jour 
quelque temps , ne fût-ce qu’une demi-heure où 
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méme un quart d'heure , à visiter les églises où le 
sacrement est exposé. Gustate, et videte qudm suavis est 
Dominus. Faites-en l'épreuve , vous verrez quel fruit 
vous en retirerez. Sachez que le temps qre vous 
emploierez à faire vos dévotions devant le plus saint 
des sacrements, sera le temps le mieux employé de 
votre vie, sans parler des consolations qui vous arri- 
veront, et qui vous serviront à l’heure de la mort et 
dans l'éternité. Sachez encore que vous gagnerez plus 
peut-être à ce quart d'heure d'uraison, en présence 
du Saint-Sacrement , que dans tous vos auires exer- 
cices spirituels de la journée. En tont lieu, il est 
vrai, Dieu exauce la prière , car il l'a promis : Petite 
et accipietis ; mais l'Apôtre nous appreud que Jésus- 
Christ répand de plus abondantes grâces sur ceux qui 
le visitent, et le bienherreux Éric Suzaue nous dit 
que Jésns-Chrisl sur l'autel exauce les prières , là plus 
que partout ailleurs. En quel lieu en effet les saintes 
âmes ont-elles formé de plus belles résolations qu'au 
pied du Saint-Sacrement ? Qui sait si vous même un 
jour en sa présence vous ne prendrez pas celle de vous 
donner à Dieu tout entier. Il faut qu'ici je fasse briller 
la vérité, ne füt-ce que par reconnaissance; c’est à 
l'habitude de visiter le Saint-Sacrement , quoique j'y 
aie mis beaucoup de tiédeur et d’inmperfection , que 
je dois l’avantage de me trouver hors du moude , où 
j'ai vécu par malheur les premiers vingt-six ans de 
ma vie. Heurcux celui qui plutôt que moi, pourra 
se détacher du siècle , et se Jonner tout entier à ce 
Dieu qui s’est donné tout entier à nous! Heureux, je 
le répète, non seulement dans l'éternité, mais cncore 
sur cette terre. Croyez-moi; tout ici-bas est folie Les 
festins , les spectacles , les conversations , les diver- 
tissements sont les plaisirs de ce monde, mais ces 
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plaisirs sont pleins d'amertume et de remords ; croyez- 
en à celui qui le sait par expérience , et qui gémit 
d’avoir cette expérience fatale. Soyez bien sûrs que 
l’âme qui prie avec recueillement Jésus sur l'autel, 
trouve plus de consolalions dans Je sacrement, que le 
monde n: pourrait lui en offrir , avec toutes ses fêtes. 
Ah! quels moments délicieux, ceux qu'on passe aux 
picds Vur autel, avec une foi solide et unc dévo- 
tion tendre , à s'entretenir familitrement avec Tésus- 
Chrisl, qui est là plus à portée de vous cniendre et 
de vous exaucer; à lui demander pardon du mécon- 
lentement qu’on lui a donné; à lui parler des besoins 
qu'on a, comme ] ami fait envers l'ami qui a toute 
sa confiance; à solliciter de lui ses grâces , son 
amour et son paradis; el surtout, (c’est là le vrai 
paradis ) à faire des actes d'amour, adressés à ce 
Dicu qui, de l'autel même où nous le voyons brû- 
lant d'amour, prie pour nous le Père éternel; amour 
si actif qu'il Je rend satisfait de se tenir ainsi caché, 
pour ainsi dire , dans le ‘sacrement , méprisé même 
par les ingrais. Mais à quoi bon tant de mots ? Gus- 
tale et videte. 

Pour ce qui est de la visite à la très-Sainte- Vierge, 
on est gént“ralement convaincu de la vérité de ces 
paroles de St.-Bernard, que c’est par la main de Marie 
que Dien distribue ses grâces : Deus nihil voluit nos 
laïcre quoi! per nanus Mariæ non transiret ; et suivant 
le P. Suarez , c’est aujourd’hui l'opinion de l'Église 
catholique, que, pour obtenir les fay curs célestes, Pin- 
tercession de Marie n’est pas seulement utile , mais 
qu'elle crt encore nécessaire. Sentit ecclesia F irginis 
intercessione esse utilem ac necessariam. Pour preuve de 
celle assertion il suffit d'observer uce l'église applique 
à Marie les paroles de l'Ecriture , en lui faisant dire. 


INTRODUCTION. 235 


In me omnis spes vitæ et virtutis, T'ransite ad me omnes. 
(Eccles. 24.) Venez tous à moi , qui suis l'espérance 
de tous les biens. Beaius homo qui audit me, et vigilat 
ad fores meas quotidiè. (Prov. 34.) Heureux celui qui 
s'empresse de venir chaque jour à ma porte réclamer 
mon intercession ; en me trouvant , il trouvera la vie 
et le salat élernel ; Qui me incenerit, inveniet vitam, et 
hauriet salutem à Domino. C’est donc avec raison que 
l'église veut que aous l’appellivns tous notre commune 
espċrauce : Spes nosira, salre. 

St.-Bcrnard allait plus loin : il appelait Marie tola 
ratio spei meæ , toute la raison de mon espérance ; et il 
ajoutait : Quaæraumus gratiam et per Mariam quæramus. 
Demardons les grâces,et demandons-les par le moyen 
de Maric. Demander des grâces sans l'intercession 
de Marie , dit St.-Antoniu, c'est vouloir voler sans 
ailes, et renoncer à rien obtenir : Qui petit sine ipsê 
duce , sine alis tentat volare. 

Il faut lire dans le livre des affections réciproques du 
P. Auriemma, les innombrables faveurs que la Mère 
de Dieu a répandues sur ceux qui ont dévotement et 
fréquemment visité ses églises et ses images; les grâces 
qu'elle accorda au bienheureux Albert M. , à l'abbé 
Rupert , au P. Suarez , en leur faisant obtenir le don 
d'intelligence , don auquel ils ont dû la célébrité qu’ils 
ont eue dans l'Église, par leur science profonde ; les 
grâces qu’elle fit au frère Jean Berchman , de la Com- 
pagnie de Jésus , qui allait chaque jour visiter Maric 
dans une chapelle du collége romain, renouvelait 
chaque fois la promesse de renoncer à toutes les affec- 
tions mondaines , pour n’aimer, après Dieu, que la 
très-Sainte- Vierge, et avait écrit au-dessous de l’image 
qui la représentait : Nunquam quiescam , donec obtinuero 
tenerum amorem, ergà matrem meam; enfiu les grâces 
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qu'oblint d'elle St.-Bernardin de Sienne, qui , jeune 
encore, ne passait pas ua jour sams l'aller viciter dans 
vne “hapelle près de la porte de la ville, disant que 
Marie lui avail ravi le cœur, et l'appelant sa matlresse 
bien-aimée, qu'il ne pouvait s'empêcher de visiter fort 
souven! ; ee ful par ce moyen qu'il obtint la grârc de 
quitter le monte, et de devcuivun grand saint, Apôtre 
de P'Ttalie. 

Tåchez donc de vous atiacher de plus eu plus à 
visiter Maric, après que vons aurez visité le Saint- 
Sacrement , soit dans une église , soil dans quelque 
Jieun cù son image sera placée. Si vous suivez cotte cou- 
mme avec amour et confiance. sayez assuré que vous 
recevriz d'elle d'abondantes faveurs ; car elle aime 
à payer largrmenui, dit St.-André le Crétais, les hom- 
ages qu'on mi rend, quelque peu d'importance qu'ils 
aient : Solrt morima pro minimis reddere.’ 

Donce Maric , mon espérance . qui pourra jamais 
vons onblier? O Reine des cieux, ayez pitié de moi. 


DE LA COMMUNION SPIRITUELLE. 


Comme dass chaque visite au Saint -Sacrement, 
dont il va être question nous parlons de communion 
spirituelle, ilesl nécessaire d'expliquer ce qu'on entend 
par ce mat, ef les avantages nu'elle produit. La rom- 
musio» spirituele consiste , suivant SL-Thomas, dans 
nn dése ardent de recevoir la communion réelle, ct 
dans ic» sentin:ents d'amour gwon a, lorsqu'on l'a 
reçue. 

Quant à ce qui coucerne la satisfaction que Dieu 
retire de ces communions spirituelles , et ics grâces 
qu'il y tache, il l'a déclaré lui-même à sa servante 
sœur Paule Maresca, fondatrice du monastère de Ste. 
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Catherine de Sieure. à Naples. On lil dans l’histoire 
de la vie de cetie sainte fille que Divu lui montra deux 
vases précieux, Pun d'or et l'autre d'argeni, et qu'il lui 
dit : Jo conserve dans le vase d’or les communions 
réciles, dans l'auire les communions spirituelles. Le 
Seigneur dit eucorc à la bieaheureuse Jeanne de la 
Croix, que cuaque fois qu'elle comtuuniait spirituel- 
lement , elle recevait la iwêime grâce que si elle eùt 
coumunjé réellement. Qu'il suidise au surplus de 
savoir que le concile de Trente loue beaucoup la com- 
munion spiritucile, et qu'il exhorte beauconples fidèles 
à la mettre en pratique. 

Ausi tous les &ines dévotes se plaisent-elles dans le 
fréquent exercice de la cominuniou spirituelie. La 
bieuhenrense Agathe de la Croix en faisait jusqu'à 
deux cents tous les jours; eti P, Picrre Fabre, qui fat 
le ecmpagnon de $t.-Iguacc , disait que pour bien 
aire la communion sacramentelie il fallait s'exercer à 
la communion spirituelle. 

On exhorle donc ceux qui veulent avancer dans 
Pamour de Jésus-Christ à faire la communion spiri- 
tuclic une fois au moius dass chaque visite au Saiut- 
Sacrement, et à chaque messe qu'iis calendent ; il 
vaudrait même mieux lu répéter troisfois dans ces 
deux circonstances, c'est-à-dire au cominencement, 
au imiliou et À la fin. C’est à une de ces pratiques 
pieuses qui sont plus profitibiss que beauccup d'au- 
ires, ctdont on peui s'ucauiiivr fort aisément. La 
bienheureuse Jeanne de ia Croix que nous avons déjà 
citée, disait qu'on peut communier spirituellement 
sans être remarqué de personac, sans qu’il soit néces- 
saire d'être à joua , sans la permission du directeur ; 
ou peut le faire à toute heure : il west besoin pour cela 
que d’un acte d'amour. 
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AGTE POUR LA COMMUNION SPIRITUELLE. 


Je crois, ô mon Jésus, que vous êtes dans le Saint- 
Sacrement. Je vous aime par-dessus toules choses, et 
je vous désire de toute mon âme. Puisque je ne puis 
maintenant vous recevoir dans le sacrement , des- 
cendez au moins spirituellement dans mon cœur. Je 
vous embrasse et je munis à vous tout entier, comme 
si vous étiez déjà venu dans mon âme; re permettez 
pas que j'aie le malheur de me séparer jamais de 
vous. 


AUTRE ACTE PLUS COURT. 


Je crois , Ô Jésus, à votre présence dans les Saint- 
Sacrrment. Je vous aime et vous désire; venez dans 
mon cœur. Je vous embrasse; ne vous separez plus 
de moi. 

Absorbeat, quæro, Domine Jesu Christe , mentem meam 
ignitä el mellifluë vis amoris tui, ut amore amoris tui 
moriar , qui amore amoris mei dignalus es mori. (St. 


François. ) 


O amour non aim“, amour non connu! (Ste.-Maric 
Madeleine ) 

O mon époux, quand serai-je altiré jusqu’à toi. 
(St.-Picrre d'Alcantara. ) 


Jésus, mon hien, mon doux amour ! frappe, blesse, 
embräse mon cœur! qu'il brûle toujours pour toi! 
Vive l’amour de Jésus notre vie, et notre tout! vive 
Marie, notre espérance! Ainsi soit-il. 
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Jésus, mon Seigneur, qui pour Pamour que vous 
portez aux homines, restez nuit et jour dans ce sacre- 
ment, tout rempli d'amour et de pitié, attendant , 
appellant et accucillant tous ceux qui vont vous visi'er, 
je crois à votre présence dans le Sacrement de l'autel; 
du fond de l'abime de mou néant je vous adore, et je 
vous rends grâce de tous les biens que vous m'avez 
donnés, et principalement de vous êtrelivrévous-même 
tout entier à moi dans ce sacrement , de r’avoir 
donné pour patrone votre sainte mère Maric, et de 
m'avair appelé à vous visiter dans celle église. Je salue 
aujourd’hui votre cœur très-aimant, et je le fais pour 
trois motifs; premièrement pour vons remercier, 
secondement pour expier toutes les injures qne vous 
avez reçues de vos ennemis dans ce sacrement; en 
troisième lieu pour vous adorer ici comme si je visitais 
tous les lieux de la terre où vous avez ‘té mofîns 
honoré et plus delaissé par les hommes. Mon Jésus, 
je vous aime de tout mon cœur. Je me répents de 
tous les déplaisirs que j’ai fait éprouver à volie bonté 
infirice. Je me propose avec votre grâce de ne plus 
vous offenser à l’averir; maintenant, tout misérable 
que je suis, je me consacre lout à vous, je vous donne 
ma volonté, mes affections, mes désirs, ct tout ce 
que je suis. Faites désormais de tout mon être selon 
votre plaisir. Je vous demande seulement votre saini 
amour, la persévérance finale et la faculté d’accom- 
plir en cntier votre volonté. Je vous recommande les 
âmes du purgaloire, particulièrement celles qui ont 
cu plus de dévotion au saint sacrement et à la très- 
sainte Vierge. Je vous recommande aussi tous les 
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pannes pécheurs. O mon Sauveur chéri, junis toutes 
mes affections à celles de votre cœur aimant, et ainsi 
réuuies je les offre à votre père Sternel que je prie, en 
volre nom de Îles recovoir el de les exaucer pour 
l'amour de vous. 


PREMIÈRE VISITE. 


Jésus au Sacrement, voilà la source de tous les 
biens! car il a dit : qui sitit veniat ad me. O combien 
č'eaux de grace les saints ont tirées de celte fontaine 
du Saint-Sacrement , d'où Jésus répartit eutre nous 
tous les nystères de la passion ! comme l’a dit le pro- 
phète : Haurietis aquas de fontibus salvatoris. (Isa. 12.) 
La comtesse de Feria, qui eul pour maître ic Vén. 
P. M. Avila, devenue religieuse de Ste.-Claire, 
nommée l”épouse du Sacrement, à cause de ses fréquentes 
stations devant le Saint-Sacrement; répondit à quel- 
qu’un qui lui demandait ce qu’elle faisait pendant les 
heures nombreuses qu'elle employait à ses picux 
exercices : «Je resterai là toute l’éteruité. N’y a-t-il 
pas là Essence de Dieu. qui doit servir d’aliment aux 
bienheureux? Eh! grand Dien, que fait-on, on piutôt 
que ne fait-on pas devant lui. On aime. on loue, on 
rend gråce, on demande. Eh que fait un pauvre 
devant le riche, un malade devant le médecin , celui 
qui a soif devant une fontaine limpide, un affamé 
devant uue table chargée de mets? 

O mon doux Jésus, très-aimable et très-aimé , vie, 
espérance, trésor, unique amour de mon âme, oh 
combien il vous en a coûté pour resier avec nous dans 
ce Sacrement. Jl a fallu que vous mourussiez pour 
que nous vons vissions sur nos autels! Combieu d’in- 
jures n’avez-vous pas ensuite soufferies dans ce 
Sacrement, même pour nous assister de votre présence! 
Votre amour a tout vaincu, et le désir que vous aviez 
d’être aimé de nous, égalait votre amour. 

iv. it 
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Venez donc, Seigneur, venez et placez-vous dans 
uotre âme; fermez en pour toujours la porte afin 
qu'aucune créature ne pnisse y entrer et y prendre 
part à cet amour qui vous est dû et que je ne veux 
donner qu’à vous seul. O mon cher Rédempteur ! 
emparez- vous de moi, possédez-moi tout entier, et si 
quelque fois je ne vous obéis pas exactement, punis- 
sez-moi avec rigueur, afin qu'à l'avenir je me tienne 
micux sur mes gardes et que je vous serve , comme 
vous le voulez. Faites Seigneur, que je n’aie d’autre 
désir, d'autre jouissance que de pouvoir toujours vous 
plaire, de vous visiter souvent sur l'autel, de m'en- 
tretenir avec vous, de vous recevoir dans la sainte 
Communion. Qu'un autre cherche d’autres biens ; 
pour moi je n’aime el je ne désire que le trésor de 
votre amour. C’est la reule chose que je demanderai 
au pied des auniels. Faites que je m’oublie moi-même 
pour que je ne me sonvienne qne de votre bonté. 
Bienheureux Séraphins, je ne suis point jalonx de 
volre gloire; mais au nom de l’amour que vous portez 
à votre Dieu qui cst aussi le mien, enscignez-moi ce 
que je dois faire pour l'aimer et lui plaire. 

Viennent de suile aprés les éjacuiations. 

Oraison jaculatoire, Mon Jésus, je ne veux aimer 
que vous, nu plaire qu'à vous. Cela dit on fera la com- 
munion spirituclle. Ensuite on ira risiier nolre Sainte mère 
Marie, on s'arrêtera devant quelqu'une de ses images. 


A MARIE. 


Une autre source pour nous de félicités , fut notre 
Sainte mère, Marie, si riche de biens et de grâces, 
dit St.-Bernard, qu'il n’est pas au monde un seul 
homme qui ne puisse y participer. De plenitudine ejus 
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accepimus omnes. Dieu remplit Marie de sa grâce, 
comme l’ange le dit en la saluant : Ave, gralia plena. 
Mais ce n’est point seulement pour elle, ajoute St.- 
Pierre Chrysoluguc, qu’elle a reçue de Dien tant de 
grâce, c'est pour en faire part à tous ceux qui ont 
pour elle de la dévotion. Hans gratiam accipit Virgo, 
salutem seculis redditura. 

Oraison jaculatoire. Causa nostræ lætitiæ , ora pro 
nohis. 

On fera ensuite la prière suivante. 


maan mm D a ra 008 


PRIÈRE 


A LA TRES-SAINIE VIERGE MARIE, QU'IL FAUT RÉPÉTER 
CHAQUE JOUR , APRES LA VISITE, AFIN D'OBTENIR SA 
PUISSANTE PROTECTION. 


Très-Sainte Vierge immaculée, Marie, ô ma mère! 
mère de mon Dieu, reine du monde , patrone , espé- 
rance el refuge des pécheurs , moi le plus grand de 
tous, j’ose aujourd’hui vous implorer. Je vons honore, 
grande reine, el je vous rends gråce de tout ce que 
vous avez fait pour moi jusqu'ici, et principalement 
de im’avoir délivré de l'enfer, toutes les fais que je l'ai 
mérité. Je vous aime ô dame infiniment aimable! et 
par Pamour que je vous porte, je promets de vous 
servir toujours, et de faire tous mes cfforts pour enga- 
ger les autres à vous aimer. Je mets en vous toules 
mes epérances, je vous confie le soin de mon salut. 
Acceptez-moi pour votre serviteur, recevez-moi sous 
votre manteau, vous mère de miséricorde ! Et comme 
vous é.es toute-puissante auprès de Dieu, délivrez-moi 
de toutes les tentations, ou obtenez paur moi la force 
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nécessaire pour en triompher jusqu’à la mort. C’est 
encore à vous que je demande le véritable amour de 
Jésus-Chris. , ainsi que la grâce de bien mourir. O ma 
sainte mère } par l’umour que vous avez pour Dieu , 
je vous conjure de maider toujours, surtout à mes 
derniers instants. Ne m’abandonnez point, avant 
qu’admis au séjour céleste, vous me voyiez occupé à 
vous bénir et à célébrer vos miséricordes pendant 
l'éternité. Amen: c'est là ce que j'espère; ainsi 
soit-il. 


nn nent 


lle VISITE. 


Le dévot P. Niérembergh dit que le pain étant un 
aliment qui se consume quand on le mange el se 
conserve quand ou le garde, Jésus-Christ a voulu 
rester sur la terre sous l'espèce de pain , non-seule- 
ment pours'unir intimement à l’ämc de scs serviteurs 
et se consumer parla Sainte-Communion, mais encore 
pour être conservé dans l’ostensoir, et de là se mon- 
trer à nous ct nous rappeler Pamour qu'il nous porte. 
Exinanicit semetipsum, dit St.-Paul, formam servi acci- 
piens. ( Phil. 2. ) Mais que devons nous dire ensuite 
quand nous le voyons formam panis arcipientem ? Y} 
west point de langue humaine, dit S1.-Pierre d’Alcan- 
tara, qui puisse suffire à nous faire connaître la 
grandeur de l'amour qwe Jésus-Christ a pour chacun 
de ceux qui sont en état de grâce. Ge fut à l'impulsion 
de cet amour que cel époux chéri de nos âmes voulant 
sortir de cette vie, mais voulant aussi que sou absence 
ne fût point pour nous une cause d’oubli, nous laissa 
pour nous en préserverle Saint-Sacrement de l'Eucha- 
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ristie, où il est resté lui-même; entre l’âme et lui, il 
n’a besoin que de lui pour tenir nos souvenirs éveillés. 

Ainsi, mon Jésus, puisque vous ne vous êtes ren- 
fermé daus cet ostensoir que pour entendre les suppli- 
cations des malheureux qui vous demandent audience, 
ne repoussez pas aujourd’hui la prière que vous 
adresse le plus ingrat de tous les pécheurs 

J'arrive à vos pieds repentant, car j'ai reconnu le 
mal que j'ai fait en vous offensant. Je vous pric done, 
ô mon Dieu, de me pardonner mes fautes, ah! 
pourquoi vous ai-je causé le moindre déplaisir? Mais 
ce n’est point assez pour moi. Vous m'avez laissé voir 
tout ce qu’il y a d’aimable en vous, ô mon Dieu : 
j'éprouvc le plus grand désir de vous aimer et de vous 
servir. Mais le fcrai-je dignement, si vous nc venez 
à mon aide? Rendez moi, Scigneur, de rebelle que 
j'ai toujours été à votre voix, la plus aimante, la 
plus soumise de toute vos créatures. Qu’en voyant 
ce que vous ferez pour moi, tout le ciel célèbre votre 
puissance ct votre bonté infinie; suppléez à lout ce 
qui me manque, afin que j'arrive au point de vous 
aimer, autant pour le moius que je vous ai offensé. 
Je vous aime, mon Jésus, plus que tout, plus que ma 
propre vie. Vous êles mon Dien , mon amour et mon 
tout. 

Éjaculalion. Deus mius et omnia. 

La communion spirituelle. 


A MARIE. 


Adeamus cum filuciâ ad thronum gratiæ ut misericor- 
diam inveniamus in tempore opportuna. (Hcbr. c. 4.) Ce 
trône de grâce, dit St.-Antoiue, c’est Marie, par les 
mains de qui Dicu distribue tous ses dons. O reine 
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très-aimable , vous désirez ardemment la conversion 
des pécheurs ct vous les aidez de tout votre pouvoir, 
Voici un grand pécheur, chargé d’iniquités ; il a 
recours à vous, ne le repoussez pas, sccourez-le, mais 
secourez-le promptement. 

É jaculation. Avec St.-Augustin. Unicum refugium 
peccalorum miserere mel. 

Vous direz ensuite la priére accoutumée. 


Le VISITE. 


Deliciæ meæ esse cum filiis hominum. ( Prov. 8. ) 


Voici noire Jésus qui non content d'être mort sur 
la terre pour nous sauver, a voulu après sa mort même, 
demeurer près de nous dans ce Sacrement, en disant 
qu'il faisait ses délices de se trouver parmi les hommes. 
«O mortels! s'écrie St.-Thérèse, comment pouvez- 
vous offenser un Dieu qui se plaît tant au milieu de 
vous!» Si Jésus fait ses délices d’être avec nous, 
comment n’aimerions- nous pas à être avec Jésus! Un 
homme, sur la terre, se sent très-honoré que la faveur 
du prince lait appelé à loger dans son palais : Le voici 
le palais du roi, ce séjour où nous habitons avec 
Jésus-Christ. Sachons lui rendre de dignes actions 
de grâce, et tirer avantage de notre intimité avec 
Jésus-Christ. Me voici donc Seigneur , mon Dieu, 
devant cet autel où vous résidez la nuit et le jour 
pour l'amour de moi. Ah! vous êtes la source de tous 
les biens, le remède à tous les maux, le trésor de 
tous les pauvres. Je suis de tous les pécheurs le plus 
pauvre et le plus malade, je vous demande grâce et 
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pitié, ayez compassion de moi. Dois-je me décourager 
à l'aspect de ma misère, lorsque je vous vois sur cet 
autel, venu du ciel sur la terre pour me proléger. Je 
vous bénis, je vous rends grâce, je vous aime; et si 
vous souflrez que je vous demande une aumône, 
voici celle dont j’ai hesoin; ne me la refusez pas. Je 
ne veux plus vous offenser : donnez-moi donc la 
lumière et la force , afin que je vous aime de tout mon 
âme, ct que toutes mes affections vous appartiennent. 
Faites , Seigneur, que je puisse le dire avec vérité, 
non seulement dans cette vie, mais durant l'éternité. 
Marie, soyez ma patrone, Anges du ciel, aidez-moi 
à aimer ce Dieu si digne d'amour. 

Éjaculation. Bone pastor , panis vere, Jesu nostri mise- 
rere ; tu nos pasce , nos tuere , ti nos bona fac videre in 


terrå viventium. 


La Communion spirituelle. 
A MARIE. 


F incula illius alligatura salutaris. (Ecci. vi 31.) Le 
dévot Pelbarto dit que la dévotion à Marie est une 
chaîne de prédestination. Prions notre Souveraine de 
nous attacher de plus en pius, avec des chaines 
damour, à la confiance que nous jouirons de sa 
protection. 

Ejaculation. O clemens, 6 pia, ô dulcis V irgo Maria! 


La priere accoutumée. 


ne aa 
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IVe VISITE. 


Non habet amaritudinem conversatio illius , nec tædium 
convictus illius. ( Sap. 8. ) 


Les amis sur la terre trouvent entre eux tant de 
plaisir, qu'ils perdent les jours cnticrs à converser 
ensemble. Celui qui n'aime point Jésus-Christ s'en- 
nuie avec lui, mais devant le Saint-Sacrement les 
Saints ont trouvé le paradis. Ste.-Thérèse a cit du 
haut des cieux après sa mort à unc de ses religieuses : 
« Les habitans du ciel et ceux de la terre doivent être 
égaux en pureté et en amour; nous en jouissant, 
vous en souffrant; mais ce que nous faisons au ciel 
aver l’Essence divine, vous devez le faire vous sur la 
terre avec le Saint-Sacrement.» Notre paradis sur la 
terre, c'est donc le Saint-Sacrement. 

O Agneau sans tache! immolé pour nous sur la 
croix, rappelez-vous que je suis une de ces âmes que 
vous avez racheltes au prix de vos douleurs et de 
votre mort. Soyez à moi; que jamais je ne vous perde, 
puisque vous vous êles donné , ct que vous vous 
donnez tous les jours à moi dans le saint sacrifice de 
l'autel. Faites que de mon cêté je sois tout à vous , 
afin que vous dispcaiez de moi à voire gré. Je vous 
donne ra volonté ; enchaînez-la avec les doux liens 
de votre amour, pour qu'elle soit éternellement 
esclave de votre propre volonté. Je ne veux plus vivre 
pour satisfaire mes désirs, mais seulemezt pour 
répondre à votre bouté. Détruisez en moi tout ce qui 
ne vous plaît pas; accordez-moi la grâce de n'avoir 
d'autre pensée que celle de vous plaire, d'autre 
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désir que celui de faire ce que vous désirez. Je vous 
aime , ô mon Sauveur chéri, de toutes les forces de 
mon cœur ; je vous aime parce que vous désirez être 
aimé de moi ; je vous aime parce que vous êtes seul 
digue d'amour. Mais je crains de ne pouvoir vous 
aimer aniani que vous le mérilez : je vondrais mourir 
pour l'amour de vous. Seigneur , acceptez ce désir et 
accordez-moi votre bienveillance. Ainsi soit-il. 

E jaculation. O bon plaisir de mon Dieu, je me sacrifie 
toul à vous ! 


La communion spirituelle. 


A MARIE. 


Ego mater pulchræ dilectionis. Je suis la mòre du par- 
fait amour. dit Marie, c’est à-dire de cet amour qui 
embellit les âmes. Ste.-Marie Magdelcine de Pazzi vit 
la très-Sainte-Vicrge distribuant une douce liqueur ; 
c'était l'amour divin. Cehte liqueur précieuse, Maric 
seule la donne: deinandous-la lui. 

Éjiculation. Ma mère, mon espérance, faites que 
j’appartienne tout à Jésus. 

La prière d'usage. 
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Ve VISITE. 


Passer invenit sibi domum, lurtur sibi nidum ub ponat 
pullos suos : altaria tua, Domine virtulum rez meus 
et Deus meus. ( Psalm, 83.) 


Le passereau , dit David, fait son habitation dans 
nos maisons; la tourterelle loge dans son nid ; vous, 
mon roi et mon Dieu, vous avez choisi les autels pour 
y séjourner, afin que nous vous y trouvions sans cesse. 
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et que vous soyez tonjours vous-même avec nous. 
Seigneur, vous aimez lrop les hommes, vous ne savez 
que faire encore pour qu'ils vous aiment. Eh bien! 
très-aimable Jésus , faites en sorte que nous vous 
aimiors tous avec ardeur; ce n’est pasun amour froid, 
qu'il faut à un Dieu qui nous aime avec taat d'affec- 
tion; entraînez-nous vers vous, par les doux liens de 
notre amour, faites nous connaître toutes les qualités 
qui vous rendent si digne d’être aimé. 

O majesté et bonté infinie! vous qui avez tant fait 
pour les hommes, afin qu'ils vous aïimassent, com- 
meut arrive-t-il que parmi cux il en est si peu qui 
vous aiment. Je ne veux plns être au rombre de ces 
ingrats. Pai résolu de vous aimer autant que cela 
m'est possible et de n’aimer que vous; vous le mérilez 
et vous me l'ordonaez avec tant d'instance que je veux 
vous salisfoire. Puissé- je, ô Dieu de mon âme, vous 
contenter pleinemenl! je vous conjure par ies mérites 
de votre passion de donner aux autres les bieas de la 
terre qu’ils désirent et de m'’accorder le trésor de 
votre amour, objet uuiqte de mes désirs. Je vous 
aime, mon Jésus! je vous aitac bonté infinie. Vous 
êtes toute ma richesse, toute ma satisfaction, tout 
mon amour. 


É jaculution. Mon Jéens, yons vous êtes donné tout 
à moi, je me donne tout à vous. 
La coman:nion spirituelle, 


A MARIE. 


Ma Souvcraine, St.-Bernard vous appelle : Raptrix 
cordium. Il dit que vous ravissez les cœurs par votre 
beauté et votre bonté. Ravissez-moi aussi mon cœur 
et ma volonté, je vous en conjure , je vous les donne 
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afin que vous les offriez à Dicu, unis avec votre cœur 
et votre volonté. 

Éjaculation. Muter amabilis ora pro me. 

La prière accoutumée. 
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VI: VISITE. 


Ubl thesnurus vester ect, ibl et cor vestrum erii. 
( St.-Luc, 12. ) 


Jésus-Christ a dit que, là où an homme a son trésor 
il a avssi son cœur. Anssi les sairis qui n'estimaient 
et n’aimaient d'autre trésor que Jésus-Christ loi- 
mème, plaçaiunt leur cœur ei leur an'our dan; le 
Saint-Sacrement de l'Aute:.O mon aimable Jésus! qui, 
par amour pour nous, vous tenez, nuit et jour, ren- 
fermé dans cet ostensoir, allirez à vous tout mon 
cœur, afin qa'il ne pense qu'à vous , qu'il n’espére 
qu’en vous, ne cherche et n'aime que vous, Faites- 
le par les inériies de votre persunm:, ; c’est en votre 
propce nom que je vous lc demando. 

Ah lion Sauveur, mon amant divin, combien 
sout aimables les tendres inventions de votre amour, 
pour vous faire aimer des âmes. Verbe éternel , fait 
homme , vous u’avez pas été content de mourir pour 
nous , vous nous avez encore donné ce sacrement 
pour aliment, pour compagnie et pour arrhes du 
paradis. Vous vous êtes réduit à paraître parmi nous, 
comme enfant, dans uue élable, comine pauvre, dans 
une boutique, comme criminel, sur un échafaud , 
sous la forme de pain, sur l'autel. Pourriez vous faire 
plus pour vous fairc aimer ? O aimable irfini ! quand 
commencer: ;e à répondre véritablement à tant d’a- 
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mour? Seigneur, je ne veux vivre que pour vous aimer. 
De quoi me servirait la vie , si je ne l’employais toute 
à vous aimer ct à vous plaire , à vous, mon Rédemp- 
teur bien-aimé , qui avez donné la vôtre pour moi ? 
et que puis-je aimer, si ce n’est vous, gni êtes la 
beauté, la courtoisie, la bonté , l’amabilité, Pamour 
même ? Que mon âme vive pour vous aimer ; qu’elle 
se fonde en amour , en re rappelant votre ainour pour 
elle ; et qu'aux noms seuls de crêche , de croix , de 
sacrement, elle s’emhrâse du désir de faire de grandes 
choses pour vous , qui en avez tant fait rt tant souf- 
fert pour elle. 

Ejaculution. Faites, à mon Scigneur. qne je puisse, 
avant ma mort , faire quelque chose pour vous. 

La communion spirituelle. 


A MARIE. 


Quasi oliva speciosa in campis. Je suis , dit Marie , la 
belle olive , de laquelle sort toujours l’huile de misé- 
ricurde ; et je suis dans les champs , afin que tous 
me voient, ct qu'ils recourent à moi. Memrare, 
dirons-nous avee Sl.-Augustin , piissima Maria, à 
seculo non esse audilum quemquam ad tua præsidia con- 
fugientem csse derelictum, O très - compatissante reine, 
on n’a jamais dit que celui qui a eu recours à votre 
aide ait été abandunné ; je ne veux pas êlre , moi, 
le malheureux que vous abandonneriez , faute de 
recourir à votre intercession. 


É jaculation. O Marie ! accordez-moi , la grâce de 
recourir à vous , dans toutes mes nécessités. 


La prière ordinaire. 
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VII: VISITE. 


Ecce vobiscum sum omnihus diebus , usauè ad consumma- 
tionem. sæculi. ( St.-Matth. 28. ) 


Notre aimant Pasteur , qui a donné sa vie pour son 
troupeau , n'a pas voulu , en mourant, se séparer de 
nous. Me voici, a-t-il dit, mes brebis bien-aimres , 
je serai tonjours avcc vous ; je reste sur la terre dans 
ce sacrement ; vous m'y trouverez toujours , prt à 
vous aider et à vous consoler par ma présence ; tant 
que vous serez sur la terre, je ne vous quilierei pas. 
« L'Époux, dit St.- Pierre d'Alcartara, voulait laisser, 
à sou épouse qui allait rester si éloignée de lui, quel- 
que chose de li, pour qu'elle ne demeuril point 
scule ; il lui laissa ce sacrement , où il se renforma 
lui-mérac , c'était la meilleure compagnie qu'il pou- 
vait lui donner. » 

O Scigueur ! ô Sauveur très-aimable ! je vous visite 
aujourd'uui sur cet antei , mais c'esl bien avec plus 
amour que vous me visitez, quand vous pénctrez 
dans mon âme par la sainte communion, Vous ne 
vous contentez pas alors de vous laisser voir par moi, 
mais vous devenez ma nourriture; vous vous donnez, 
vous vous unissez tout entier à moi ; de sorte que je 
puis dire alors avec vérité , mon Jésus, vous map- 
partenez tout entier. Il est donc bien juste que, de 
mon côté, je ixe donne tout entier à vous. Je ne suis 
qu'un ver de terre , et vous êtes Dieu , à Dieu d'amour! 
amour de mon âme ! quand me verrai-je tout à vous, 
de fait, ct non de parole seulement ? Vous pouvez le 
faire : augmentez en moi la confiance par les mérites 
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de votre sang, afin que j’obtienne cette grâce de vous, 
et, qu'avant de mourir, je sente que je suis réellement 
à vous, et que je ne m’appartiens plus. Vous accueil- 
lez , Seigneur, toutes les prières ; accucillez aujour- 
d'hui celle d'une âme qui veut vous aimer véritable- 
ment et de toutes ses forces, vous obéir en tout, 
sans intérêt, sans consolalion et sans récompense. 
Je veux vous servir par. amour, seulement pour 
vous plaire et pour satisfaire votre cœur qui muime 
si passionnément. Je serai assez payé en vms aimant. 
O fils chéri du père éternel ! prenez ma liberté , ma 
volonté, toui ce qui est à moi, tout moi, et que je 
vous possède ! Je vous aime , je vous cherche , je 
soupire après vous , je vous veux | 
Ejaculation. Mon Jésus , faites-moi tout vôtre. 


La communion spiriluelle. 


A MARIE. 


Dame très-aimable, tonte l'Église vous appelle ct 
vous salue du nom de Spes nostra. Vous êtes donc L'516 
rance de tous les hommes, soyez aussi la mienne. St.- 
Bernard vous disail : Tota ratio spei meæ , in te sperat qui 
desperat Je veux, de mon côté , vaus dire : Marie, 
vous sauvez les homines du désespoir , je mets en 
vous tnut mon espoir. 


Ejaculation. Marie, mère de Dicu , priez Jésus pour 
moi. 


La prière «usage. 
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VIII VISITE. 


Jésus adresse à toute âme qui le visite dans le St- 
Sacrement, les paroles qu’il adresse à l'épouse sa- 
crée : Surge, propera amica mea, formosa mea, et veni. 
(Cantic. 1.) Ame qui me visite, siu ge, lève-toi, sors de 
la misère : je suis ià pour l’enrichir de mes grâces. Pro- 
pera , approche-toi de moi, ne crains rien de ma 
majesté, car elle s’est abaissée dans ce Sacrement, 
pour t'ôter la crainte et t’inspirer la confiance. Anica 
mea, ne sois plus mon ennemie, mais sois mon amie, 
puisque tu m'aimes et que ie l’aime. Formosa nea, ma 
grâce ta embellie., Et veni , viens à moi , embrasse- 
toi avec moi, demande-msi ce que tu voudras, avec 
confiance entière. 

Stce.-Thérèse disait que ce grand roi de gloire ne 
s'est revêtu de l'espèce du pain dons le Sacrement, ct 
n’a ainsi rouvert sa majesté , qne pour nous don- 
ner occasion de nous app:ocher avtc plus ‘le con- 
fiance de son cœur divin. 

Avançons donc vers Jésus avec affection et amour; 
unissous-nous à lni et demandons-lui ses grâces. 
Quelle joie pour moi , Verbe éternel fait Lomme 
ei renfermé pour moi dans le Sacrement, de savoir 
que je suis devant vous, que vous êtes mon Dieu, 
la majesté infinie , la bonté infinie, et que vous avez 
pour mon âme tant d'affection! Ames qui aimez 
Dieu, quelque part que vous soyez, au ciel ou sur 
la terre, aimez-le aussi pour moi. Marie, ma mire, 
aidez-moi à l’aimer; et vous Seigneur. rendez-vous 
l'objet de toutes mes affections; enpu:z-vous de 
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toute ma volonté, possédez-moi tout entier. Je vous 
consacre toute mon intelligence , afin que je pense 
toujours à votre bonté; je vous consacre aussi mon 
corps, afin qu’il m’aide à vous plaire; je vons con- 
sacre mon âme, afin qu’elle soit toule à vous. Je 
voudrais, à bien-aimé de mon âme! que lous les 
hommes connussent la tendresse de l'amour que 
vous lcur poric:, afin qu’ils vécussent tous unique- 
ment pour vous honorer et vous servir , comme vous 
le désirez et le méritez. Puissé-je au moins moi-mème 
vivre toujours épris de vos beautés infinies, et faire 
désormais lout ce qui vous sera plus agréable. Je me 
propose de tout obandonner pour me conformer à 
vos désirs, quelque peine qu’il men coûte, et dussé- 
je lont perdre jusqu’à la vic: heureux si je perdais 
tout pour vous acquérir, ô mon Dieu! mon trésor, 
mon amour, mon tout. 

Ejaculation. Jésus, mon amour, prenez-moi tout 
enlier , possédez-moi tout entier. 

La communion spirituelle. 


À MARIE. 


Si qui» esl parvulus, veniat ad me. ( Prov. 9.) Marie 
appelle tous jes enfants qui ont besoin de mère ; elle 
les invite à recourir à elle, comme ia plus aimante 
des mères. L’amour de toutes les inèrcs, dit le pieux 
Niérenbergh, n'est que l'ombre de celui que Marie 
porte à chacun de nous. Ma mère, mère de mon 
âme, qui m'aimez el désirez mou salut ardemment , 
mère, monsira le esse malren. 

É jaculation. Ma mère, faîtes que je me souvienne 
toujours de vous. 


La prière accoutumée. 
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IX° VISITE, 


Le Seigneur, dit St.-Jean, portait autour de la 
poitrine une ceinture d’or qui soutenait ses mamelles : 
V idi præcinctum ad mamillas zonå aureâ. ( Apoc. 1. 18. ) 
Ainsi est Jésus au Sacrement de l'autel, les mamelles 
pleines de lait, c’est-à-dire des grâces que sa miséri- 
co: de nous destine, de sorte que semblable à une 
tendre mère qui offre son sein à ses enfants, il peut 
nous dire : ad ubera potabimini. ( is. GG. ) 

Le vénérable P. Alvarez vit Jésus dans le Sacre- 
ment, les mains pleines de grâces qu'il cherchait à 
distribuer. Quand Ste.-Catheriue de Sienne s’appro- 
chait du Saint-Sacrement, elle le faisail avec une 
sorte d’avidité amoureuse. 

O fils unique du Père Éteruel! je reconnais que 
vous êtes l’objet le plus digne d’être aimé. Je désire, 
autant qu’une àme peut le désirer. vous aimer comme 
vous méritez. Je sais bien que, rebelle et traitre à 
votre amour, je ne mérite point de pouvoir vous 
aimer ni d’être aussi près de vous que je le suis dans 
cette église. Fili mi, præbe cor tuum mihi. Diliges 
Dominum Deum eam toto corde tuo , mais je sais aussi 
que vous ne m'avez conservé la vie et que vous ne 
m'avez soustrait jusqu'ici aux peines de l'enfer , 
qu'afin que je puisse me convertir et vous aimer. 
Puisque vous voulez. donc être aimé de moi, me 
voici, mon Dieu, je me rends, je me tonne à vous , 
Dieu de bonté et d'amour; je vous choisis pour roi 
et Seigneur de mon pauvre cœur. Vous le voulez, 
je vous le donne froid et rouillé; mais si vous 
l’acceptez vous le changerez. Changez-n:oi, Sei- 
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gneur; changez-moi, je ne veux pas vivre comme je 
lai fait jusqu’à présent, aussi ingrat envers vous 
qui, dans votre bonté infinie m'avez tant aimé. 
Faites, Seigneur, que je supplée désormais par tout 
mon amour à celui que je n'ai pas eu jusqu'ici. 

Ejaculation. Mon Dieu, mon Dicu, je vous veux 
aimer, je vous veux aimer, je vous veux aimer! 

La communion spirituelle. 


A MARIE. 


Maric est toute semblable à son fils Jésus; mère de 
miséricorde, elle jouit quand elle secourt et console 
les malhcureux. Cette bonne mère a tant de désir 
d'accorder des grâces à tous, que Bernardin da Bustis 
a dit : Plus enim desiderat ipsa facere libi bonum et 
largiri gratiam, quàm tu accipere concu:piras. 

Éjaculation. Spes nostras, salte. 


La prière accoutumèe. 


X° VISITE. 


O insensés qmi vivez dans le monde! malheureux, 
s’écrie St.-Augustin, où allez vous pour contenter 
votre cœur? Venez à Jésus, qui seul peut vous don- 
ner la satisfaction que vous cherchez : Miseri, quò 
itis? bonum quod quæritis ab ipso est. Mon âme, n’imite 
pas ces hommes, ne cherche que Dieu: quære unum 
bonum , in quo sunt omnia bona. ( Ibid.) Veux tu le 
trouver promptement ? le voilà près de toi; dis lui ce 
que tu veux, car c’est pour te consoler et pour 
t'exauncer qu'il est là dans ce ciboire. «il n’est point 
permis à tout le monde, dit Ste.-Thérèse de parler 
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au roi;» ce qu’on peut espérer c’est de lui faire 
parler par un tiers. Pour vous parler ô roi de gloire , 
il n'est pas nécessaire d’avoir d'intermédiaire; on 
vous trouve toujours disposé à tout entendre , dans le 
Sacrement de l'autel. Quiconque vous cherche vous 
trouve là, et vous parle face à face. Si quelquefois on 
peut parler au roi, combien de temps ne faul-il pas 
attendre, car les rois ne donnent que rarement 
audience. Vous, Seigneur, dans ce sacrement vous 
donnez audience la nuit et le jour, quand on vous la 
demaude. 

O Sacrement d'amour ! soit que vous restiez sur 
l'autel, soit que vous vous donniez à nous dans la 
sainte communion, vous savez , par le seul attrait de 
votre amour, gagner à vous tant de cœurs , qu'épris 
de vous , et touchés de votre bonté , ils ne pensent 
qu’à vous seul. Gagnez aussi mon misérable cœur, 
qui désire vous aimer et vivre esclave de votre amour. 
A compter d'aujourd'hui, j'abandonne en vas mains 
mes intérêts, mes espérances , mes affections , mon 
âme, mon corps, lount mon être. Acceplez-moi, Sei- 
gneur , et disposez de moi, commc vous l’entendrez. 
Je ne veux plus me plaindre de vos saintes disposi- 
tions ; toutes sortent de votre cœur aimant; elles sont 
donc toutes d’affection et dans mon intérêt Vous le 
vonlez , cela me suffit : je le veux aussi, aujourd’hui 
et à jamais. Faites en moi ct de mvi tout ce qu'il vous 
plaira. Je m'uuis à votre volonté qui est toute sainte, 
toule bonne , toule parfaite. Volonté de mor Dieu , 
combieu vous m'êtes chère ; je veux vivre toujours 
étroitement uni avec vous; vos goûts seront mes goûts, 
vos désirs seront mes désirs. Mon Dieu. mon Dieu, 
aidez-moi , faites que désormais je vive seulement 
pour vous , et pour aimer votre aimable volonté ; 
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puissé-je mourir pour l'amour de yous , puisque vous 
êtes mort pour moi ! Je mandis I: jour où j'ai fait ma 
propre volonté et causé ainsi votre déplaisir. Volonté 
divine , je vous aime comme j'aime Dieu lui-même, 
puisque vous n'êtes avec lui qu’une seule et même 
chose. Je vous aime de tout mon cœur, et je me 
donne à vous tont entier. 

É jarulation. O volonté de Dien , vous êtes tout ce 
que j'aime ! 


La communion spirituelle. 
À MARIE. 


Vous nous avez dit, ô grande reine’! Mecum sunt 
diviliæ ut litem diligentes me. ( Prov. c. 8.) Aimons 
donc Maric, si nous voulons être riches de grâce. 
Heureux celui qui vient à Marie avec confiance et 
amour ! O ma mère! mon espérance, vous pouvez 
me sanctifier, je l'espère de vous. 

Éjaculation. Mater amabilis , ora pro me. 


La prière ordinaire. 


ammer A 


XIe VISITE. 


Tàchons , dit Ste.-Thérèse , de ne pas nous éioi- 
gner de Jésus, de ne jamais perdre de vue nolre 
Pasteur chéri ; car les brebis qui sont près du berger 
soat toujours plus caressées et mieux soignécs que les 
autres; presqne toujours elles reçoivent quelque mor- 
ceau de ce que mange le berger lui-même. Si celui-ci 
vient à s'endormir , la brebis reste auprès de lni jus- 
qu'à ce qu'il se révcille , ou qu'elle le réveille elle- 
même. Alors clie reçoit de lui quelque caresse nou- 
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velle. « O mon Rédempteur , me voici près de toi ; 
je ne veux de toi qu! la ferveur et la persévérance 
dans lamour. 

Je vous rends grâce , Ô foi sainte ! C’est vous qui 
m'apprenez et m'assurez que dans le Saint-Sacrement 
de l'autel, et dans le pain céleste qu'il renferme , ce 
n’est pas seulement du pain qu'ily a, mais encore 
notre Seigrieur Jésus-Christ tout entier, et que c'est 
pour moi qu’il s’y trouve. Mon Dieu , je crois que vous 
êtes présent dans le Saint-Sacrement , et bien que les 
yeux de mon corps ne puissent vous y voir, je veus 
apperçuis avec les yeux de la foi , sous l’hostie consa- 
crée ; vous, souverain du ciel et de la terre, Sauveur 
du monde. O mon doux Jésus ! de même que vous êtes 
non espérance, mon salut , ma force el ma consola- 
ticn, de même , je veux que vous soyez mon amour, 
l'unique objet de mes pensées , de mes désirs et de 
mes affections. Je me réjouis de l'extrême bonheur 
dont vous jouissez pour l’éteraité , plus que de tout 
le bien qui pourrait m’arriver à moi-même. Moa plus 
grand plaisir, mon Rédempteur bien-aimé , c'est que 
vous soyez parfaitement heureux, ct que votre félicité 
soit éternellc. Régnez , régnez, Seigneur, sur mon 
âme : je vous la donne toute entière , possédez-la tou- 
jours. Que ma volonté, mes sens , mes facultés soient 
soumis à vos volontés , et qu’ils ne servent dans le 
monde qu’à vous glorificr. Telle fut votre vie sur la 
icrre. O mère de mon Jésus! Marie très-sainte , aidez- 
moi , obtenez pour moi que je vive comme vous avez 
toujours vécu , heureuse d’être toute à Dicu. 

É jaculation. Mon Jésus , que je sois tout à vous , 
mais scyez tout à moi. 

La communion spirituelle. 
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Beatus vir qui vigilat ad fores meas quotidiè , el observat 
ad portas ostii mei. ( Prov. vii.) Heureux ceux qui, 
coinme les pauvres sont devant la porte des riches , 
atientifs à demauder lenr part de grâces devant les 
portes de la miséricorde de Marie ! Plus heureureux 
encore celui qui tâche d’imiter les vertus de Marie. 
principalement sa pureté et sa chasteté. 

Ejaculation. Mon espérance , sécourez-moi. 

La prière accoutumre. 


XIE VISITE. 


Deus charitas est ; qui maunet in charitate in Deo manet, 


et Deus in eo. ( Jo. 1. ) 


Celni qui aime Jésus est avec Jésus , et Jésus est 
avec lui. Si quis diligit me , diligetur à patre meo, et 
ad eum veniemus et mansionem apud eum faciemas. Quand 
5l.-Philippe de Néri reçut le viatique , aussitôt qu'i! 
vit entrer le Saiut-Sacrement , il s'écria : Voici mon 
amour , voici mon amour. Que chacun de nous , dise 
donc en présence de Jésus , dans le Sacremeut : Voici 
mon amour, voici l'objet de tous mes amours, durant 
ma vie , et pour l'éternité. 

Mou Seigneur et mon Dieu, vous avez dit dans 
l'Évangile que celui qui vous añne sera aimé de vous, 
et que vous vierdrez habiter en lui pour ne plus vous 
en séparer ; eh bien ! je vous aime par-dessus toutes 
choses, aimez moi donc , Seigneur , car je préfère 
votre amour à tout les royaumes dn monde. Venez, 
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choisissez pour votre séjour la chétive habitation que 
vous offre mon âme , de telle sorte que vous n'ayez 
plus à vons séparer de moi , on pour mieux dire , que 
je ne vous force plus à vous éloigner , car vous ne 
nous quittez que lorsque nous vous y coutraignons. 
Ah ! ne permettez pas, puisque j’ai eu le malheur de 
vous chasser de mon cœur, que j’aie encore nne auire 
fois cette horrible ingratitude à me reprocher , moi, 
sur qui vous avez déjà répandu tant de grâces. Cela 
pourrait m'arriver ; voilà pourquoi je désire la mort, 
si cela vous plaît, afin que, mourant uni avec vous , 
je vive ensuite toujours uni à vos perfections ; oui, 
mon Jésvs, c'est là ce que j'espère de vous. Je vous 
embrasse , je vous presse sur mon cœur , afin que , 
vous aimant loujours , je ne puisse plus vous voir éloi- 
gner de moi. Oui, mon Rédempteur très-aimable , 
je vous aimerai toujours, toujours vous m'aimerez, 
et je compte bièn que ncus nous aimerons toujours 
et dans l'éternité , Dieu de mon âme ! 

É jaculation. Mon Jésus, je veux toujours vous aimer, 
toujours être aimé de vons. 

La communion spirituelle. 


A MARIE. 


Qui operantur in me non peccabunt. (Eccles. xxiv.) Ce- 
lui qui se plaît, dit Marie, à m’honorer, aura la persé- 
vérancc, Qui elucidani me,rilamæternam-habebunt. Ceux 
qui cherchent à me faire connaître et à me faire aimer 
par les autres seront prédestinés. Je promets de parler 
autant que je le pourrai, en public comme en parti- 
culier, de la gloire de Maric , et de l'affection qui 
lui cst duc. 

Éjaculation. Dignare me laudare te , Virgo sacrata. 


La prière accoulumée. 
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XIIIe VISITE. 


Erunt oculi mei , et cor meum ibl cunctis diebus. 


(3. Reg. xix.) 


Voici Jésus qui nous confirme celte promesse so- 
lennelle , en se montrant nuit ct jour dans le sacre- 
ment de l’Autel , où il s’est renfermé pour nous. Sei- 
gueur , ne suffisail-il pas de vous tenir dans l’hostie, 
le jour sculement ? Des adorateurs de votre présence 
auraient pu vous tenir compagnie. Mais pourquoi 
vous y tenir encore , la nuit , temps où les hommes 
ferment les églises, où ils se retfreal dans leurs mai- 
sons , où ils vous laissent entièrement seul. Mais je 
vous comprends. L'amour vous a rendu notre prison- 
nier , cet amour passionné que vons avez pour nous 
vous tient si fort attaché à la terre, que vous ne pou- 
vez vous séparer de nous, quand la nuit arrive. Ah! 
irès-aimable Sauveur , cette touchante marque d’a- 
mour devrait obliger tous les hommes à demeurer 
auprès de vous jusqu’à ce qu'ils en fussent empêchés ; 
et en s’éloignant ils devraient laisser cn dépôt, au 
pied de votre autel , leurs vœux et ieurs affections, 
pour un Dieu qui veut bien rester scul enfermé dans 
un tabernacle , uniquement occupé de pourvoir à tous 
nos besoins , prolongeant son séjour pour être auprès 
de ceux qu'il aime , et attendant le jour pour être 
visité par les âmes qu'il chérit. 

Mon Jésus, je veux vous satisfaire; je vous consacre 
ma volonté et mes affections, O majesté infinie d’un 
Dieu ! vous vous êles abaissée dans ce sacrement, 
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non seulement pour que nous pussions jouir de voire 
présence, mais encore pour vous unir aux àmes qui 
vous sont fidèles. Mais qui osera, Seigneur , se nour- 
rir de votre chair? qui pourra, d’un autre côté, 
s'éloigner de vous? "t vous, Seigneur, vous vous 
cachez sous l’hostie consacrée pour pénétrer en uous 
et vous rendre maître de nos cœurs. Vous brûlez du 
désir de vous donner à nous; vous vous réjouissez de 
notre union avec vous Venez donc, mon Jésus , 
venez; je désire vous recevoir, afin que vous soyez 
le Dieu de mon cœur et de ma volonté, Je vous 
donne, ô mon cher Rédempteur , tout ce qui est en 
moi; satisfaction, plaisir, volonté propre’: je vous 
donne tout. O Dieu d'amour! triomphez de moi; 
détruisez en moi, sacrifiez tout ce, qui esi à moi ei 
n’est pas à vous; ne permeltez pas qu’une âme qui 
vous a reçu dans la sainte communion ei qui est 
pleine de votre majesté , aille s'attacher ensuite aux 
créatures. Je vous aime, mon Lieu, je vous aime et 
ne veux jamais aimer que vous, 


Éjaculation. Trahe me vinculis amoris tui. 


La communion spirituelle. 


A MARIE. 


Quaæramus gratiam , nous dit St.-Bernard , et per 
Mariam quæramus. St.-Pierre Damien appelle Marie : 
Thesaurus ditinarum gratiarum. Elle a le pouvoir ct la 
volonté de nous enrichir; c’est pour cela qu’elle nous 
invite et nous appelle : Si guis est parvulus , veniat ad 
me. (Prov. 9.) O dame d’mabilité, de courtoisie et 
de sentiments généreux, jetez les yeux sur un pauvre 
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pécheur qui se recommande à vous, et se confie 
entièrement en vous. 

Éjaculation. Sub tunm præsidium confugimus, sancia 
Dei genitrir. | 

La prière accoutumée. 


CR 


aeae mme a 


XIV? VISITE, 


Très-aimable Jésus, de ce cibrire où vous êtes 
renfermé j'entends que vous dites : Hæc requies mea 
in seculum seculi; hic habiiaio , quoniam elrgi eam. 
(Psalm. 131.) Si vous avez choisi votre habitation 
parmi nous sur l'autel, si l'amour que vous avez 
pour nous vous fait {rouver votre repos dans le Sacre- 
ment, il est juste que nos cœurs habitent toujours 
avec vous, et qu'en vous ils cherchent le repos et le 
plaisir. O heureuses les âmes aimantes, qui ne trou- 
vent pas dans le monde de lieu de repos plus agréable 
que le voisiuage de vos autels; heureux moi-même, 
Seigneur, si d'ici en avant je ue trouvais pas de plus 
grandes délices qu’à demeurer toujours en votre pré- 
sence, occupé uniquement à penser à vous qui pen- 
sez toujours à moi et à mou avantage. 

Ah ! Seigneur, ponrquoi ai-je perdn tant d'an- 
nées sans vous avoir aimé ! Années malheureuses, je 
vous maudis. Je vous bénis au contraire, palience 
iufinie de mon Dicu , qui m'a si long-temps épargné, 
malgrémon ingratitude. Mais pourquoi, ingratcomme 
je le suis, m'’avez-vous attendu ? Pourquoi, mon 
Dieu, pourquoi? Afin que, vaincu à la fin par votre 
miséricorde et votre amour , je me donne à vous tout 
entier. Il est douc jusic que je vous consacre an 
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moins tout le temps qui me reste à vivre. J'espère, 
mon Jésus, que vous m'aidecez à être tout à vous; 
vous m'avez recherché quand je vous fuyais et que je 
méprisais votre amour, combien plus ne dois-je pas 
compter sur votre faveur quaud je vous cherche et 
que je désire vous aimer. Faites- moi donc la grâce de 
pouvoir vous aimer, Ô Dicu digne d'amour infini. 
Je vous aime de tout mon cœur, par-dessus toutes 
choses, plus que moi-même , plus que ma vie. Je 
me repents de vous avoir offensé, bonté infinie, 
accordez- moi le pardon, et avec le pardor, la grâce 
de vous aimer jusqu'à la mort , dans cetle vie, et 
durant toute l'éternité dans l’autre. Faites voir au 
monde, ô mon Dieu tout-puissant, ce prodige de 
votre sagesse ; une 4mc aussi ingrate que la mienne, 
devenue l’une tes plus fidèles à votre amour, faites-le 
par vos mérites, mon Jésus. Vous connaissez mes 
désirs et mon intention pour tout le reste de ma vie; 
vous qui me les avez inspirés, donpez-moi la force 
de les accomplir. 

Éjaculation. Mon Jésus, je vous rends grâce de 
m'avoir attendu jusqu’à présent. 

La communion spirituelle. 


A MARIE. 


Nullus est, dit St.-Germain, s'adressant à la très- 
sairte Vierge, qui salrus fia: nisi per te; nemo qui libe- 
ratur d malis nisi per te ; nemo cui donum concedatur , nist 
per le. Ainsi, Ô ma Souveraine, ma seule espérance, 
si vous ne me secourez je suis perdu , et je ne pourrai 
vous aller bénir dans le paradis; mais j'entends que 
tous les saints me disent que vous n’abandonnez 
jamais celui qui a recours à vous; celui-là seul se 
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perd qui vous néglige. Moi, du milieu de ma misère, 
je m'adresse à vous, ct je mets en vous toute mon 
espérance. 

Éjaculation. Hæc tota mea fiducia; hæc tota ratio spei 
meæ. (St.-Bern.) 


La prière d’usage. 
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XVe VISITE. 


Ignem veni mitlere in terram, et quid volo, nisi ut 
accerdatur ? (St.-Luc. xu.) 


Le P. François-Olimpe , Théatin , disait qu’il n’est 
ricn sur la terre qui enflamme plus vivement le feu 
de Pamour divin, dans le cœur des hommes, que le 
Saint-Sacrement de laatel. Ce fut pour cela que le 
Seigneur se montra dans le Saint-Sacrement à Ste.- 
Catheriue de Sienne, sous la forme d'une fournaise, 
de laquelle jaillissaient des torrents de flamme divine, 
qui, de là, se répandaient par toute la terre; de 
sorte que la sainte s'étonnait, que tous les hommes 
ne brûlassent pas de cet amour, qui s'épanchait vers 
eux si abondamment. Mor Jésus , faites que je brûle 
pour vous, que je ne désire et ne cherche que vous, 
que je ne soupire qu'après vous. Que je serais heureux, 
si je me sentais lout pénétré de ce feun sacré qui, en 
consumant peu-à-peu mes années, consumerait eu 
mème temps toutes les affections mondaines ! 

O Verbe divin! vous vous êtes immolé, anéanti, 
détruit sur l’autel pour l'amour de moi. Ah! puisque 
vous ayez voulu devenir victime d'amour, il est bien 
juste que je me consacre entièrement à vous. Oui, 
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mon Dieu, mon souverain Seigneur, je vous sacrifie 
aujourd'hui mon âme, ma volonté, ma vie, tout 
mon être. Junis ce mince sacrifice au sacrifice 
infini que vous fit de lui-même, ô mon Dieu, votre 
fils Jésus, descendu sur la terre, et qu'il vous fait 
encore chaque jour sur l'autel. Acceptez-le, Sei- 
gneur, par les mérites de Jésus, et acvordez-inoi la 
grâce de le renouveler tous les jours de ma vie, et 
de mourir eusuile, en me sacrifiant tout entier en 
voire honneur. Je désire la grâce qu'ont obtenu tant 
de martyrs : mourir pour l’amovr de vons. Mais si je 
ne suis point digue d'une si grande faveur, ne me 
refusez pas au moius celle de vous sacrifier , de mon 
plein gré, ma vie entière, et d'embrasser avec joie la 
morl que vous daignerez m'envoyer. Seigneur . je 
vous conjure ce m'accorder ma demande; car je 
veux employer désormais ma vie à vous honorer, 
vous servir el vous plaire, et vous offrir ma mort en 
sacrifice , en quelque circonstance ct en quelque 
temps qu'elle arrive. 

É jaculalion. Mon Jésus, je veux mourir pour vous 
plaire. 

La communion spirituelle, 


A MARIE. 


Souffrez que je vous invoque encore avec St.-Ber- 
nard, ô Vierge très-douce et très- aimable! en vous 
nommant tola ralio spei meæ, ou en vous disant avec 
St.-Jean de Damas, totam spem meam in te coliocavi. 
Obtenez pour moi le pardon de mes péchés, la per- 
sévérance jusqu’à la mort et l'exemption des peines 
du purgatoire. Ceux qui se sent sauvés, n’ont obtenu 
leur salut que par votre secours ; aidez-moi donc, 
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ô Marie! à me sauver. Quemris, salvus erit. ( St.- 

Bon.) Veuillez donc, très-sainte Vierge, demander 

mon salut, et je l’ubtiendrai ; car vous sauvez tous 

ceux qui ont recours à vous. À mon tour je vous 

invoque , en vous disant avec Si.- Bonaventure : 
Éjaculation. O salus te invocantium, salta me! 
La prière d'usage. 


XVIe VISITE. 


Oh! si les hommes avaient toujours recours au 
Saint-Sarrement, pour chercher un remède à leurs 
maux, ils seraient certainement bicn moins malheu- 
reux qu'ils ne le sont. Nunquid resina, disait Isaïe, 
(nunquid balsamum , suivant quelques interprètes), 
non esi in Galaad; aut medicus non est ibl. (Jerem. 7.) 
Galaad , montagne de l'Arabie, très-riche en arô- 
mes, esl, d’après le Yén. Bède, la figure de Jésus- 
Christ qui lient tout prêts dans le Sacrement les 
meilleurs remèdes pour nos péchés. Pourquoi donc 
vous plaignez-vous , fils d'àdam , dit le Rédempteur , 
quand vous avez dans ce Sacrement le médecin et le 
remède qui peut guérir votre mal? Venite ad me omnes, 
et ego reficiam vos. Je vous dirai donc , Seigneur , avec 
les sœurs de Lazare : Ecce quem anas infirmatur, Je 
suis ce misérable que vous aimez, j’ai mon âme 
souillée par le péché; vous êtes le médecin divin, je 
viens à vous pour que vous me guérissiez. Vous le 
pouvez si vous le voulez, Sana animam meam , quia 
peccavi tibi. 

Attirez-moi donc tout entier à vous, mon doux Jésus, 
par l'attrait de votre amour. J'aime mieux être uni à 
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vous que d’être le maître de toute la terre , car je ne 
désire rien autre chose que de vous aimer. Pai peu de 
chose à vous offrir, mais si tous lesroyaumes du monde 
m'apparteuaient, j’yrenoncerais pour l'amour de vous 
Je vous abandonne donc tout ce que j’ai, tous les agré- 
rents de la vie, tous mes penchants, ma liberté, ma 
volon'é, jusqu'aux consolations spirituelles. Je vous 
donne tontes mes affections; je vous aime plus. que 
moi-même, el je vous aimerai, j'espère, éternellement. 


E jeculation. Mon Jésus ! je me donne à vous. accep- 
lez-moi. 


La communion spirituelle. 


À MARIE. 


Vous avez dit, à ma Souveraine, à Ste.-Brigille : 
Quantiimcumque homo peccet, si ex verd emerulatione ad 
me rerersus fuerit, statim rarala sum recipere revertentem; 
nec atlendo quantüm peccareril, sed cum quali voluntate 
venit. Nam non dedipncr ejus plagas ungere , et sanare ; 
quia racor , et reré sum Malter misericordiæ. Puisque 
vous pouvez me guérir et que vous le voulez, j'ai 
recours à vous comme au médecin céleste pour que 
vous guérissiez les plaics de mon âme. Vous n'avez 


besoin que de dire un mot à votre fils. 
É jaculation. O Marie, ayez pitié de moi. 


La prière d'usage. 
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XVII? VISITE. 


Les âmes aimantes, n’ont pas de plus grande jouis- 
sance que de se trouver en présence de la personne 
aime. Si nous aimons véritablement Jésus-Christ, 
nous voici réellement devant lui; car Jésus dans le 
Sacrement se voi! , se sent; et nous ne lui disons rien? 
Consolons-nous avec Jui, jouissons de sa gluire et de 
Pamour de tant d'âmes pour le Saint- Sacremeni; 
désirons que tous les’hommes aiment Jésus et lui 
consacrent leurs cœurs: consacrons-lui du moins 
toutes nos affections; qu'il soit l’objet unique de notre 
amour ct de nos désirs. Le P. Salise, de ia Gompa- 
gnie de Jésus, se sentait tout consolé dès qu’il parlait 
du Saint-Sacrement , et jamais il ne se lassait de lc 
visiter ; qu’on l’apellât au dehors, qu'il retournât à sa 
chambre ou qu'il allât dans Ja maiscn, il ne perdait 
pas une scule occasion de rencuveler ses visites au 
Saint Sacrement. On remarqua qu'il ne se passait pas 
une heure dans le jour sans qu'il s’y rendit. Aussi 
mérita-t-il à la fin de mourir par les mains des héré- 
tiques , tandis qu’il défendait la vérité du Sacrement. 
Oh! Piût au ciel que j’eusse aussi le bonheur de 
mourir pour une aussi belle cause, que le soutien de 
la vérité de ce Sacremsnt, par lequel, ô très-aimable 
Jésus! vous nous faites connaître toute la force de 
votre amour, Mais vous, Seigneur, qui opérez de si 
grands miracles dans ce Sacrement , faites encore 
celui de me gagner tout à vous; donnez-moi la force 
de vous aimer avee toute l'affection dont je suis capable; 
donnez à d’autres les biens de ce monde, j'y renonce: 
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ic ne veux, je ne désire que votre amour. C'est le seul 
objet de mes vœux et je n’en aurai jamais d’autres.’ 
Je vous aime, mon Jésus, faites que je vous aime 


toujours ci rien de plus. 


É jaculation. Mon Jésus, quand vous aimerai-je véri- 
tablement ? 


La communion spirituelle. 
A MARIE. 


O ma très-douce Souveraine, cembien me plaît ce 
beau nom de Mater amab'lis, que vous dounent vos 
serviteurs, ct qui vous convient si bicu, puisque vous 
êtes infiniment aimable. Votre beauté est telle que le 
Scigueur lui-même en fut épris : Concupivil rex speciem 
tuam. Votre scul nom, dit St.-Bonaventure, plaît tant 
à ccux qui vous aiment, que lorsqu'ils vous nomment 
ou qu’ils vous entendent nommer, ilssentent s’allumer 
en cux et s’accroître le désir de vous aimer. O dulcis , 
6 pia, 6 multim amabilis Maria\Tu nec nominaripotes, guin 
accendas , nec aurium aditus ingredi potes, guin recrees 
affectus diligeniium te. Tl est donc juste, Ô mère très- 
aimable, que je vous aime, mais je ne me con- 
tenle pas seulement de vous aimer sur la terre , je 
désire encore être le premier après Dieu à vous 
aimer dans le ciel. S'il y a trop d’audace dans ce désir, 
c’est à votre amabilité qu’il faut l’attribuer, de même 
qu'à l'amour que vous m'avez montré. Si vous étiez 
moins aimable, je désirerais moins vous aimer. 
Acceptez donc le désir que je forme, et pour me 
prouver que vous l’avez accepté, demandez à Dieu 
pour moi cel amour que je vous demande, puisque 
Dieu ser jouit de ce qu’on vous aime. 
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Éjaculation. Ma mère très-aimable, je vous aime 
infiniment. 


La prière accoutumée 


XVIII VISITE. 


Jésus siégera un jour dans la vallée de Josaphat sur 
un trône de gloire; maintenant il siége dans le Saint- 
Sacrement sur un trône d'amour. Si par amitié pour 
un villagcois le prince allait habiter le village, n’y 
aurait-il pas bien de l'ingratitude dans le villageois, s'il 
n'allait pas souvent visiter le prince? O mon Jésus, c'est 
paramour pour moi que vous êtes venu séjourner dans 
le Sacrement de l’autel; je vondrais doné, uuil et jonr, 
si cela n'était possible, demeurer en votre présence. 
Si les anges vons entourent sans cesse, reconnaissants 
de l'amour que vous leur montrez, ne faut-il pas que 
moi , vous voyant sur l'autel ou votre amour pour moi 
vous a conduit, je reste devant vous occupé à célébrer 
vos bienfaits ? In conspectu angelorum psallam tibi , cdo- 
raho ad templum sanclum tuum , et confitchor nomini tuo, 
super misericordiâ tuâ , et teritate. ( Psalm. 137.) 

O Dieu du Sacrement! pain des anges, nourriture 
divine, je vous aime; mais ni vous ni moi, nous ne 
sommes contents de mor amour : je vous aime trop 
peu. Faites-moi connaître, Seigneur , toute la bonté, 
toute la beauté de ce que jaime, aidez mon cœur à 
se détacher de toute affection terrestre afin qu’il se 
puisse remplir entièrement de votre amour. Pour vous 
donner toute à moi, vous descendez chaque jour du 
ciel sur la terre : puis-je penser à autre chose qu’à 
vous aimer, à vous adorer et à vous plaire? Si v-n 
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voulez me payer de cet amour , donnez-moi plus 
d'amour encore, afin que je puisse vous aimer davan- 
tage et vous donner plus de satisfaction. 

Éjacutation, Jésus, mou amour, donnez-moi de 
l'amour. 
La communion spirituelle, 


À MARIE. 


De mème que cês pauvres malades que tout le 
monde abandonne à cause de leur misère, et qui ne 
trouvent d'asile que daus les hospices publics; de 
méme les plus grands pécheurs, repoussés en tous 
lieux, sont accueillis par la miséricordieuse Marie, qie 
Dieu a placée en ce monde pour y être le réfuge des 
malheureux , l'hospice public des pécheurs , comme 
le dit St.-Basile : Aperuit Deus peccatoribus publicum valé- 
tudinarium. St.-Ephrem l'appelle aussi : l'hôtellerie 
des pécheurs, diversorium peccatorum, Ainsi ma Souve- 
frainc, si j'ai recours à vous, mes péchés ne me feront 
pas repousser ; plns au contraire je suis misérable, 
plus je dois compter sur votre protection , puisque 
Dieu vous a créée pour être le réfuge des malheureux. 
J'ai denc recours à vous, Marie, je me mets sous votre 
sauvc-garde. Soyez mon espérance et mon appui. 
À qui m'adresserai-je , si vous me rejetiezP 


Ejaculation. Maric mon réfuge, sauvez-moi. 


La prière accoutumée. 
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XIXe VISITE, 


C’est pour nou. une chose bien douce que la ren- 
centre d’un ami qu'on chérit; et ne sera-ce point 
pour nous une grande douceur, dans cette vallée de 
lermes, que de nous trouver avec le meilleur ami 
que nous puissions avoir, un ami qui peut nous faire 
du bien, qui nous aime tendrement et demeure 
constamment avec nous ? Par le Saint-Sacrement de 
l'autel , nous pouvons nous entretenir librement avec 
Jésus-Christ, lui ouvrir notre cœur, lui exposer nos 
nécessités, lui demander ses grâces ; en un mot uous 
pouvons converser avec le roi du ciel avec la plus 
grande confiance et sans aucun assujétissement. Joseph 
fut heureux sans doute , quand le Scigneur desceudit 
dans sa prison, pour le consoler : Descendit cum illo in 
foveam , et in ténculis non dereliquit cum. (Sap. 10.) 
Nous sommes plus heureux que Joseph, nous qui, sur 
cette terre de misère . possédons continuellement 
notre Dien fait homme, ce Dieu, qui, par sa présence 
réelle, novs assiste chaque jour de notre vie avec tant 
d’affection et de bienveillance. C’est une grande conso- 
lation pour nn pauvre prisonnier d’avoir un bon ami 
qui le visite , le console, lui donne des espérances, des 
secours, el lui offre des soulagements à sa misère. Voilà 
notre bon ami Jésus, qui, dans ce Sacrement, ne cesse 
de nous dire : Ecce vohiscum sum omnibus diebus. Me 
voici, venu exprès du ciel dans cette prison, pour vous 
consoler, vous aider, vous délivrer. Accueillez-moi, 
attachez-vous à moi, soyez avec moi sans cesse, et 
vous ne sentirez pas vos misères ; vous viendrez ensuite 
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avec moi dans le paradis où je vons rendrai pleinement 
heureux. 

O Dieu! ô amour incompréhensible! puisque vous 
avez pour nous taut de bonté, que pour demeurer 
près de nous, vous daignez descendre sur nos autels, 
je veux vous visiter souvent, je veux jouir le plus 
possible de votre présence, qui rend heureux lessaints 
dans le paradis. Ah que ne puis-je rester constamment 
auprès de vous, pour vous adorer et faire des actes 
d'amour. Réveillez mon âne je vons en conjure, 
lorsque, par tiédeur ou pour des intérêts mondains, je 
néglige de vous visiter. Allumez en moi un grand 
désir d'être sans cesse auprés de vous, dans le Saint- 
Sacrement, ô mon aimable Jésus, que ne vous ai-je 
toujours aimé! Je me console en pcnsant qu'il me 
reste encorc quelque temps pour le faire, dans cette 
vie et dans l’autre. Je veux vous aimer véritablement, 
mon bien suprème, mon amour, mon trésor, mon 
tout. Je veux vous aimer de toutes mes forces. 

É jaculation. Mon Dieu aidez-moi à vous aimer. 

La communion spirituelle. 


A MARIE. 


Le pieux Bernardin de Bustis, s'écrie ep parlant au 
pécheur : O peccator , non diffidas , sed securè ad istam 
Dominam recurras. [nvenies eam in manibus plenam inise- 
ricorsiå et largitate. Pécheur , qui que tu sois, ne déses- 
père point; mais adresse-toi avec confiance à la Sainte- 
Vierge ; tu la trouveras les mains pleines de grâces et 
de miséricorde, Apprends, ajoute-t-il , que cette com- 
patissante reine désire plus te faire du bien que tu ne 
désires toi-même en recevoir d'elle. Plus enim ipsa desi- 
derat facere tibi bonum , qudm tu accipere concupiscas. Je 
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rends grâce au Seigneur , ò Marie , de ce qu'il m’a 
donné le moyen de vous connaître. Que serait-ce de 
moi sije ne vous connaissais , et si je venais à vous 
oublier ? Que deviendrait mon salut ? Mais moi , ma 
mère, je vous bénis, je vous aime et j'ai tant de con- 
fiance en vous, que je remets mon âme entre vos 
mains. 

É jaculation. O Marie , heureux celui qui vous con- 
naît ct se confie en vous. 

La prière accoutumée. 


XXe VISITE. 


In illå die, Ait Zacharie (c. 13.), erit fons patens domui 
David, et habitantibus Jerusalem , in ablutionem peccato- 
rum. Jésus au Sacrement est cette fontaine prédite par 
le prophète , et ouverte à tous, pour que nous y lavions 
noire âme de tous les péchés commis, si toutefois nous 
le voulons. Et quand un péché nous pèse, quel plus 
beau remède que d'avoir sur le champ recours au 
Saint-Sacrementi? C’est ainsi, mon Jésus, que je me 
propose d'agir désormais, avec d’autant plus de raison, 
que je n’ignore pas que les eaux de votre fontaine 
n'auraient pas seulement la vertu de laver mon âme, 
mais encore d'éclairer mon esprit et de me donner des 
forces pour ne pas tomber , pour souffrir aves joie 
l'adversité, et pour enflammer de plus er plus mon 
amour. C’est pour cela, je le sais, que vous attendez 
ma visite, visite que vous payezà ceux qui vous aiment, 
avec des grâces infinies. Mon Jésus , lavez-moi de 
toutes les fautes que j'ai commises aujourd’hui, etdont 
je me repents, parce qu’elles vous ont dépiu ; je n’y 
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retomberai plus si vous me donnezun très-grand désir 
de vous aimer. Oh ! que ne puis-je être toujours auprès 
de vous , comme fit voire fidèle servante Marie Diaz, 
qui vivait au temps de Ste. Thérèse, et qui obtint de 
l’évéque d’Avila la permission d'habiter dans la tri- 
bune d'une église , d'où elle se tenait presque conti- 
nuellement en présence du Saint-Sacrement, qu'elle 
appelait son voisin , ne sortant de cette retraite que 
pour aller se confesser et communier. Le Vén. frère 
François du Petit Jésus, Garmélite déchaussé, ne pou- 
vait s'empêcher, lorsqu'il passait devant une église où 
le Saint-Sacrement était exposé, d'entrer pour le visiter, 
en disaut qu’il ne convenait pas de passer devant la 
maison d'un ami, sans entrer pour le salucr et lui dire 
au moins un mot ou ‘eux. Mais ü ne se contcnlait 
pas d'un mot, il restait prosterné devant son Seigneur, 
le plus qu'il le pouvait. 

Dieu infini, mon unique bien, ie vois dans quel but 
vous avez institué ce Sacrement; c'est pour êtie aimé 
des hommes , et c’est aussi pour qu'ils vous aiment 
que vous leur avez donné un cœur capabie damour. 
Pourquoi donc , ingrat que je suis, ne vous aimé-je 
point, ou vous aimé-je si peu? TI n'est pas juste d’avoir 
peu d'amour pour un Dieu anssi bou, aussi aimant, 
aussi aimable que vous l'êtes. Vous êtes un être infini, 
et je ne suis qu’un misérable ver de terre. C’est peu 
que je meure pour vous , que je me consume pour 
vous qui êles mort pour moi et qui chaque jour vous 
sacrifiez pour moi sur l’autel. Je voudrais vous aimer 
autant que vous méritez d'être aimé ; aidez-moi, mon 
Jésus ; aidez-moi à faire tout ce qui peut vous plaire 
et tout ce que vous exigez de moi. 

Éjaculation. Dilectus meus mihi, et ego illi. 

La communion spirituelle. 
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O ma Souveraine ! très-douce , très-compatissante 
et très aimable, combien de confiance ne m’inspirent 
pas les paroles de St.-Bernard , an moment où j'ai 
recours à vous ? Vous ne considérez pas, dit-il , les 
mérites de celui qui s'adresse à vons, mais vous offrez 
de servir lous ceux qui vous prient. Maria non discutit 
merita , sed omnibus se exorabilem præbel. Ainsi vous 
m'écouterez , si je vous prie. Voici ce que je vous 
demande : Je suis un pauvre pécheur qui a mille fois 
mérité l'enfer; je veux changer de vie , je veux aimer 
Dieu que j'ai tant offensé ; je me consacre à vous servir 
comme esclave , je me donne tel que je suis. C’est à 
vous maintenant de sauver ceiui qui est à vous. J'es- 
père, ô Marie, que vous m'aurcz entendu et que vous 
m'exaucerez. 

Éjaculatiou. O Maria , tuus sum ego , salvum me fac. 

La prière accoutumée. 


mme teams annee Tamers 


XXI VISITE. 


Ubicumque fuerit corpus, ibi congregabuntur et aquilæ. 
(Luc. 17.) Par ce corps, les saints ont entendu com- 
munément celni de Jésus-Christ, et par les aigles ils 
entendeni les âmes détachées de la terre, qui s'élèvent 
comme des aigles au-dessus d’elle , et volent vers le 
ciel, objet continuel de leurs pensées et de leurs affec- 
tions.. Quand elles sont ici-bas , elles trouvent leur 
paradis là où sc trouve le Saint-Sacrement , dont la 
présence ne peut jamais les rassasier. Si les aigles , 
dit St.-Jérôme , sentent l'odeur d’un cadavre, ils arri- 


ET A LA SAINTE-VIERCE. 281 
vent de loin pour le trouver; avec combien plus d’ar- 
deur ne sommes-nous pas obligés de courir au devant 
de Jésns et du Sacrement. où il s'offre à nous comme 
précieux aliment de nos cœurs? C’esi pour cela que , 
dans cette vallée de larmes, les saints ont toujours 
cherché. comme des cerfs altérés, à s'approcher de 
cette fontaine du paradis. Le P. Balthazar Alvarez, de 
la Compagnie de Jésua, dans quelque situation qu’il 
se trouvât, jetait souvert les yeux vers lr Saint-Sacre- 
mieni , le visitait, et plus d’une fois passait devant lui 
la nuil entière. T pleurait en voyant les palais des 
grands pleins de gens qui flattent bassement un 
homine, pouren obtenir quelque bien, et abandonnent 
l'Église ou hahite le souverain maître du monde, qui 
reste au milieu de nous comme sur un trône Tamour, 
riche de biens immenses et éternels. Il disait que les 
rcligionx élaient bien heureux, puisque , sans sortir 
de leur maison, ile pouvaient nuit et jour visiter Jésus- 
Christ dans le Sacrement, ce que les séculiers ne peu- 
vent faire, 

Seigneur , vous me voyez souillé de péchés , ingrat 
à votre amour , el malgré cela , voire bonté est si 
grande que vous continuez de m'appeler à vous. Je ne 
me laïisscrai point décourager par mes misères , je 
m'approchcrai de vous ; mais, Seigneur, changez- 
moi tout enlier ; chassez de mon cœur tout amour 
que vous n'iuspirez pas, tout désir qui vons déplaît, 
tonte pensée qui ne se dirige poiat vers vous. Mon 
Jésus, mon amour, mon trésor, mon tout, je veux ne 
contenter que vous, et n'aimier que vous ; Car vous 
seulméritez l'amour. Détachez-inoi de tout, Seigneur ; 
unissez-moi à vous, mais attachez- moi si bien queje 
ne puisse plus me séparer de vous , ni dans cette vie 
ni dans l’autre. 
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rs . « . e . 
Ejaclation. Jesu mi dulcissime , ne permillas me sepa- 
rari à Le. 


La communion spirituelle, 


A MARIE. 


Denis , le Chartreux , appelle la Sainte Vierge : 
Advocata omnium iniquorum ad se confugentium. Vous 
vous chargez , Ô mère de Dieu, de la défense des plus 
grands criminels qui ont recours à vous : Me voici 
maintenant à vos pieds, vous invoquant el vons disant, 
avec St.-Thomus de Villeneuve : Fia ergò , alrocata 
nosira , officium iuum imple. Remplissez vos fonctions , 
chargez-vous de ma cause. Je wai été que trop ingrat , 
il est vrai, envers le Seigneur , que j'ai tant offensé , 
après en avoir reçu tant de bienfaits; mais le mal est 
fait, vous pouvez me sauver, il suffit que vous disiez 
à Dieu que vous me défendez; et j'obtiendrai le pardon 
et le salut. 

É jaculation. C’est vous, ma chère mère, qui devez 
me sauver. 

La prière accoutumée. 


ES 


XXI VISITE. 


L'Épouse des Cantiques cherchait son bien-aimé, et 
ne le trouvant pas , elle demandait : Nm quem diligit 
anima mea vidistis ? (Gant. 5.) Jésus n'était pas encore 
venu sur la terre : aujourd’hui l'âme qui aime Jésus 
et qui le cherche , le trouve touiours dans le Sacre- 
ment. Le Vén. P. d'Avila disait, que de tous les sanc- 
tuaires, il n’en trouvait pas de plus beau qu'une église 
où le Saint-Sacrement était exposé. 
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O amour infini de mon Dieu, digne damour infini! 
comment avez-vous pu , mon Jésus , vous abaisser à 
vivre parmi les hommes , et pour vans unir à leurs 
cœurs à vous cacher sous l'espèce du pain ? O Verbe 
infini! vous avez accepté le dernier degré d’humilia- 
tion , parce que voire amour est extrême , cominent 
pourrais-je ne point vous aimer, sachant toul ce que 
vous avez fait pour moi? Je vous aime , et je place 
votre satisfaction avant la mienne, et avant mes inté- 
rêts; mon unique plaisir est de vons plaire. Allumez 
en moi le vif désir d’être tonjours en présence du Saint- 
Sacrement , de vous recevoir ct de rester auprès de 
vous. Je serais un ingrat si je n’acceptais les douces 
offres que voas m'avez faites. Ah! Seigneur , détraisez 
en moi toute affection aux créatures ; vous voulez être 
seul, ô mon créateur, le but de mes soupirs et de mon 
amour. Je vous aime , Ô bonté de mon Dieu ! je ne 
désire de vous que vous seul. Je ne cherche point ma 
satisfaction, je ne veux que la vôtre. Acceptez , mon 
Jésus , ce désir sincère d’un pécheur qui veut vous 
aimer. Aidez-moi de votre gràce; faites que ce misé- 
rable esclave de l’exfer, devienne d'aujourd'hui en 
avant, heurcux esclave de votre amour. 

É jaculation. Je vous aime, Jésus, ò mon bien, par- 
dessus tous les biens. 

La communion spirituelle. 


A MARIE. 


Je ne suis, ma très-donce mère, qu'un vil rebelle à 
votre fils; mais le repentir m’amènc à vos pieds, pour 
que vous obteniez mon pardon. Ne me dites pas que 
vous ne le pouvez pas, vous que St.-Bernard appelle 
ministra propilialionis , et que S1.-Ephrem nomrnc opi- 
tulatriæ periclitantium , ministre de pardon, soutien de 
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ceux qui sont en péril. Eh qui est plus en péril que 
moi ? J'avais perdu Dieu et j'avais été condamné aux 
peines de l'enfer ; je ne sais si Dieu ma pardonné 
encorc; je puis de nouveau le perdre. Mais vous pouvez 
tout obtenir, et j'attends de vous , le pardon, la per- 
sévérance, le paradis. J'espère qu’au royaume des bien- 
heureux, je serai un de ceux qui loueront le'plus votre 
miséricorde, puisque je me serai sauvé par voire inler- 
cession. 

Éjacalation. Misericordias Mariæ in æœternum cantabo. 
Amen. 


La prière accoutumée, 


XXII VISITE. 


Il ya des chrétiens qui s’exposent à beaucoup de 
fatigues et de dangers pour visiter la terre sainte et les 
lieux où notre Sauveur bien-aimé nâquit , souffrit et 
mourut. Nous ne devons pas, nous, faire d’aussi longs 
voyages , ni affronter tant de périls. Le Seigneur est 
près de nous; il habite dans l'Église qui est peu éloi- 
gnée de notre maison. Si les pélerins, dit St.-Paulin, 
regardent comme un grand bonheur de rapporter des 
saints licux , un peu de poussière de la crèche vu du 
sépulere de Jésus-Christ, avec combien plus d'ardeur 
devons- nous visiter le Saint-Sacrement , où Jésus se 
trouve en personne , et cela , sans fatigue et sans 
danger ? Une personne pieuse , à qui Dieu a donné 
beaucoup de dévotion pour le Saint-Sacrement , écri- 
vait dans une lettre pleine de sentiments religieux : 
« J'ai vu que tout raon bien me vient du Saint-Sacre- 
ment. Je me suis livré tout enticr à Jésus sur l'autel. 
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Je vois t.n nombre infini de grâces que les hommes 
n’obtiennent pas , parce qu’ils ne vont pas les cher- 
cher à. Je vois pourtant le désir extrême qu'a le Sei- 
gncur de les distribuer. O saint mystère ! hostie con- 
sacrée! où Dieu fait-il, plus qu’en vous, connaître sa 
puissance ? Car celte hostie renferme tout ce que Dieu 
a fait pour nous. N’envions pas la joie des bienheu- 
reux , puisque nous avons sur la terre le Seigneur 
lui-même , avec toutes les merveilles de son amour. 
Faites en sorte que ceux à qui vous parlerez, se consa- 
creut tout-à-fait au Saint-Sacrement. Pour moi quand 
je le considère , je suis hors de moi. Je ne puis me 
lasser de parler d'un Sacrement qui mérite tant d’être, 
aimé etje ne sais que faire pour me rendre plus agréa- 
ble à Jisus, au Sacremeut.» Ainsi se termine la lettre. 

O Séraphins, qui brûlez des douces ardeurs de 
lamour autour de votre Seigneur st du mien, laissez- 
moi biûler aussi des mêmes ardeurs , car c’est pour 
moi que ce roi du ciel est venu résider dans ce Sacre- 
menl ; communiquez -moi votre flamme, afin qve je 
brûle conjointement avec vous. O mon Jésus ! faites- 
moi counaîlre loute la grandeur de amour que vous 
ressentez pour les hommes, afin que je sente croitre 
eu moi le désir de vous aimer et de vous servir. Je 
vous aime, Seigneur très-aimable , et je veux tou- 
jours vous aimer, sculcraent pour vous plaire. 

Ejaculation. Mon Jésus , je crois en vous, j'espère 
en vous, je vous aime et je me donne à vous. 

La communion spirituelle. 


A MARIE. 
St.-Bonaventure vous nomme, Ô très - aimable 


Vierge, mater orphanorum, et St.-Ephrem, susceplio 
orphanorum : mère et appui des orphelins; mais ces 
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orphelins, ce sont les malheureux pécheurs qui ont 
perdu leur Dieu. J’ai donc recours à vous, ma très- 
chère mère ; j'ai perdu mon pére, failes-le moi 
retrouver. Dans ma disyrâce , je vous appelle à mon 
aide, secourez-moi. Me laisserez-vous sans consola- 
tion ? Non, me dit Innocent INT : Quis invocanit eam, 
el non est exauditus ab ipsd? Qui vous a jamais priée , 
que vous ne l'ayez écouté et secouru ? Qui s'est jamais 
perdu, s’il a eu recours à vous? Celui-là seul se 
perd, qui vous néglige. Si vous voulez donc que je 
me sauve, Ô ma Souveraine ! faites que je vous 
invoque sans cesse et que je me confic en vous. 

Ejaculation. O très-sainte Vierge Marie, ma Souve- 
raine, inspirez-moi la confiance en vous. 

La prière accoutumée. 


XXIV". VISITE. 


Fere tu es Deus absconditus. ( Ts. 45. ) IL n’est pas 
d'œuvre de l'amour divin où la vérité de ces paroles 
se justifie aussi bien que dans cet adorable Sacre- 
ment, où Dieu se tient entièrement caché. En s'in- 
carnant, le Verbe élernel cacha sa divinité et parut 
sur la terre sous la forme humaine ; mais en se pla- 
çant dans ce Sacrement pour rester avec nous, Jésus 
cache aussi son humauité sous Fapparence du pain, 
afin de nous prouver tout son amour. Latet divinitas, 
dit St.-Bernard, latet humanitas, sola patent viscera 
charitatis. En voyant, ô mon cher Rédempteur, l'excès 
de votre affection pour les hommes , je reste hors de 
moi, el je ne sais que dire. Vous atrivez dans ce Sacre- 
ment, et par amour pour eux au point de cacher 
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votre majesté, d’abaisser votre gloire, de réduire au 
néant votre vie divine. Et tant que vons êtes sur 
l'autel, on dirait que vous ne songez qu’à aimer les 
hommes et à lenr prouver voire amour. Et les 
hommes, auguste fils de Dieu, quelle reconnaissance 
vous montrent-ils ? 

O Jésus , ami trop passionné des hommes, je dois 
le dire, en les préférant à vous-même, ignoriez-vous 
à quels mépris de leur part vous vous exposiez ? 
Je vois, et vous lavez vu avant moijque la plus grande 
partie des hemmes ne vous adore point, et qu'elle 
refnse de vous reconnaître comme présent dans le 
Sacrement. Je sais que pius d'une fois ces hommes 
en sont venns au point de fouler aux pieds l’hostie 
consacrée , de a jeter contre terre, dans l’eau ou 
dans le feu. Je vois encore que parmi cenx qui 
croient en vous, ilen est un grand nombre qui, au 
lieu d'effacer ces outrages par leur conduite, ne se 
rendent aux églises que pour vous offenser par leurs 
irrévérences , ou qui vous abandonnent seul sur 
autel. 

Ah! que ne puis-je, mon Sauveur, laver de mes 
larmes et même de moni sang, tous les lieux cù vous 
avez reçu tant d’outrages dans ce Sacrement, où 
votre amour pour les hommes a été méconnu ou 
dédaigné! mais si je ne puis prétendre à tant de 
biens, je veux au moins, Seigacur, vons visiter soue 
vent ponr vous adorer comme je vous adore. Accep- 
tez, Ô Père éternel, ce faible dédommagement, des 
injures que vous recevez de lapart des hommes, dans 
ce divin mystère et de celles que reçoit votre fils. 
Acceptez-le de moi , bien que je sois le plus misé- 
rable des hommes, et unissez-le avec les honneurs 
infinis que vous rendit Jésus-Christ sur la croix, et 


288 VISITES AU S.-SACREMENT 


ceux que, tous les jours encore, il vous rend sur 
l'autel. Ah { que ne puis-je, mon doux Jésus, inspirer 
à tous les hommes le plus ardent amour pour ie Saint- 
Sacrement. 


Ejaculation. O aimable Jésus, faites-vous connaître, 
faites-vous aimer. 


La communion spirituelle, 


A MARIE. 


Ma très-puissante Souveraine, dans les craintes que 
m'inspire l'intérêt de mon salut éternel, je me sens 
plein de confiance quand j'ai recours à vous , et que 
je pense. ô ma mère , que vous êtes si riche de grâces 
que St.-Jean de Damas vous appelle océan de grâces, 
pelagus gratiarum ; St.-Bonaventure, foutaine où tuu- 
tes les grâces sont réunies, congregatio gratiarum ; 
St.-Éphrem , fontaine de grâces et de consolations, 
fens gratiæ et totius consolationis ; zt St.-Bernard, plé- 
nitude de ious biens, plenitudo omnis boni. D’uu autre 
côté, je pense que vous aimez si fort à faire le bien, 
que , suivant St.-Bonaventnre , vous regardez en 
quelque sorte comme une injure, qu’on passe devant 
vous, sans vous rien demander. In te, Domina peccant, 
qui te non rogant. O très-riche, très-sage et très-clé- 
mente reine, vous Connaissez micux que moi les 
besoins de mon âme, et vous m'aimez plus que je ne 
puis vous aimer. Eh bien ! obtenez pour moi la grâce 
qui vous semblera la meilleure, pour le bien de mon 
âme. 


Ejaculation. Mon Dieu , accordez-moi les grâces 
que Marie vous demandera pour moi. 


La prière accoutumée, 
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XXV: VISITE. 


St, -Paul louc l’obéissance de Jésus-Christ. Il obéit, 
dit-il, au Père éternel jusqu’à sa mort : Factus obe- 
diens usque ad mortem. (Phil. 2.) Mais, dans ce Sacre- 
ment, Jésus cst allé bien plus loin. T s’est montré 
obéissant , non seulement envers son père, mais 
encore envers l’homme, et cela non seulement 
jusqu’à la mort, mais encore tant que le monde 
durera. Usque ad consummationem seculi. Voilà le roi 
du ciel qui descend sur la terre à la voix de l’homme, 
et qui reste ensuite sar l’autel comme pour y attendre 
ses ordres : Ego autem non contradico. (Isa. 20.) Là, il 
reste sans mouvement propre ; il se laisse mettre où 
on veut, soit qu'on l’expose dans l’ostensoir, soit 
qu’on le renferme dans le ciboire; il se laisse trans- 
porter où l’on veut, par les rues et dans les maisons; 
il se laisse donner dans la communion à celui qui le 
demande, juste vu pécheur. Tani qu’il vécut sur la 
terre, dit St.-Luc , il obéit à Marie et à St.-Joseph, 
mais dans le Sacrement, il obéit à tous les prêtres qui 
l’appellent : Ego autem non contradico. Laissez-moi 
donc vous parler aujourd’hui, ô cœur tirès-aimant de 
de mon Jésus, duquel sont sortis tous les sacrements, 
et principalement ce sacrement d'amour. Je voudrais 
vous rendre autant d'honneur et de gloire que, lors- 
que vous êles sur nos autels, vous en rendez au Père 
éternel. Je sais que de ces autels mêmes vous m'aimez 
autant que vous m'avez aimé, lorsgue vous m'avez 
sacrifié votre vie sur la croix, au milieu de tant 
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d’amertumes ci de douleurs. Éclairez-nous, Ô cœur 
divin, pour que ceux qui ue vous connaissent pas, 
viennent à vous connaître. Délivrez, par vos mérites, 
ou du moins soulagez dans le purgaloire ces âmes 
affligées , qui sout déjà vos épouses dans l'éternité. Je 
vous adore, vous benis, vous aime avec toutes les 
àmes qui, en ce moment, vous aiment sur la terre 
et dans le ciel. Purificz mon cœur, à type de purcté, 
détachez-le de toules les créatures el remplissez-le de 
votre saint amour. Possédez tout imon cœur, afin 
que d'aujourd'hui en avari, je puisse loujotis dire : 
Quis me separabit à charilsle Dei, quæ est in Chrislo 
Jesu. | Phil. 3.) Gravez dans mon cœur le souvenir 
de toute: les peines amères que vous avez cues sur la 
terre, pendant ‘ant d'années, ct que vous avez sup- 
portées avec faut d'amour pour moi, afin que désor- 
mais je désire, ou que du moins je supporte avec 
patience ei pour l'amour de vous, toutes les peines de 
celte vie. Cœur très-humble de Jésus, faites-moi part 
de votre humilité! Cœur plein de mausuétude, cum- 
muniquez-moi votre doncenr. Otez de moi lout ce qui 
vous déplait ; attirez-moi tout à vous, afin qne je ne 
veuille et ve désirs que ce que vous voulez ct que 
vous désirez. Faites ¿n un mot , que je ne vive que 
pour vous obéir, pour vous aimer, pour vous salis- 
faire. Je reconnais que je vous dois beaucoup, que 
vous m'avez obligé et comblé de grâces; sera-ce trop 
que de me consumer et de brûler pour vous. 


Ejaculation. O cœur de Jésus, vous êtes l'unique 
maître de mon cœur. 


La communion spirituelle. 
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Saint-Bernard dit que Marie est l’arche céleste qui 
nous sauvera du naufrage de la éamnation éternelle, 
si nous nous y réfugions à temps, in quå naufragium 
evadimus. Nous pouvons donc voir une image de Marie 
dans l'arche de Noé qui se sauva du délnge universel. 
Mais, dit Ezéchias, Marie est une arche beaucoup 
plus forte, plus vaste, arcâ hoc largior. L’arche de 
Noë ne put recevoir que pea d'hommes et peu d’ani- 
maux, mais t.e de Marie reçoit tous ceux qui 
ont recours à sa protection, et tous certainement sont 
sauvés parelle. Ah ! ncus serions malheureux, si nous 
n'avions point Maric. Mais combien d'hommes ne 
se perdent-ils pas? et pourquoi se perdent-ils ? C’est 
qu'ils n’ont poiut recours à vous , Ô ma Souveraine. 
Qui se perdrait, s’il recourait à vous ? 

Ejaculation. Marie trés-sainte, faites que nous recou- 
rions tous et toujours à vous ! 

La prière accoutumée. 


XXVI YISITE. 


Exul!a et lauda habitatio Sion, quia magnus in medio 
tui sanctus Israèl. (Isa. xxu.) Oh mon Dieu! quelle 
joie les hommes ne devraient-ils pas avoir, quelle 
espérance, quels s:ntiments d'affection, en appre- 
nant qu'au milieu d’eux, dans leurs églises, près de 
leurs maisons, le Saint des Saints, le vrai Dieu, habite 
dans le Saint-Sacrement de l’autel, ce Dieu qui, par 
sa présence, fait le bonheur des saints daws le paradis, 
celui qui est l’amour même. Amorem non tim habet 
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quàn. ipse est , dit St.-Bernard , le Sacrement n’est pas 
seulement un sacrement d'amour, mais c'est encore 
Pamour même , c'est le Dieu qui, pour Pamour 
immense qu'il a pour ses créatures , est appelé l'amour 
même! Deus charitas est. Mais j'entends que vous vous 
plaignez ô mou Jésus. flospes eram , diles-vous, et non 
collegislis me. Vous êtes venu pour être notre hôte sur 
la terre pour notre avantage, et nous ne vous avons 
point accueilli, vous avez raison, Seigneur, vous 
avez raison ; je suis moi-même un de ces ingrats qui 
vous a délaissé, saus vous aller visiter. Punissez-moi , 
mais ne m'iufligez pas le châtiment que je méri- 
terais , celui d’être privé de votre présence ; non , Sci- 
gneur, je veux réparer mes lorts envers vous, je 
veux désormais vous visiter souvent, et m'entretenir 
avec vons le phis que je pourrai. O mon compatis- 
sant Sauveur, faites que je vous sois fidèle, ct que, 
par mon exemple, j'excite les auires à vous tenir 
compagnie dans le Saint-Sacrement. J’entends Île 
Père éteine! dire : Hic est filius meus dilectus , in quo 
mihi beni complacni. (Matth. xvn.) Ainsi un Dicu trouve 
en vous tont ce qui lui plait, ct je ne trouverai point 
de plaisir, moi, vile créature, à rester auprès de vous 
dans cette vallée de larines ! Feu brûlant ! détruisez 
donc en moi toule espèce d'affection aux créatures . 
qui peuvent me rendre infidèle et m'éloigrer de vous. 
Vous le pouvez si vous ie voulez. Domine , si vis, potes 
me mundare. Vous avez déjà lan? fait pour moi, ajou- 
tez-y ce nouveau bienfait ; chassez de mon cœur tous 
les amours qui ne se rapportent pas à vous. Allons, 
je me donne à vous sans partage ; tout ce qui me 
reste de vie, je le consacre à Famour du Saint-Sacre- 
ment. Vous, mon Jésus, scyez mon soutien, mon 
amour pendant ma vie; ct à l'heure de ma mort, 
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vous viendrez à moi dans le Saint-Viatique, et vous 
me conduirez à votre heureux royaume. Amen , 
amci. C'est ainsi que je l'espère. Ainsi soit-il. 


Ejaculation. Quand , mon Jésus, verrai-je votre 
belle face. 


La communion spirituelle. 


A MARIE. 


O notre très-sainte mère, c’est en vous que rous 
trouvons ie remède à ious nos maux et un appui 
contre notre faiblesse. C’est pour cela que St.-Ger- 
main vous appelle: patentia debililatis nosire. Vousêtes 
aussi la porte par laquelle nous sortons de l'esclavage 
du péché; porta liberlatis; quies tuta hominum, dil St.- 
Bonaventure , notre paix intérieure. Vous nous offrez 
encore le soulagement de notre misérable existence, 
de notre vie vagabonde. Sclatium peregrinalionis nos- 
træ. Comme le dit St.-Laurent Justinien. Nous lrou- 
vons encore en vous la grâce divine et Dieu lui-même ; 
thronus graliæ Dei, ou comme dit Procons, un port 
par lequel Dicu, que nos péchés avaienl forcé de 
s'éiviguer, revient vers nous pour habiter avec sa 
grâce dans les âmes repentantes: Pons per quem 
Deus al homines wescendit. 

Ejaculation. O Maric, vous faites ma force, mon 
repos et mon salut. 


La prière accoutumée. 
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XXVII VISITE. 


L'Église chante dans l'office du Saint-Sacrement : 
Non est alia natio tàm grandis quæ habeat Deos appro- 
pinquantes sibi sicut Dens noster adest nobis. Quand les 
Gentils entendaiént parler des œuvres damour de 
notre Dieu, il lcur arrivait de dire: O quel Dieu bun 
que celui des chrétiens: et en effet quoique les Gen- 
tils se fissent des dieux à leur gré, Phistoire nous 
apprend que, parmi tant de fables, parmi tant de 
dienx qu'ils avaient inveutés, il ne se trouve rien 
qui ressemble au vrai Dicu, qui, par amour pour les 
hommes ot pour les enrichir de ses grâces, vient rési- 
der nuit et jour sur nos autels , comme s'il ne pou- 
vait un seul instant se tenir loin de nous. Memorian 
fecit mirabilium suorum. ( Psalm. 110.) Ainsi, mon 
très-doux Jésus, vous avez fail le plus grand de tous 
vos miracles, pour satisfaire le désir excessif que vous 
aviez de vous trouver toujours au milieu de nous. 
Pourquoi don: les hommes fuient-ils de voire pré- 
sence ? Comment peuvent-ils vivre si long-tempsloin 
de vous, ou vous visiter si rarement ? Pourquoi s'ils 
vous visitent, leur tiédeur est-elle si grande, qu’un 
quart-d’heure leur paraît un siècle, ô patience de 
mon Jésus, que vous êtes grandel Je crois, Sei- 
gneur; qu'elle est grande parce qu’il est grand, 
lamour que vous avez pour les honimes; c’est là le 
motif qui vous retient toujours parmi ces ingrats. 

O mon Dieu, infini dans l’amour comme vous 
l'êtes dans toutes vos perfections, ne souffrez pas 
qu’à Pavenir , je fasse partie de ces ingrats comme 
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autrefois. Accordez-moi un amour pareil à vos mérites, 
et qui réponde à ce que je vous dois. IL fut un temps 
où moi-même j’éprouvais de la tiédeur devant vous; 
c'est que je ne vous aimais pas on que je vous aimais 
trop peu; mais si, par le secours de votre grâce, 
j'arrive au poiut de vous aimer comme je le désire, 
je n'éprouverai plus ni titdeur, ni ennui, à passer les 
jours et les nuits aux pieds du Saint-Sacrement qui 
vous renferme. Père éternel, je vous offre voire même 
fils; daignez l'acerpler, el, en faveur d> ses mérites, 
m'accorder un amour si ardeut el si tendre pour le 
Saint- Sacrement, que, tonjours tourné vers l'église où 
il sera exposé, je maie ni d'autre penste ni d'autre 
désir que de m'alier prosterner en sa présence. 
Ejaculation. Mon Dieu. pour lawour de J.-C., 
donnez moi un grand amour pour le Saint-Sacrement. 


La communion spirituclle. 


A MARIE. 


Marie est celle tour de David, de laçac!{e ie Saint- 
Esprit a dit dans les sacrés cantiques : Ædificata est 
cum propugnaculis; mille clypei pendent eæ eâ, omnis 
armatura fortium; tour qui a été construite avec mille 
forteresses qui la défeudent, et pourvue de toute 
sorte d'armes pour ceux qui ont recovrs à elle. Vous 
êtes donc, à très-sainte Vierge, selon l’expression de 
St.-Ignace. martyr, une forteresse inexpugnable , 
refuge de ceux qui combattent, propugnaculum muni- 
tissimum in bello versantibus, O quels assauts continuels 
me livrent mes ennemis, pour me priver de la grâce 
divine et de votre protection; mais, ò très-chère 
Souveraiue, vons êtes ma forteresse. Vous ne dé- 
daignez pas de combattre ponr ceux qui se confient en 
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vous : propugnatrix confidentium in te, dit St.-Éphrenm 
Défendez-moi donc et combattez pour moi, car je 
mets en vous toute ma confiance et tout mon espoir. 


Ejaculation. Marie, Marie! Votre nom est ma 
défense. 


La prière accoutumée. 


XXVTII VISITE. 


Dieu novs avait donné son propre fils, dit St.-Paul, 
quel bien pouvions-nous craindre qu’il nous refusât ? 
Quomodé non etiam cum ille omnia nobisdonarit? (Rom. 8.) 
Sachons bien que le Père éternel a donné à J.-C. tout 
ce qu'il a lui-même. Omnia dedit ei paier in manus. 
(Jo. 13.) Rendons grâce à notre Dien si aimant, de 
sa bonté, de sa libéralité, de sa miséricorde : il a 
voulu nous enrichir de tous les biens en nous donnant 
Jésus dans le Sacrement de l’autel. In omnibus divites 
facti estis in illo... ità ut nihil vobis desit in ullä gratiå. 
(1. Cor. 1.) 


Je puis donc penser, ô Sauveur du monde, Verbe 
incarné, que vous êtes à moi, tout à moi, si je le 
veux; mais puis-je dire de même que je suis tout à 
vous, que vous voulez de moi? Ah! Seigneur, empè- 
chez qu'on ne s'aperçoive dans le monde de mon 
ingratitude et de la résistance que je vous ai opposée 
quand vous voulez m'accepter. 


Ah! que cela n'arrive plus! que l’avenir diffère du 
passé. Aujourd’hui bien décidément, je me consacre 
tout à vous, dans cette vie et dans l’autre; je vous 
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donne ma vie, ma volonté, mes pensées , mes actions, 
mes souffrances. Me voici tout à vous; tel qu’une 
victime qui vous est offerte, je me détache des créa- 
tures; embrâsez-moi des flammes de votre amour, 
Je ne veux point que les créatures aient désormais la 
moindre jart dans mes affections. Les marques d’a- 
mour que vous m'avez données, an temps même 
où je ne vous aimais point, me font espérer que 
vous mn’accépterez, imainienaut que je vous aime 
et que je me donne à vous par amour. 

Père éternel, je vous offre aujourd’hui les vertus, 
les artes, les affectious du cœur de votre fils chéri. 
Acceptez-les pour moi, et per ses propres mérites 
qui m'appartiennent , puisqu'il me les a donnés , 
accordez-moi cette grâce; c'est Jésus qui la demande 
pour moi. C’est avec ces mêmes mérites que je vous 
rends grâce de toutes les miséricordes qne vous avez 
enes pour moi; c'est par eux encore que je salifaits 
la dette dont mes péchés wont chargé covers vous, 
et que j'espère obtenir toutes les grâces dont j'ai 
besoin : le pardon, la persévérance, le paradis , et 
surtout le don précieux de votre pur amour. Je vois 
que, dans tout ce que je deinandc, les obstacles 
vicnnent de moi-même. mais le remède, Seigneur, 
est en vos mains. Je vous le demande au nom de 
J.-C. qui a dit : Siquid petieritis pairem in nomine meo , 
dahit robis. ( Jo. 14.) Vous ne pouvez donc pas me 
rcfuser; je ne veux que vous aimer, que me donner 
eutièrement à vous, et abjurer à jamais l’ingratilude. 
Exaucez-moi, Seigneur; faites que ce jour soit celui 
de mon entier retour à vous; faites que je ne cesse 
plus de vous aimer. Je vous aime, mon Dieu; je 
vous aime, bonté infinie; je vous aime, mon amour, 
mon paradis, mon bien, ma vie, mon tout. 

31° 


298 VISITES AU 9.-SACREMENT. 


Ejaculation. Mon Jésus, mon tout, vous me voulez, 
je vous veux! 
La communion spiriluelle. 


A MARIE. 


Oh ! quel sonlagement j'éprouve dans mes misères! 
que je suis consolé dans mes tribulations, quelle 
force je trouve en moi contre ies tentations, quand 
je vous appelle à mon secours, Ô ma très-donce et 
très-sainte mère, Marie ! Ah ! les saints ont raison de 
vous appeler : Port des affligés, portus revalorum; 
remède contre les misères, restauralio calamitatum 
nostrarum; consolation des malheureux, solatium 
miserorum ; repos el terme de nos larmes , requies 
gemituum nostrorum. Bonne Marie, consolez-moi; je 
suis tout chargés de péchés ct entouré d'ennemis, sans 
veriu, froid dans mon amour envers Dica. Consolez- 
moi , consolez-moi ! Que je commence une vie noa- 
velle, qui plaise à votre fils ct à vous. 

Ejaculation. Changez-moi, Marie, ma tendre mére, 
chaugez-moi, celr dépend de vous. 

La prière accoutumée. 


AR nn n tentas ta mm me me dant 


XXIX: VISITE. 


Sto ad ostium et pulso. ( Apoc. 5. } O pasteur très- 
aimant! qui, non content de vous immoler sur la 
croix pour l'amour de vos brebis, vous êtes caché 
dans ce Sacrement sur les antels de nos églises, afin 
d'être plus près de nous, et plus à portée d% frapper à 
la porte de nos cœurs pour y entrer: Ah! que ne 
puis-je jouir de votre voisinage, comme en jouissait 
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votre Épouse des Cantiques : Sub umbrå illius, quem 
desideraveram , sedi. ( Cant. 2.) Ah ! si je vous aimais , 
si je vous aimais véritablement , ô très-aimuable Sacre- 
ment, je ne voudrais ni le jour ni la uuit ine séparer 
de vous, ni m'’éloiguer des pieds du ciboire. Là, je 
m'arréterais, près de votre divine majesté, voilée il 
est vrai, sous l'ombre apparente des espèces sacrées , 
là encore , je trouverais ces délices divines, ce parfait 
contentement qu'y trouvent les âmes véritablement 
éprises de vous. Ah! Seigneur, entraînez-moi par les 
attraits de vos beautés, et par l'ascendant de lamour 
immense que vous me montrez dans ee Sacrement. 
Trahe me post le, in odorem unguenlorum tuorum cur- 
rimus. ( Cant. 4.) Oni, mon Sauveur, je renonce 
aux créatures et à tous les plaisirs Ge la terre, pour 
me rendre auprès de vous : Sicut norellæ olivarum in 
circuitu mensæ tuæ. ( Psalm. 197.) Combien de fruits 
de saintes veitus ne donnent-elles pas à Disu, sem- 
blables à de ieunces plantes, ces heureuses âmes qui 
entourent avec ferveur et avec amour le ciboire 
sacré. Mais j’ai honte de paraître devant vous, mon 
Jésus, nu et vide de vertus. Vous avez prescrit à 
quiconque s'approche de l'autel, pour vous honorer , 
d'apporter une offrande : Non apparebit in conspectu meo 
vacuus. ( Ex. 23. ) Que faut-il donc que je fasse? 
dois-je renoncer à vous visiter? Non, car cela vous 
déplairait. J'irai pauvre comme je le suis. C’est à 
vous, Seigneur, à me pourvoir de tous ces dons que 
vous exigez de moi. Ce n’est pas seulement pour être 
avec ceux qui vous aiment que vous résidez dans ce 
Sacrement, c'est encore pour distribuer vos biens 
aux pauvres. 

Commencez aujourd'hui même , Seigneur, je vous 
adore, ô roi de mon cœur, véritable ami des hommes, 
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pasteur trop épris de vos brebis. Je m'approche de 
ce trône de voire amour, et, n’ayant pas autre chose 
à vous offrir, js vous offre mon misérable cœur, afin 
qu’il soit tout entier consacré à Vamour et à votre 
volonté. Je puis avec ce cœur, vous aimer; je veux, 
avec lui, vous aimer autant que cela m'est possible. 
Altirez-le donc à vous, Seigneur, et liez-le à votre 
volonté, afin que dans ma joie, je puisse dire d'aujour- 
d'hui en avant, ce que disait votre disciple chéri : Je 
suis ceint des chaînes de votre amour : Ego, Paulus, 
vinctus Christi. ( Eph. 3. ) Unissez-moi tout à vous ; 
faites que je m’oublie moi-mêne, afin que j'arrive 
un jour au point de tout perdre pour ne trouver que 
vous et vous aimer toujours. Je vous aime, ô mon 
Dieu, je me donne à vous, je munis à vous; faites 
que je vous trouve, que je vous aime, el que je ne inv 
sépare plus de vous. 


Ejaculation. Mon Jésus, vous seul, vous me suffisez, 


La communion spirituelle. 


A MARIE. 


St.-Bernard appelle Marie : Via regia Salvatoris , 
la vuic la plus sûre pour trouver le Sauveur et le 
salut. S'i: est donc vrai, ô grande reine, que vous 
êtes, comme le dit le même saint , F ehiculum ad Deum 
animarum nostrarum , c’est-à-dire, le guide qui conduit 
nos àmes vers Dieu , ah! n’attendez pas que de moi- 
même je puisse marcher vers Dieu; j’ai besoin que 
vous my portiez dans vos bras. Oui, portez-moi vers 
Dieu ; et , si je résiste , traînez-moi de force, contrai- 
guez mon ämc de tout voire pouvoir, par les doux 
attraits de votre charité; triomphez de ma volonté 
rebelle, qui a refusé jusqu'ici d'abandonner les 
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créatures et de chercher Dicu pour se soumettre à 
lui. Faites voir aux habitants du paradis. combien 
vous êtes puissante; faites connaître, après tant de 
prodiges , cet zutre prodige de votre miséricorde, un 
pécheur qui vivait éloigné de Dieu , gagné tout entier 
à Dicu. 

Ejaculation. O Marie, vous pouvez me sarctifier ; 
j'espère tout de vous. 

La même priére. 


XXX° VISITE. 


Cur faciem tuam abscondis ? ( Job. 14. ) Job se livrait 
à la crainte, eu voyant que Dieu cachait sa face; 
mais nous ne devons pas éprouver le même sentiment, 
parce que nous voyons que J.-C. cache sa majesté 
dans le Saint-Sacrement; nous devons au contraire 
avoir plus de confiance et d'amour; car c'est pour 
mieux montrer sou amour et nous inspirer plus de 
coufiance, qu’il se cache sous l'espèce du pain. Dim 
Deus in hoc Sacramento faciem suam abscondit, amorem 
sunm detegit. Et, qui userait jamais s’approvher de lui 
avec confiance, et lui dévoiler «es désirs et ses affec- 
tions , si ce rvi du cicl paraissait sur nos autels avec 
toute sa splendenr et toute sa gloire. 

O mon Jésus, quelle invention amoureuse que 
celle du Saint-Sacrement, où vous vous cachez sous 
l'apparence du pain pour vous faire aimer et vous 
trouver près de celui qui vous désire? Le prophète avait 
raison de recommander aux hommes de le publier 
par toute la terre , pour faire connaître jusqu'où arri- 
vent les inventions de Pamour que Dieu a pour nous. 
Nota facite in populis adinveutiones ejus. ( Isa. 19, ) O 
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cœur très-aiman! de mon Jésus, digne de posséder les 
cœurs de toutes les créatures, cœur toujours rempli 
des flammes dr pur amour. O fen brûlant, cunsumez- 
moi, donnez-moi une nouvelle vie d'amour ctdcgrâce. 
Unissez-moi tellement à vous, que je ne puisse plus 
men séparer. O cœur ouvert pour devenir le refuge 
des âmes, recevez-moi, © cœur sur la croix, qu'af- 
fligent les péchés du monde, donnez-mui une véri- 
table douleur de mes péchés. Je sais que dans ce divin 
Sacrement, vous conscrvez les mêmes sentiments que 
vous aviez en mourant pour mui sur le Calvaire; 
et c’est pour cela que vons désirez vous unir à moi. 
Sera-t-il possible que je .résisie davantage à votre 
ameur et à votre désir? Ah! par vns mérites, Jésus 
bien-aimé , blessez-moi , liez-moi ; attachez-moi , 
unissez-moi tout entier à votre cœur. Je suis aujour- 
dhui décidé, avec l'appui de votre grâce, à vous 
donner toute la satisfaction possible à fouler aux 
pieds le respect humain, mces inclinations, mes 
répugnances. mes goûls, mes commodités , tout ce 
qui pourrait m'empêcher de vous contenter intéricure- 
ment; faites, Seiguicur, que j'exécute ce dessein de 
manière que, d’aujuurd’hui en avant, toutes mes 
actions, tous mes sentiments et leurs effets soient 
entièrement conformes à volre bon plaisir. O amour 
de Dieu, bannissez de mon cœur tout autre amour. 
O Marie, mon espérance, vous qui pouvez tout au- 
près de Dieu, obtenez pour moi la grâce d’être jus- 
qu'à la mort serviteur fidèle de Jésus, et de participer 
à son pur amour. Amen , umen. Je l'espère tant daus 
cetle vie que dans lautre. Aiusi soit-il. 


Éjaculation. Quis me separabit à charitate Christi ? 


La communion spirituelle. 
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St.-Bernard atteste que la charité de Maric envers 
tous ne peut-être ni plus grande ni plus efficace qu’elle 
no l'est; aussi est-elle tonjours disposée à compatir à 
nos, souffrances par son affection, et à nous secourir 
par sa puissance. l’olenlissima et piissima charitas Dei 
matris , et uffectu compatiendi, et subveniendi abundat 
affectu : æque locuples in utroque. Ainsi, Vierge très- 
pure, vous êtes riche de pouvoir ct riche de compassion; 
vous pouvez et vous désirez nous sauver tous; je vous 
prierai donc aujourd'hui et toujours avec les paroles 
du dévot Blosius : Domina, me puynantem protege, me 
tacillanterr confirma. O trés-sainte Marie, dans cette 
graude luite que je soatiens contre l'enfer, secourez- 
moi toujours. Mais quand vous me voyez chancelant 
et près de succomber, Ô ma Souveraine, élendez 
promplement votre main vers moi, et soulenez-inoi 
plus fortement encore. O Dieu ! que de tentations j’ai 
encore à combattre el à surinonter d'ici à ma mort! 
Ne permettez pas, Marie. mou refuge, ma force et 
mon espérance, que je perde jamais la grâce de Dicu, 
car je ine propose de recourir à vous sans délai, et en 
toute occasiun où les tentations viendront m’assaillir, 
en disant : 

Ejaculation. Aidez-moi , Marie, aid27-moi. 


La même prière. 
me nn (nn nn EG enees eue cémsmie Drs 


XXXI VISITE. 


tr 


Oh ! qu’il était beau de voir notre divia Rédemp- 
teur , le jour où , fatigué du voyage, il s'était assis, 
l'air affable et hienveillant , auprès d’une fontaine, 
attendant la Samaritaine, pour la convertir et la sau- 
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ver. Jesus ergò sedebat sic super fontem. (Jo. 4.) De 
même , aujourd'hui , Jésus semble nous alteñdre sur 
l'autel où il est descendu du céleat: séjour, pour s'en- 
trelenir famiiiérement avec wous ; de là, comme 
s'il était assis auprès de lo foutaine des grâces , il in- 
vite ies 4mes à lui lenir compagnie , au moins pour 
quelque tempa , afin de les remplir de soa pur anour. 
De tous les autels sur lesqnels il est cxposé, on dirait 
qune voix se fait entendre. Hommes. dii-clle, pour- 
quoi fuyez-vous ina présence ? pourquoi ne vencz- 
vous pas, ne vous approchez-vous pas de mvi , qui 
vous aime tant et qui m’abaisse à rester en ce lieu, 
pour votre avantageel votre bien ? Que craignez-vous? 
Je ne viens pas maintenant sur la terre pour vous 
juger; mais je me suis caché dans ce Sacrement 
Vamour pour vous fairc du bien , el pour sauver qui- 
couque aura recours à noi : Non teni ut judicem mun- 
dum , sed ut salrificem mundum., ( Jo. 42. ) 

Sachons donc que, toui comme Jésus-Christ dans 
le ciel est sans cesse occupé de nolre intérêt : Semper 
vivens ad interpellandum pro nobis , (Hebr. vu.) de même, 
dans le Sacrement de l'autel, il remplit jour et nuit 
le bienveillant! office d'avocat des pécheurs , s'offrant 
comme victime au Père éternel , pour oblenir de lui 
des grâces el sa mistricurde. Aussi le bicuheureux da 
Kempis disait-il que nous devions nous approcher de 
Jésus au Sacrement sans aucune crainte de punition, 
mais comme on s'approche d’un ami qu'on aime; 
Sicut solet loqui dilectus ad dilectum. , amicus ad amicum. 

Puisque vous le pcrmettez , Ô mon roi et mon Sei- 
gneur , je vais vous ouvrir confidenticlleiwent mon 
cœur et vous dire : Mon Jésus, qui aimez tant nos 
åmes , je ne connais que trop le tort, que vous font 
les hommes. Vous les aimez , ils ne vous aiment pas ; 
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vous faites le bien , et l’on vous méprise ; vous voulez 
faire entendre votre voix , et l’on ne vous écoute pas, 
vous offrez vos grâces et on les refuse. Ah ! mon Jésus, 
il est pourtant vrai que j'étais autrefois uni de cœur 
avec tous ces ingrats qui vous dédaignent. Cela n’est 
que trop vrai, ô mon Dieu, mais je veux m'amender 
et compenser durant les jours qui me restent , les 
déplaisirs que je vous ai donnés , par mon zèle à vous 
plaire et à vous servir. Dites , Seigneur , ce que vous 
exigez de moi , je le ferai tout sans réserve, indiquez- 
moi vos volontés, par le moyen de mes directeurs 
spirituels, ct j'obéirai. Mon Dieu, je veus promets réso- 
lument de ne rien négliger d'aujourd'hui en avant, de 
toul ce qui me semblera plus conforme à volre goût ; 
dussé-je perdre tout ce que je possède, parents, amis, 
estime des hommes, santé , la vie même. Que tont 
se perde pour peu que vous soyez satisfait. Heureuse 
perte , heureux sacrifice , au gré de votre cœur ! O 
Dieu de mon âme, souverain bien , aimable au-dessus 
de tout; je vous aime, ct, en vous aimant, j unis mon 
cœur à tous les cœurs brèlants des Séraphins, je l'unis 
au cœur de Marie et au cœur de Jésus. Je vous aime 
avec tout ce qu'il y a d'aimant en moi ; je n’aime et 
nc veux plus jamais aimer que vous. 

É jacutation. Mon Dieu, mon Dieu, je suis à vous, 
et vous êtes à moi. 

La communion spirituelle. 


A MARIE. 


Le bienheureux Amédée dit que notre sainte Sou- 
veraine, Marie, se trouve continuellement en présence 
de Dicu , nous servant de patrone et nous accordant 
le secours de ses prières, qni ont auprès de Dieu la 
plus grande efficacité. Austat beatissima tirgo , vultui 
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conditoris, prece potentissimä& semper interpellans pro nobis. 
Car, ajoute-t-il , clle voit nos misères ct nos périls, 
et la clémente Marie, avec uu amour de mère, a pitié 
de nous et vient à notre aide. F idet aulem nostra discri- 
mina nostrique clemens ac dulcis Domina, materno affectu 
miseretur. O ma patrone , ma Mère pleine d'amour , 
vous voyez déjà les misères de mou âme , vous voyez 
mes dangers , et vons priez pour moi. Priez , priez , 
et ne vons lassez point de prier , jusqu'à ce que j'aille 
vous rendre gràce dans le paradis : Tu post unigenitum 
tnum ceria fidelium salus. Seicn ces paroles de Blosius, 
vous êtes, après Jésus, ô très-douce Marie, le port de 
salut de ceux qui ont élé vos serviteurs fidèles. La grâce 
qu'aujourd'hui je vous demande, c’est de souffrir que 
je sois votre esclave fidèle jusqu’à la mort , afin qu'a- 


? 


près la mort, j'aille vous bénir daus le ciel, certain 
alors de n'être plus exposé à m’éloigner de vos pieds 
sacrés , tant que Dieu sera Dieu. 

Éjaculation. O Marie , ma mère , faîtes que je sois 
toujours à vous. 


La même prière. 


Mon bien , mou Dicu , tu es à moi; 
Je te donne mon cœur et tout moi. 


Je re veux de toi que toi-même. 


Quil mihi cst in cwlo ; et à te quid volui super terram ? 
Deus cordis mei , el pars mea, Deus in œternum ( Salm. 
LxxII. 62.) 


DEUXIÈME PARTIE. 
DIVERS OPUSCULES 


RELATIFS AU SAINT-SACREMENT. 


I. 


ACTE DE DÉVOTION. 


Qu'on PEUT FAIRE DANS LES VISITES AU S.-S\CREMENT ET 
À LA BIENHEUREUSE VIERGE MARIE. 


Dans la visite qu’on fera faire au peuple, le prêtre 
lira ces actes d’une voix forte, mais lentement; le 
peuple répétera après lui. 


Mon âme, ranime ta foi et ta confiance. Tu es en 
présence de la majesté infinie de ton Dieu, qui pour 
l'amour de toi descendit un jour du ciel sur la terre 
pour se faire homme, el voulut mourir sur la croix 
pour nous sauver; ilest maintenant dans le Saint- 
Sacrement , tout rempli damour pour l’entendre et 
t’accorder les grâces que tu lui demanderas. Parle- 
lui dunc et dis-lui : 


ACTE DE FOI ET D'ADORATION. 


Mon Dieu, je crois tont ce que la sainte Église 
nous dit de croire, parce que c’est vous , la verité 
infaillible, qui l'avez révélé. Je crois que vous êtes le 
créateur et le maître du ciel et de la terre, que vous 
récompensez les justes dans le paradis et que vous 
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châtiez les méchants dans l’enfer. Je crois que vous 
êtes trois personnes : le Père, le Fils et le Saint- 
Esprit, mais que ces trois personnes ne sont qu’uu 
seul Dicu en essence. Je crois , auguste fils de Dieu, 
que vous vous êtes incarné ct fait homme dans le sein 
de Marie, et que vous êtes mort crucifié pour notre 
salut, et que maintenant vou: êles dans le très-Saint- 
Sacrcment, pour nous alimenter de votre chair, dans 
la sinte communion , et pour exaucer nos vœux et 
nos pričres, quand nous allons vous visiter sur lau- 
tel. Prosterné à vos pieds , moi , misérable pécheur, 
indigne de paraître devaut vous, digne seulement de 
l'enfer que Pai tant de fois mérité. je vous adore , 
ò majesté infinie, et je munis aux adoraliens que 
vous rerdent en ce moment dans le ciel les Anges, 
les Saints et Maric. 


ACTE D'ESPÉRANCE. 


Mon cher Rédempteur , j'ai eu confiance en vos 
promesses , et comme vous êtes fidèle , puissant et 
miséricordieux, j'espère, par les mérites de votre pas- 
sion , obtenir le pardon de mes péchés, la persévé- 
rance dans votre grâce jusqu'à ma mort, el la faveur 
d'aller un jour, par l’effet de votre miséricorde . vous 
voir ct vous aimer élcrnellcinent dans le paradis. 


ACTE D'AMOUR. 


O Dieu que je chéris, bien infini, digne damour 
éternel, je vous aime de tout mon cœur el par-dessus 
tout ; je voudrais vous voir sur la terre aimé de lous 
les hommes antant que vous méritez de l'être. Vous 
êtes , vous serez éternellemeut et infiniment heurenx, 
et je m'en réjouis. 
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Mon Rédempteur bien-aimé. si j’avais tout aban- 
donné ponr vons, si javais passé toute ma vie dans 
un désert et qu’ensuite je fusse mort à furce souf- 
frances endurées pour lamour de vous, tout cela, 
que serait-ce, en comparaison de la mort cruelle que 
vous avez subie pour mui, à mou Dieu ? Mais com- 
ment vous ai-je traité jusqu'ici ? Je vous ai payé d'in- 
gratitude ; au lieu de vous aimer je vous ai offensé, 
je vous ai tourué le dos, j'ai dédaigné votre grâce et 
votre amour. Je me repenis, mon Jésus, et je 
regrette de tout mon cœur de vous avoir offensé, ô 
bonté infinie ! fussé-je mor’ plutôt que de vous avoir 
déplu. Je déteste les injures que je vous ai faites ; je 
vous promets ct je me propose à lavenir de mourir 
plu‘ôt que de vons offenser encore; je veux aussi, 
tant en santé qu'en maladie, recevoir les sacrements. 
Les jours qui me restent, quelqu’en soit le nombre, 
je veux les employer, ô bonté infinic , à vous aimer 
ct à vous chérir, parce que vous les aimable par- 
dessus tout. Mais de quoi serviraient toutes ces pro- 
messes, ô Dieu de won âme, si vous ne me secouriez. 
Si vous m’abandounez , je recommencerai à vous 
trahir plus encore qu'auparavant. Je vous demande 
done, et j'espère l’ohtenir, par les mérites de votre 
passion. de m’accorder la sainte persévérance, et de 
ne point permettre que je me sépare plus de vous; 
envoyez-moi plutôt la mort, que de souffrir que je 
retombe dars votre disgrâce. 


ACTE D'ACTION DE GRACE. 


Mon Jésus, je vous remercie de toutes les grâces 
que vous m'avez faites; de m'avoir créé, de m'avoir 


310 VISITES AU S.-SACREMENT 


racheté an prix de votre sang, de m'avoir fait chré- 
tien an moyen du baptême, de m'avoir supporté si 
long-temps quand j'avais encouru votre disgrâce. 
Malheur à moi, si j'étais mort dans ce moment! je 
serais maintenant dans l'enfer, je vous aurais perdu 
pour toujours, ô mon Dieu, et je ne ponrrais plus 
vous aimer ! Je vous remercie donc de m'avoir attendu 
avec tant de patience, et de m'avoir pardonné ensuite 
avec tant de mistricorde. Je vous remercie surtout 
d'être resté dans le Saint-Sacrement, ct de vous être 
donné si souvent à moi dans la sainte communior, 
où vous avez daigné me servir de nourriture : je vous 
remercie de m’adimeltre aujourd’hui en votre pré- 
sence. J'espère vous remercier micux encore pendant 
l'éterniié, dans le paradis, où j'espère chanter un jour 
vos louanges et voire miséricorde. 


OFFRANDE. 


Moi: Jésus, vous êtes morl pour lamour de moi sur 
un gibe! infâme, et au milieu des souffrances; qite 
puis-je faire pour vous paycr de tant d'amour? Je ne 
puis que m'offrir moi-même. Oui, mon Dieu, je 
m'offre ct me consacre à vous tout entier. Je vons 
donne mon âmc, mon corps, ma volonté, tout et 
pour toujours, me résignant à votre sainte volonté. 
Faites de moi ce que vous voudrez. Faites que je vous 
aimu toujours dans cette vie et dans l'autre. et dis- 
posez de moi st de tout ce qui est à moi à votre gré. 
Dites-moi ce que vous voulez de moi, et , soutenu 
par votre grâce, je le ferai. 


PRIÈRE. 


Seigueur , je vous recommande le souverain pon- 
tife, tons les prélats et tons les prêtres ; donnez-leur 
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le moyen de sanctificr lout le monde ; je vous recom- 
mande les infidèles , les hérétiques, ct tous les 
pécheurs ; donnez-leur les iumitres et la force néces- 
saire pour laisser le péché, et pour sc livrer uni- 
quement à vous aimer, Ô souverain bien ! je vous 
recommande tous les agonisans, nes parents, mes 
bienfaiteurs, mes amis, et plus particulièrement encore 
mes ennemis , que je vous pris de rendre heureux et 
saints. Je vous recommanue aussi les âmes du pwr- 
gatoire , soulagez-les de leurs peines, ct abrégez le 
temps de lcur exil, afin qu’e.les aillent jouir promp- 
tement de vous dans le ciel. 

Enfin je vous pric pour moi, ô mon Jésus, de ce 
trône d'amour où vous êtes, sur cet aulcl, envoyez- 
moi,par vos mériles,uue grande douleur de mes péchés 
et le pardon de toutes mes offenses; donnez-moi la 
sainte humilité et la mansućtude , afin que je supporte 
avec palience le mépris et la persécution. Donnez-moi 
la force de me mortifier dans tout ce qui vous déplaît; 
donnez moi la résignalion parfzite à vos volontés ; 
pour que j’embrasse sans murmure toutes les croix 
qui me vicudront de votre main. Donuez- moi assez 
de iumières pour que je puisse distinguer votre sainte 
volouté, et assez de force pour que je l’accombplisse. 
Donnez-moi la confiance dans votre passion, et dans 
le patronage de Marie, votre mire. Accordez-moi aussi 
le don précieux de votre amour, le désir de vousaïmer 
et de vous plaire, de manière que je puisse toujours 
dire : Mon Dieu! c’est vous que je veux et je ne veux 
rien que vous; ajoutez-y la persévérance dans votre 
amour jusqu’à la mort, et la volonté de chercher et 
d'obtenir cette persévérance, cn me recommandant 
toujours à vous et à votre sainte mère, surtout quand 
j'éprouverai quelque tentation de vous otfenser, par 
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ces mots que je répélerai sans cesse, Jésus et Marie, 
Marie et Jésus, aidez-moi. Père éternel, pour l'amour 
de Jésus votre fils, accordez-moi touics ces grâces. 


COMMUNION SPIRITUELLE, 


Mon Jésus, je vous aime de tout mon cœur et je 
désire être toujours uni à vous. Puisque je ne puis 
vous receycir sacramentellemnent , je vous recois spiri- 
tucllement. Venez donc à mon âme, je vous embrasse 
et je munis à vous tout entier. Ne permettez pas que 
je doive jamais me séparer de vous. 

On pourra réciter ensuite les litanies de lu Vierge, 
et successivement llhyinne : Pange, lingua, gloriosi 
corporis mysterium etc. , et terminer ainsi. 

Y. Panem de cœlo præstitisti eis 
R. Omne delectamentem in se habentem. 

Deus , qui nobis sub Sacramento mirabili, passionis tug 
memoriam reliquisti, tribne, quæsumus, ild nos corporis 
et sanguinis Lui sacra mysleria venerari , ut redemplionis 
tue fructum in nohis jugiter senliamus , qui vivis el regnas 
per omnia secula seclorum. Amea. 


VISITE A LA TRÈES-$SAINTE-VIERGE. 


O graude reine du ciel, très-saìnie et immaculte 
Vierge Marie, moi, misérable pécheur de celte terre, je 
vous salue ct je vous adore comme mère de mon Dieu. 
Vous êtes de toutes les créatures la plus bcile, la plus 
saiute, la plus aimable ct la plus aimée de Dicu. Je 
vous aime après Dicu, an- dessus de tout, et je voudrais 
vous voir aimée de tous. Je me réjouis infiniment de 
toutes vos grandeurs, et je rends grâce au Seigneur 
qui vous a tant cxaltéc. Je vous remercie aussi, ma 
mère, de toutes les grâces que vous avez obtenues pour 
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moi pendant toute ma vie. Je veux être à jamais votre 
serviteur cl je me mels sous votre patronage ; toutes 
mes espérances sont en vous. Acceptez mon offre ô 
reine !et ne me repoussez pas comme je le mériterais. 
Je sais que vous avez tant de pouvoir auprès de Dieu, 
qu'il ne vous refuse rien de ce que vouslni demandez. 

Mère de miséricorde, réfuge des pécheurs, je remets 
mon âme dans vos mains ; ayez pitié de moi. Recom- 
mandez-moi à votre fils, et abtenez-moi le pardon de 
tous mes péchés, lamour de Dieu et la sainte persé- 
vérance, pour que je vive et que je meure en état de 
grâce. Je vous prie surtout , de faire que je puisse 
toujours me recommander à vous, surtout lorsque je 
suis tenté d'offenser Dieu. Aidez-moi toujours durant 
ma vie et à ma mort. Ma mère, je me fie en vous ; les 
mérites de votre fils et votre intercession doivent seuls 
me sauver. Amen. 


cocon. ÉD Caid e 7 
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S PONR LA Sr COMMUNION. 


Kad 


ACTE 


Pour se préparer à la Commnmion. 


Le Sauveur, disait St.-Francçois, de Sales ne se 
montre dans aucune circonstance ni plus aimant ni 
plus teudie que dans celle de la communion, où, nour 
pour ainsi dire, il santantit et se réduit en aliment, 
pour s'unir au cœur elan corps de ses fidèles. I rest 
pas de moyen plus cfficarc que ia communion, ejeutait 
le docieur Gerson, pour faire raîlre la dévotioa dans 
les âmes et ies enflammer de l'amour de Dievu. 

Et en vérité, s'il s'agit de faire une chose agréable à 
Dicer, que peut faire une àme qui Jui plaira davantage, 
que de communier souvent. L'amour, dit St.- Donis, 
tend principalement à lPuujou parfaite ; or cominent 
Vâme pourraii-cl'e s'unir plus étroitement à Jésus- 
Christ qui adit: qui manducat meam carnem et bibit 
meum sanguinem, in me manet et ego in illum? (1o. v1.26.) 
Si vous! 1ecevicz chaque jour, ce Sacrement, a dit St.- 
Augustin, Jésusscrail tonjours avec vous, et vous iriez 
toujours croissant en amour divin. 

Ne s'agit-il que d’un remède à nos maux spirituels? 
où en trouver nn meilleur que la communion, que le 
concile de Trente appelle : #ntidotum quo liberemur d 
culpis quotidianis ct & peccatis mortalibus præserremur P 
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D'où vient, demande le cardinal Bona, qne malgré 
tant de communious on voit si peu de bons résultats, 
et que les mêmes défauts subsistent toujours. Defectus, 
répond-il lui-même, non in cibo est, sed in edentis 
disposilione. Est-ce qu'il cst possible, dit Salomon, 
d’avoir du feu dans son sein et de ne point brûler ses 
habits? Numquid homo potest abscondere ignem in sinu 
sun, nt vestimenta illius non nideari. (Prov. vi. 27. ) 
Dicu est un feu qui consume , ignis constunens est, Il 
vieut lui-même dans Ja communion allimer ce feu 
divin; et comment après cela, dit Guillaume de Paris, 
peut-on voir ce prodige diabolique d’âmes qui restent 
froides au milieu de ce feu ardent? 


Tont cela vient de la mauvaise disposition, ou plutôt 
du défant.de préparation. Le bois sec s'embrâse aisé- 
ment : il meu est pas de même dn hois veit, parce 
que celui-ci n'est pas disposé à brûler. Les saints ont 
tiré de la communion un grand avantage, parce qu’ils 
mettaient beaucoup de soin à s’y préparer. St.-Lovis 
de Gonzague passait trois jours à se disposer à ce 
Sacrement , et trois jours ensuite à rendre grâce au 
Seigneur. 


Pour se bien préparer à la communion, deux choses 
sonl nécessaires : un grammt détachement des créatu- 
res, et un grand désir de s’avancor dans l'amour divin, 


il faut donc que l'âme commence par rompre tout 
atlachement à ce qui n'est poiut Dicu. Qui tolus est, 
dit Jésus, non indiget nisi nt pedes lavet. (Jo. 13.) Ce qui 
signifie,selon S1.-Bernard, que pour recevoir avecfruit 
ce Sacrement, il ne suffit pas d’être lavé des péchés 
graves , mais qu'il faut encore avoir les pieds nets, 
c’est-à-dire, être libre de toute affection terrestre; 
car ces sortes d’aflections sont désagréables à Dieu 
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parce qu'en bouillant l’âme , elles s'opposent aux 
effets de la communiou. 

Ste.-Gertrude demanda au Seïgneur quelle prépa- 
ration il exigeait d'elle pour pouvoir communier 
dignement, et le Seigneur lui répondit : La seule chose 
que je te demande, c'est que lorsque tu L’approcheras 
pour me recevoir , tu vicunes vide «le toi-même. 

En second lieu, il est nécessaire pour la sainte com- 
munion, davoirun grand désir de recevoir Jésus-Christ 
ct son saint amour. Dans ce banquet sacré, dit Gerson, 
non suturantur nisi famelici. La Sainte Yierge lavait dit 
d’ahord elle-même : Esurientes implevit banis. Jésus 
n’est venu au monde, dit le Véa. P. Avila, que lors- 
qu'il a été vivement désiré; de même il ne vient dans 
l’âme, que lorsqu'il y voit le vif désir qu’il y arrive; 
car il ne scrait pas raisonnable qu’il se donuât en 
aliment à celui qui aurait du dégoût pour cette nour- 
riture. Le Seigneur dit un jour à Ste.-Mathilde : « L'a- 
beille ne se jette pas avec plus d’avidité sur les fleurs, 
pour en pomper les sucs que, poussé par l’aiaour, 
je ne nets d'empressecment à pénétrer dans les âmes, 
dans la communion. » Si Jésus-Christ a taut de désir 
de s'introduire dans nos âmes, n'est-il pas bien juste 
que nous éprouvions un égal désir de le recevoir et de 
nous énivrer de son amour? La principale intention 
d’une âme, dans la communion, nous dit St.-François 
de Sales, doit être de faire des progrès dans l'amour 
de Dicu ; il faut bien recevoir avec amour celui qui 
par amour s'est donné à nous. 
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ACTES AVANT LA COMMUNION. 


I. Acte pe For. Ecce isie venit saliens in montibus p 
transiliens colles, (Cant. 11. 8.) O mon bien aimabie 
Sauveur, combien ne vous a-t-il pas failu franchir de 
montagnes âpres et rudes pour venir vous unir à moi 
dans le Sacrement de l’autei! Vous avez dû descendre 
du rarg suprême à la simple humanité, d'immense 
devenir enfant, de Seigneur esclave; tomber du ciel 
dans une étable, après avoir passe du sein de l'Éternel 
dans celui d’une vierge; quitter votre trône de gloire 
pour monter à un odieux gibet. Et ce matin encore, 
il faudra qu'abandonpani le séjour céleste vous veniez 
habiter dans mon corps ! 

En ipse stal pest parietem nostrum , respiciens per fenes- 
éras , prospiciens per canrellos. ( Cant. 11. 9.) Allons mon 
âme, courage Î voici Jésus toujours brûlant du même 
amour qui l'a conduit à mourir pour toi; maintenant 
il se ticnt caché dans le Sacrement, sous des espèces 
communes,prospiciens per cancellos. Cet arnant passionné, 
désirant que nous répondions aux sentiments qu'il a 
montrés, nous regarde sans être vu du fond de l'hostie 
qui le renferme, il nous observe comme à travers une 
jalousie; c'est surtout sur moi qu'il tient les yeux 
fixés, sur moi qui vais me nourrir ce matin de sa 
chair divine; il veut savoir à qnoi je pense, ce que 
jaime, ce que je désire, ce que je cherche, quelle 
offran:le je vais lui offrir. 

Réveille-toi donc mon âme, prépare-toi à recevoir 
Jésus, d’abord avec la foi en lui disant : ilest donc 
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vrai, mon Rédempteur bien-aimé que dans peu 
d'instants vous allez venir dans mon cœur ? O Dieu 
que la ples grande partie des hommes veulent recon- 
naître, je vous crois, je voas confesse et je vous adore 
dans le Saint-Sacrement! pour mon Seigneur et mon 
Sauveur; et pour confesser ceile vérité, je donnerais 
volontiers ma vie. Vous venez pour m'enrichir de vos 
grâces el vous unir toul à moi; quelle confiance ne 
dois-je pas avoir dans les effets de votre venue. 

II. Acte pe Coxriance Mon âme, dilate-toi; Jésus 
t'aime ct il peut te combler de biens. Attends tout de 
lui, car c’est tovt plein d'amour el poussé par l'amour 
qu'il arrive à toi. Oui, mon Jésus, mon cspéraace, je 
me coufie en votre bonté; en vousdonnanl vous-même 
à moi ce malin, vous allumerez dans mou cœur la 
pure flamme de votre amour, et un vrai désir de vous 
plaire, afin que dorénavant, je ne fasse que les seules 
choses qui seront à votre gré. 

JII. Acte np’Anour. O mon Dieu! mon Dien , véri- 
table ct unique amour de mon åmz , que pouviez-vous 
faire de plus pour que je vous aimasse ? TE ne vous a 
pas suffi , Seigneur, de mourir ponr moi: vous avez 
voulu instituer ce grand Sacrement pour vous donner 
toul à moi, et vous unir étroilement et cœur-à cœur 
à une créature aussi vile et aussi ingrate que je le suis. 
lly a plos; vons m'invitez vous-mêine à vousrecevoir, 
vous désirez ardcinment que je vous reçoive ! ô amour 
immense, amour incompréhensible, amour iufini! 
Un Dieu qui se donne tout culier à moi! 

Le cruis-tu? mon âme, eh ! que fais-tu ? quedis-tu? 
Dieu ! oh Dicu, aimable infini, unique objet digne de 
tous les amours, je vous aine de tout mou cœur, 
par-dessus tout, plus que moi-même et qne ma propre 
vie. AL! que ne juis-je vous voir aimé de tous les 
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honmes, cher à tous les cœurs, autant que vous le 
méritez, Je vous aime, ô Dieu très-aimable, et pour 
vous mieux aimer j'unis mon faible cœur aux cœurs 
des Séraphins, au cœur de Marie très-sainte, au cœur 
de Jésus-Christ, votre fils bien-aimé. Je vous aime, 
ô bonté infinie, ce cet amour donl vous aiment les 
saints, Marie ei Jésus; et je n'aime que veus.seul, 
parceque vous scul êtes digne d'amour, Sertez de mon 
cœur, affections mondaines, qui n'êtes poist à Dieu: 
Mère de Pamour saint, Maric, anlez moi, je vous 
prie , à aimer ce Dieu que vous désirez tant voir aimé 
de ious! 

TV. Acie D'Humirmré. Ainsi, mon äine, tu vas le 
nourrir des chairs sacrées de Jésus-Christ? En es-tu 
digne ? Eh ! mon Divu, que sais-je et qui êtes-vous ? 
Je sais bicn que cesi vous qui vous donnez à moi, 
mais sachez qui je suis, moi qui dois vous recevoir. 

Est-il possible, à mon Jésus, que vous, pureté infi- 
nie, vous désiricz habiler daus celle âme qui servit 
si sonver:t de demeure à voire ennemi, qui, si sou- 
veni, ful souillée de péchés hideux? Je connais, Sei- 
gneur, lonic volre majesté, ioute ma mwisère ; je n'ose 
me présenter devant vons. Je voudrais rwéioigner 
de vous par respect, mais si je nréloigne , ô ma vie 
où irai-je , à qui aurai-je recours ? Eh ! que dcvien- 
drai-je ? Oh nou, je ne m'éloignerai pas, je chercherai 
au contraire à me rapprocher davautage. Vons vonlez 
que je vous reçoive pour nourriture ; vous mwy invilez 
méme; je viens donc mon aimable, Sauveur, je viens 
vous recevoir ce matin, humilié, confus de mes dé- 
fauts, mais tout rempli de confiance en votre miséri- 
corde el en votre amour. 

V. Acte DE poureus. Combien je regrette, à Dieu 
de mon âme, de nc pas vous avoir ainé avant cé 
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moment, et au lien de vous aimer, de vous avoir 
tant de fois offensé , pour satisfaire mes penchants , 
au mépris de votre bonté infinie , de votre grâce , de 
votre amitié ; d’avoir voulu , ô imon Dicu ; vous per- 
dre volontairement. Je me repents, Segneur, de toute 
mon âme. Je déteste les fantes que j'ai commises, 
graves ou légtres, je les déteste plus que tout, parce 
qu’elles vous ont offensé, vous, bonté infinie. J'espère 
que veus m’aurez déjà pardonné, mais si je n’avais 
pas encore oblenu le pardon , daignez me l’accorder 
avant que je vous reçaive. Lavez de votre sang pri- 
cieux celte âme où dans pen vous allez habiter. 

VI. Acte pe Dés. Courage, mon âme, voici l'heure 
de bonheur où ton Jésus va te choisir pour sa demeure. 
C’est le roi du ciel, c’est ton Rédemplenr, tou Picu, 
qui vient vers loi; prépare-loi à le recevoir avec 
amour ; appelle-le avec désir; dis-lui : *iens, ô mon 
Jésus , dans cette âme qui te désire. Avant que vons 
vous donniez à moi , je veux me donner à vous, je 
vous donne mon misérable cœur ; acceptez-le , Sei- 
gneur , et hâtez-vous d’en prendre possessiou. 

Venez. ô mon Dieu, venez promptement et sans 
tarder. Mon bien unique et infini, mon trésur, ma 
vie, mon paradis, mon amour , mon tout ; je vou- 
drais vous recevoir avec cel amour que vous ont mon- 
tré les âmes les plus saintes et les plus aimantes, 
avec lamour qu’avait Marie. J’unis ma communion 
à leurs communions. 

Très-sairte Vierge Marie, ma mère , me voici près 
de recevoir votre fils. Je voudrais avoir votre cœur et 
votre amour, Donnez-moi , ce matin , votre Jésus, 
comme vous le présentâtes aux pasteurs et aux saints 
Mages. C’est de vos mains si pures que je veux le re- 
cevoir. Dites-lui que je suis votre serviteur dévoué, 
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que plus il me regardera d’un œil bienveillant , plus 
l'heure qui s'approche m’unira étroitement avec lui. 


DES ACTIONS DE GRACES APRES LA COMMUNION. 


IL n'est pas d’oraison plus agréable à Dieu , ni plus 
uiile à l'âme que celle qui se fait pour le remercier, 
après ki communion. Plusieurs anieurs graves, Suarez, 
Gaétan , Valence , de Lugo et d’autres, pensent que 
la communion , tant que durent les espèces sacra- 
menielles, produit pour l'âme les plus grands biens, 
si toutefois l'âme persiste à faire de nouveaux actes 
d'amour divin. Le concile de Florence , snr le décret 
d'Eugène IV, adressé aux Arméniens , nous enscigue 
que le très-Saint Sacrement produit dans l'âme , les 
mêmes effets que les aliments terrestres produisent 
sur le corps , auquel ils donnent la force et la santé. 

C'est pour cela que les âmes saintes tâchent de 
rester en oraison après la communion, le plus qu'elles 
le peuvent. Le Vén. Avila, bien qu’à la tête de ses 
missions , passait toujours denx heures cn oraison , 
après la communion. Le P. Balthazar Alvarez disait 
que le temps qui suit la communion est très-précieux, 
et qu'il lui semblait entendre de la bouche même de 
Jésus-Christ les paroles qu'il adressait à ses disci- 
ples : Me autem non semper habetis. 

C’est une mauvaise pratique, après la communion, 
que de se meltre à lire, comme font beaucoup de 
personues ; il vaut mieux employer au moins un peu 
de temps en aspirations, en prières jaculatoires , à 
s'entretenir avec Jésus-Christ qui est alors en vous, 
à répéter des paroles affectueuses. Jésus , dans le jar- 
din des Olives , passa trois heures à redire les mêmes 
prières ; et orarit terti, eumdem sermonem dicens. 
( Matth. 26. ) 
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C’est donc par des azpiralions et des prières, que 
l'âme doil s’entretenir avec Jésus-Christ après la 
communion. T est bon d2 dire que les actes d'oraiscn 
qui suivent la réception du Sacresaent ont un towl 
autre mérite aux yeux de Dien, que ceux qui sont 
faits en un antre lemps , parce que Tâme sc trouvant 
alors unie avec Jésus-Christ, les prières prennent 
plas de valeur par la présence de Jésus. 

TI faut dire enrere qu'après la commuuion , Jésus- 
Christ se trouve plus disposé à distribuer ses grâces. 
Ste.-Thérèse dit qu'après la communion, Jésus Yta- 
blit dans Yåme cennws sur un irône de grâces, el qu'il 
lui dit : Grau vis ut tibi jaian ? Somme s'il lui disait : 


Ame , je suis venne expres pour te faire grâce ; 
demande-roi ce que iu veux et loul ce que Li venx, 
tu seras satisfaite. 

Oh! quels trésors de grâces tu recevrais, âme dévote, 
si tu continnais à l’eutretenir avec Jésus-Christ, après 
la con:muninn , au moins pendant une heure ; tu 
pourrais lire les actes suivants, que je place ici pour 
ton avantage, Cela , au reste, ne suffira pas, et il 
faudra , peudant le jour de la communion , se main- 
tenir dans nne union étroite avec Jésus-Christ, at 
moyen des aspirations ct de la prière. 
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ACTES APRÈS LA COMMUNION. 


ee ee 


Acre pe Yor Allons, moa Diea est d'jà venn me 
visiter; mon Sauveur habile dans mon âme, mon 
Jésus est en moi ; il est venu se faire mien el me faire 
sien. Ainsi. Jécus està moi, el je suis tout à Jésns. 

1. O bont! miséricorde! amour infini. an Dieu vient 
de s'unir à moi, dese donner tout à moi; maiutenant, 
mon âme, que te voilà unie avec Jésus, ne faisant 
qu'un avec lui, que fais-tu ? Ne lui dis-tu rien P Ne 
parles-lu pas à ton Dicu qui est avec toi ? Allons ! 
ranime ta foi de nouveau , pense que les Anges sont 
autour de loi , adotant leur Dieu qui est en toi; 
adore aussi ton Seigneur. Recueille-tri en toi-même ; 
bannis toute autre pensée; unis-toi étroitement à ton 
Dieu , et dis -lui : 

II. Acte p'Acoeu. O mon Jésus! mon amour, men 
bien infini, mon tout, sois toujours le bienvenu dans 
ma chétive habitation, que l'offre mon âme. Ah] Sei- 
gneur, où es-tu? où viens-tu d'arriver P Dans mon 
cœur, ce cœur plus souillé que l’étabie où tu maquis, 
rempli d’affections terrestres , d'amour - propre et 
d’appétils désordonués. Et comment as-tu pu te résou- 
dre à choisir ceile demeure ? Je voudrais te dire avec 
St.-Pievre : Evi à me, quia homo peccator sum. Éloigne- 
toi de moi, Seigneur , car je suis trop indigue de 
posséder un Dieu de bonté infiuie ; va plutôt reposer 

ans ces âmes pures, qui te servent avec tant d'amour: 
Mais non, mon Rédempteur, que dis-je ? Ne vous 
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séparez point de moi , car si vous m’abandonniez, jé 
suis perdu ; je vous embrasse, ma vie ! je m'attache 
à vous. Je mai été que trop iusensé jusqu’à présent; 
je me tenais séparé de vous par amour des créatures ; 
ingrat que je suis, je vous repoussais. Mais je ne veux 
plus maintenant m’éloigner de vons; je veux toujours 
vivre uni à vous, et mourir de même. 

Trés-Sainte Vicrge Marie , Séraphins , âmes qui 
aimez Dieu d'un pur amour , prêlez-moi vos senti- 
ments , afin que je devienne un digne servileur de 
mon Seigneur bien-aimé, 

HI. Acre p’Acrions pe Grace. Je vous remercie des 
grâces qu vous m'avez faites ce matin , en venant 
habiter dans mon âme ; muis je voudrais vous remer- 
cierd’une manière digne de vous et de la faveurinsigne 
que j'ai reçue. Mais que dis-je ? Queiles actions de 
grâces pourrai-je vous rendre , misérable que je suis I 

Le P. 5egueri dit que l'affection la plus propre à 
une âme qui a communié, c'est la stnpeur. Un Dieu 
à moi, un Dieu à moi ! doit-elle se dire ? Quid retri- 
buam Domino , pro omnibus quæ relribuit mihi ? s'écriait 
David. Que vous donucrai-je donc , ô man Jésus, à 
vous, qui, après m'avoir donné tant de biens, vous 
êtes donné vous-même à moi ce matin. Bénis donc 
ton Dieu, ô mun âme, et rends lui grâce de tout ton 
pouvoir. Et vuus , Marie, ma mère , saints patrons, 
mon Ange Gardien , âmes éprises de Pamour divin : 
Venite , audite omnes qui timetis Dominum , quanta fecit 
animæ meæ. Venez bénir Dieu pour moi, et le remer- 
cier de toutes les grâces qu'il m'a faites. 

IV. Acte D'Orrnanne. Dilectus meus mihi , et ego illi. 
(Cant. 11. 16.) Si un roi allait visiter un pauvre berger 
daus sa chaumière , que pourrait offrir le berger , si 
ce n’est sa chaumière telle qu’elle est. O Jésus, mon 
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roi divin , puisque vous êtes venu visiter la chétive 
maison de mon âine, je vous offre et la maison et moie 
même, avec ma liberté et ma volonté : Dilectus mens 
mihi « el ego illi. Vous vous êtes donné iout à noi , je 
me donne tout à vons ; que mes sens vous appartien- 
ner{,afiu qu'ils ne servent qu'à vous plaire. Et quel 
plus grand plaisir peut-on avoir , disait St.-Pierre d'At- 
canlara, que de faire ce qui vous est agréable , ô Dieu 
très-uimable et très-aiinant. Je vous donne toutes 
mes facultés. Je veux que ma inémoire me serve uni- 
quement à me rappeler vos bienfaits el votre amorr; 
mor intelligence à penser à vous qui ne pensez qu’à 
mon bien, ma volonté à vous aimer, vous, mou Dieu, 
mon tout , et à vouloir seulement ce que vous voulez 
vos-même. 

Je vons consacre donc et vous immole, mon très- 
doux Sauveur, tont ce que j'ai, tout ce que je suis, 
mes sens, mes pensées, mes affections, mes désirs, 
mes goûts, mes incliuations, ma liberté; en un mot, 
je remets en vos maias mon corps et mon âme 1 

Acceptez le sacrifice! ô majesté infinie. bien que je 
sois lo pécheur le plus ingrat qui ail existé sur la terre. 
Maintenant, il est vrai, il se doune tout à vous. Faites 
de moi, Seigneur tout ce qu'il vous plaira. 

Venez , à feu brûlant , amour divin , et consumez 
en moi tout ce qui est à moi, et qui ne plaît pas à vos 
yeux purs et chastes, afin que d’aujourd’hui en avant, 
je ne vive que pour accomplir vos préceptes , et me 
couformer à tous vos saints désirs. Amen. 

O Marie très-sainte ! présentez vous-même , de vos 
propres mains, mon offrande à la très-Sainte-Trinité; 
obtenez Telle qu’elle l’accepte et qu’elle me fasse la 
grâce de lui être fidèle jusqu’à la mort. Amen, amen, 
amen. 
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V. Acre we Denanpe. Que fais-tu, mon âme ? No 
perds point le moment présent où tu peux recevoir 
toules les grâces que tu demauderas; le temps est pré- 
cicux; ne vois-lu pas le Père élernel quite regarde 
avec bienveillance. voyant en loi son fils chéri, le plus 
tendre objet de son amour ? Bannis maintenant tout 
autre pensée, ranisae ta fui, ouvre tou cœur, forme 
tes denrindes. 

N'emends-tu pas Jésus lui-même te dire : Quid vis 
ul titi facwn ? Aime, parle, que veux-tu de moi? Je 
suis venu exprès pour l'euricair; demande avee con- 
fonce, el tu obtiendras. 

Ah ! mon très-doux Sauveur, puisque vous êtes 
Vent en moi pour me combler de grâces , ct que vous 
désirez que je vous les demande , je ne veux de vous 
ni les biens de ia terre , ni les houneurs, ni les plai- 
sirs; mais donnez-moi une vive douleur des dépla'sirs 
que vous avez reçus de moi; donnez-moi des lumières 
qui me fassent connaitre la vanité de ce monde , et 
les nitrites que vous avez pour être ainé. Changez 
mon cœur, délachez-le de toutes les affections de la 
terre, donnez-moi un cœur tout conforme à votre 
sainte volonté, qui ne cherche que vous , qui n’aspire 
qu'à vous ct à votre saint amou. Cor mundum , crea in 


me, Deus. 


Je ne mérite pas tant de faveurs, mais c’est pour 
vous Scigueur, que je veux avoir nn cœur net, puisque 
vous ċles venu vous y établir; je vous le demande par 
vos propres mérites, par ceux de voire sainte Mère, et 
par l'amour que vous portez au Père éternel. 


Ici vons demanderez à Jésus quelque grâce parti- 


culière pour vous ou pour le prochain ; vous n'ou- 
blierez ni les pécheurs ni les âmes du purgaloirs. 
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Vous pricrez aussi pour moi, qui ai composé ce petil 
livre pour votre avantage. 

Père éternel , Jésus-Christ votre fils nous a dit : 
Amin, amen dico rohis, si quid petieritis patrem in nomine 
imco , dab't tobis. Au nom de ce fils que je porte dans 
mon sein, exaucez-moi ct ac ordez-moi ce que je 
vous demande. 

Amores mei dulcissimi, Jesu ct Maria, pru vobis paliar, 
pro vohis moriar ; sim talus rester, sim nihil mens. (Alph. 
Rod.) Louanges et actions de grâces au Faint-Sacre- 
ment! Bénédiction à la sainte et immasculie Cosrep- 
tion de D bicaheureuse Vierge Marie ! 

Il y a indulge{sce pour celai qui fait ke prière sui- 
vantc. 


Anima Christi, sanctifica me. 

Corpus Christi, custodi me. 

Sanguis Chrisli, inebria me. 

Aqua lateris Christi , purifica me. 
Pasiio Christi , conforta me. 

O bone Jesu , exaudi me. 

Inira vulnera tua absconde me. 

El ne permittas me separari d te. 

Ah hoste maligno defende me. 

In horâ moriis meæ voca me. 

Et jube me venire ad te, 

Ut cum sanctis et angelis tuis collaudem te , 
Per infinita sæcula seculorum. Amen. 
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III. 


ASPIRATIONS DAMOUR 


À JÉUF, DANS LE SACREMENT. 


Ces aspirations peuvent servir avant ou après la Communion , de 
même que pour les visites au Saint-Sacrement, 


I. Egredimini et videte , filie Sion, regem Salomonem 
in diademate, quo coronuoit illum maler sua in die dispon- 
saticnis illins. (Cant. ur. 11.) Filles de la grâce , âmes 
qui aimez Dieu, sortez des ténèbres de la terre, et 
voyez Jésus, votre 10i, le front ceint d’une couronne 
d’épines, conronne d'opprobre et de douleur, que lui 
décerna limpie synagogue, qui fut sa mère au jour de 
ses épousailles, c'est-à-dire au jour de sa mort, jour 
où il épousa les âmes sur la croix. Sortez de nouveau 
pour le voir plein de compassion et d'amour, dis- 
posé à s'unir avec vou: daus ve Sacrement. 

Mon Jésus bien-aimé , voilà donc tout ce qu'il vous 
en a coûlé pour que vous pussiez venir vous joindre 
aux âmes dans ce Sacremement d'amour? Yous avez 
dû souffrir d’abord une mort si amère, si ignomi- 
nieuse ? Ah! venez douc promptement vous intro- 
duire dans mou âme. Le péché la rendit long-temps 
votre ennemie ; maintenant vous voulez qu’elle 
devienne votre épouse avec votre grâce. Venez, Jésus, 
mon époux: Je veux toujours vous rester fidèle ; je 
ne vous trahirai plus. Comme tendre épouse, je ne 
veux penser qu’à vous. rechercher que votre satis- 
faction. Je veux vous aimer sans réserve , être tout 
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entier à vous, mon Jésus; oui, tout entier, tout 
enticr. 

II. Fasciculus mirrhæ dilectus meus miki ; inter ubera 
mea commorabilur. (Cant. 1. 42.) Larbuste qii fournit 
la myrrhe verse, par les incisions qu'on lui fait, une 
liqueur de salut, Jésus, avant sa passion; re se déler- 
mirait à verser son sang divin avec tant de douleur, 
que pour pouvoir ensuite le donner tout pour notre 
salut, dans ce pain de vie. Venez donc, précienx faise 
ceau de myrrhe , aimant Jésus, objet de douleur et 
de compassion quand je considère les plaies que 
vous avez reçues pour moi sur la croix; mais lors- 
qu'ensuite je vous reçois dans ce très-doux Sacre- 
ment, vous me semblez plns agréable et plus suave , 
que la grappe choisie de raisin ne l'est pour celui que 
la soif tourmente. Botrus cypri dilectus meus mihi it 
vineis Enguddi. ( Cant. 1. 14. ) Venez donc rassasier 
mon âme de votre saint amour. O quelle douceur 
pour moi , de penser que dans quelques instants, je 
vais recevoir ce même Sauveur, qui cst mort pour 
moi sur la croix ! inter ubera mea commorubitur. Nou , 
mon Jésus, je ne vous repousserai plus. et vous ns 
serez plus obligé de vous éloigner de moi. Je veux 
toujours vous aimer, toujours être étroitement uni 
à vous. J’appartieudrai à Jésus, Jésus uv’appartiendra 
toujours; inter ubera mea commorabitur. 

JIH. Dim esset rex in accubitu suo, nardus meu dedit 
odorem suum. (Cant. 1. 13.) Quand Jésus vient par la 
communion habiter dans uae âme , oh! comme 
l'âme, reconnaîtsa bassesse , à la lumière qui entoure 
et accompagne ce roi du ciel. Comme le nard qui se 
cache sous les autres plantes et rampe sur le sol, 
l’âme se juge la plus vile de toutes les créatures ; mais 
lorsqu'elle s'est ainsi humiliée, quelle odeur suave 
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clle cxbale devant son roi bicn-aimé, qui l'invite 
alors à s'unir encore plas étroitement à lui. 

Si iv veux donc, ô mon âme! que Jésus se plaise 
en loi, vois ia bassesse; Qui es-tu ? que mérites-tu ? 
Humiiie-toi , bannis loin de toi loute idée d'amour- 
propie, car Jésus s’éluignerait el ne viendrait pas. 
Approchez-vous, mon divin Rédempteur; éclaircz- 
moi de votre sainte lumière pour que je voie ma bas- 
sesse. ma misère , mou reanl, ct que vous puissiez 
vous reposer dans mon sein, pour ne plus me quitter. 

IV. Senlite de Domino in bonitate. { Sap. 4. j O mou 
âme ! pourquoi te vois-je ainsi timide ct pusil'anñne, 
devant la bonté et Pamour infini de ton Scigneur ? 
Pourquoi Lerdstu la confiance? Maintenant que tu 
t'es rendus digne de rocevoir Jésus-Christ, que tes 
seuthnents répondent! au bier qui Fattend; confie- 
toi dans l'iufinic bonté de Dicu , qui re donue tout 
entier à toi. Ses jugements, il est vrai, sont terribles, 
Mais ils ne le sont que pour les obstinés et les super- 
bes; mais pour les humbles de sœur et ceux qui se 
repenicnl, qui désireut aimer et jui plaire, tous 
ses jugements sont de miséricorde el d'amour, parce 
qu'ils sortent d’un cœur tout plein de charité, Hs sont 
tels que David , en y songeant, sentait l'espérance 
surabonder dans son âme : In judiwiis suis supers- 
perati. (Psalm, cxvni. 48.) Hs faisaient sa consolalion 
ei sa joie. Memor fui judiciorum iusrum, et consolatus 
sum. (Ibid. 52.) Judicia tua jucunda. (Ibid. 36.) 

Oh! que Dien montre dameur à qui le cherche 
avec nour ! Bonus est Dominus animæ quærenti illum, 

(Jer. Thren. 1v. 25.) Qu'il est bon envers ceux qui 
tîchent de conforme: leur voloulé à sa volonté divine! 
Quim bonus Israël Deus kis qui recto sunt corde ! ‘Psalm. 
£ax1. 2.) Mon Dieu, mon amour el mon espérance, 
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je veux vous aimer, vous servir , faire votre volont. 
Ah ! puissai-jc vous posséder, vous contenleret ne 
plus me séparer de vous ! Viat , fiat ! Amen! Amen! 

V. Vox dilecti mei pulsantis : Aperi mihi , soror mea , 
amica mea , columba mea , immaculata mea. (Gant. v. 7.) 
Telles sont les paroles de Jésus-Christ dans le Sacre- 
ment à Påme qui laime et le désire. Ouvre-moi, ton 
cœur, lui dit-il, et j'y entrerai pour m'attacher à toi. 
Unie à moi, tu devicndras ma sœur par res embiance, 
mon anic par la communication de mes biens, ma 
colombe pur le don de simplicité, mon amie sans 
tache, par le don de purcté. 

Ouvre-moi, ajoute-t-il , quia caput meum plenum esi 
rore, el cincinni mei guttis noctium, (Xbii. v. 2.) Conune 
s'il lui disait: Songe, ma bien-aimée, que j’ai attendu 
toute la nuit, c’est-à-dire lout le temps que tu as mal 
vécu, au milieu des ténèbres et des erreurs. Me voici 
maintenant; au lieu de venir, armé d'instruments 
de vengeance pour te punir, je viens dans ce Sacre- 
ment, les cheveux chargés de roséd céleste pour amor- 
tir eu loi l'ardeur impure qui l’entraîne vers les créa- 
tures et pour allumer ca toi ie feu saoré de mon 
amour. Venez donc, Ô mon Jésus, el failes en moi 
ce que vous désirez faire. Je renonce à toute affec- 
tion , afin d’être (ont à vous, et de devenir tel que 
vous désirez que je sois, résigné el soumis à Dules 
vos voluniés. 

VI. F’eniat dilectus mens in hortuin suum ; romedat fruz- 
tas pomorum suorum. (Cant. v. 1.) Corneille à Lapid 
dit que c’est ainsi que l'âme qui désire la sainte com- 
munion invile Jésus-Christ à se rendre auprès d'clie. 
Venez mon bien-aimé, lui dit-elle, venez dans mon 
cœur, Il fut un temps par malheur où il ne vous 
appartenait point; mais aujourd’hui par le secours 
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de votre grâce, il est tout à vous. F eniat et comedat 
fructus pomorum suorum. Venez, el essayez en moi de 
ces vertus que vous me communiquez vous-même eu 
venant. Ah! Seigneur! pour l'intérêt méme de votre 
majesté, purifiez mon âme , ornez-la, embräsez-la de 
voire amour ; qu’elle soit belle à vos yeux, pour qu'elle 
soit digue de vous servir de demeure. 

VIL. Au ubera potahimini. ( isa. rxvr. 19. ) De l'autel 
sacré sur lequel il réside , Jésus fait aux âmes cette 
douce invitation : Venez, venez sucer le lait divin 
que je vous offre dans ce Sacrement, en vous don- 
nant mou propre sang. Eh ! quel pasteur dit St -Jean 
Chrysostôme, noarrit’ ses brebis de son sang. Les 
mères elles-mêmes fout alaïier leurs crfants par des 
femmes étrangères, vous, pasteur divin des âmes , 
vous voulez les nourrir de votre propre sang , Ste.» 
Catherine de Sienne avait donc raison, lorsqu’en s’ap- 
prochant de la commnnion, elle se montrait avide do 
ce lail divin, comme l'enfant se mouire altéré de 
celui que lui fournit sa mère. L'Épuuse des Cantiques 
avait aussi raison de dire à son bien-aimé : Heliora 
sunt ubera lun vino. (Cant. 1.) Ce qui signifie, suivant 
les interprètes sacrés, qu'it faut plus estimer le lait 
de ce Sacrement , que toutes les douceurs de la terre, 
passagères el vaines comme les joies que produit le 
vin. 

O men Jésus bien-aimé , puisque vous voulez me 
nourrir ce malin de voire propre sang, dans la sainte 
communion, il est juste que je renonce à tous les plai- 
sirs que peut donner le monde. Oui je renonce à 
tout, et je proleste que j'aime mieux souffrir tous les 
maux, uni à vous, que de jouir de tous les biens de la 
terre séparé de vons. Je wai pas besoin d'autre satis- 
faction que de pouvoir vous contenter, vous qui méri- 
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tez qu’on vous contente à tout prix. Donnez-moi seu- 
lement votre amour et volre grâce, et je n'ai pas 
besoin d'autre bien. Amorem tui solum cum pratiâ tuâ 
mihi dones , et dices sum satis. 

VIII. Comedite . amici , et bibite et inebriamini, caris- 
simi. ( Cant. v. 1. ) Les amis, c’est-à-dire ceux qui 
commencent à jouir de l’anitié divine en recevant la 
sainte communion , se nourrissent de la chair de 
Jésus-Christ, mais c'est avec quelque fatigue. Ceux 
qui sont plus avancés dans les voies de Pamour divin, 
ont moins de fatigue; quand à ceux qui ont fait le 
plus de progrès , énivrés de l’amuur sacré, et placés 
en quelque sorte en dehors du monde, ils vivent déta- 
chés de tout ainsi, que d'eux-mêmes, attentifs à 
u'aimer et à ne scrvir que leur Dieu. 

Moun Jésus bien-aimé, je suis loin d’être parfait, 
mais vous pouvez me rendre tel. Je ne puis vous être 
bien cher, carissimo, puisque j’ai été long-temps infi- 
dèle etingrat, mais vous pouvez me changer tout-à- 
fait, en m'erivrant ce matin de votre saint amour. 
Adveniat regnum luum. Venez, Seigneur, mouu bien- 
aimé, prendre possession de touie mon âme. Établis- 
sez en moi votre empire , de manière que vous régniez 
seul sur mvi, que votre amour n'ait point de rivaux, 
et que je n’obéisse moi-même qu’à lui. Énivrez-moi, 
pour que j'oublie toutes les affections de la terre afin 
de n’aimer que vous , vous mon Dieu , mon trésor, 
tout mon bien, pour qui seul je soupire : que seul je 
cherche à qui seulje penseet je veux plaire. Faites-le par 
les mérites de votre passion. C’est la seule chose que 
je vous demande, et j'espère que je l’obtiendrai. 

IX. Fulcite me floribus , stipale me malis , quia amore 
langueo. (Cant.2. 5.) L’âme languit, lorsque s’oubliant 
elle-même, elle ne songe qu’à trouver un remède à 
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son amourense langueur, dans les saints désirs, qui 
sont les fleurs, el daos les bonnes œuvres , qui sont 
les fruits de l'amour divin. 

O mon Dicu! puisque vous voulez que je sois tout 
à vous, faites-moi tel que vous voulez que je sois, 
faites que j'oublie tout ce qui n’est pas votre amour ; 
augmentez de plus en plus en moi le désir de vous 
plaire; faites que les fleurs ne soient pas toujours 
fleurs, et qu'elles deviennent fruits, en m'ei.voyant 
des souffrances que je supporterai pour l'amour de 
vous qui en avez lari supporté pour moi; faites sur- 
tout, à mon Dien , que je vous aine véritablement, 
non-seulement par paroles, mais par des actions, 
faites-le avant que la mort arrive. 

À. DWileclas meus canduius et ruhicundus, eleclus ex 
millibus. ( Cant. v. 10.) Notre Jésus bien-aimé est 
toatl blanc par sa purcté, tout rouge par les flammes 
de son divin amour. Mon agneau sans tache, tout 
brülant d'amour pour moi, quand me rundrez-vous 
semblable à vous, pur comme vous l'êtss, ardent 
d'amour pour vous comme vous lles pour moi? Je 
rencnce à lous les amours, je ne veux que le vôtre, 
à mon Dieu! Éloiguez-vous , créatures; que voulez- 
vous de moi, Allez vous frire aimer par ceux qui vous 
cherchent. Pour moi je ne veux que mon Dieu, et 
Cest pour lui que je veux conserver mon cœur et tou- 
tes ses affections. 

XI. Benignitas et humanitas apparuit salvatoris nostri 
Dei. Dieu en se faisant homme. dit St.-Paal, a fait 
voir au monde jusqu'où pouvait aller sa bienveillance 
envers noue. Mais on s’enfeimant dans ce Sacrement, 
il a montré jusqu'où pouvait aller son amour. Nonne 
insania videtar , dit St.-Auguslin, dicere : Manducale 
meam carnem, bibite meum sanguinem ?.... accipite et 
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comeilile : hac est corpus meum ? Hommes, voulait dire 
Jésus-Christ , pour vous faire couuaître à quel point 
je vous aime, je venx que vons veniez vons nourrir 
de mes chairs. O sainte foi! qui aurait pu deman- 
der nn aussi grand bienfait, ni même y penser? TI 
fallait que Jésus lui-même trouvåt cette manière de 
nous être ulile. Queiques disciples de Jésus-Christ 
entendant ces paroles de la bouche de leur mattre , 
dirent entre eux que c'était trop dur à croire. ‘urus 
est hic sermo, et quis potest eum auvire? ( Jo. vi, 61.) Ils 
en vinreut même au point de se séparer de ini | parce 
qu'ils ne vêulaient pas le croire. C'est pourtant ià ua 
article de foi. 

Au reste, pour tout ce que Jésus-Christ a fait en 
notre faveur, que nous demar:de-t-il., 11 demande que 
nous l'aimions, comme i! le demanda autrefois à 
son peuple. Æt nunc Israël, quid Dominus Deus iuus 
petit d te, nisi ut... diligas cum, ac sertias in toto corde 
tun? (Dent. x. 12.) 

O mon Jésusaimarit, que ue donnez-vous pus, que 
ne proneltez-vous pas à ceiui qui vous aime ? Vous 
lui promoettez votre amour. Ego diligentes me diligo. 
(Prov. vin. 17.) Vons lui promettez de lui ouvrir vos 
bras, bien qu'il vous ait déjà délaissé: Converiünini 
ad me , et convertar ud tus. ( Zach. 1. 3. ) Vous lui pro- 
mettez de venir, accompagné du Père et de l'Esprit 
Saint, habiter à jamais dans son âme. dnima, qui 
autem diligil «ne, diligetur à patre neo... et al ewn renie- 
mus , et upud enm mansionem faciemus. Jo. xiv. 21). 

Eh! que pouvez-vens promettre on donner de plus, 
pour engager les hommes à vous aimer ? O Irès-aima- 
ble Seigneur ! Je vous entends; vous voulez que je 
vous aime. Ah ! oui, je vous aime de tout mon cœur. 
Et si je ne vous aime point à votre gré , enseignez- 
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moi la manière de vous aimer. Faites que je vous 
aime autant que vous le désirez: Da quod jubes, el jube 


quod vis. 


XIT. Nolite me considerare quod fusca sim , quia decolo- 
ravit me wl. (Cart. 1. 5.) L’ardeur de mes passions, 
dit l'Épouse sacrée, n'a fait perdre mon teint et ma 
blancheur. Nigra sum sed formosa. Mon âme était noire 
per mes œuvres, elle s’est embellie par vos mérites, 
ô mon Rédempteur. Elle était noire lorsqu'elle était 
seule et séparée de vous; depuis qu’elle est unie à 
vous, vous lui avez communiqué une partie de votre 
grâce et de votre beauté , ô mon Jésus ne permettez 
pas que je vous perde et que mon âme retourne à 
son ancien élat. Je vous aime, ô beauté infinie; et 
je veux que mon âme, toujours belle , puisse parai- 
tre aimable à vos yeux et obtenir à jamais votre 


amour. 


XIT. Trahe me post te : curremus in odorem unguenio- 
rum luorum. ( Cant. 1. 3. ) Je ne pouvais aller vers 
vous, ô mon doux Jésus , tant que je me trouvais sur 
la terre ; vous êtes descendu vers moi, pour vous unir 
avec moi dane ce Sacrement d'amonr. Entraînez-moi 
tout entier à vous, Seigneur. Je ne veux point vous 
attirer à moi pour que vous m'accordiez l'objet de 
mes désirs particuliers, mais comme je ne préiends 
faire en tout temps que votre sainte volonté , je veux 
que par vos doux attraits vous mn’attiriez à vous. Il 
est bien juste que loutes mes inclinations cédent à 
vos saintes dispositions. Unissez- moi donc tout entier 
à vous; et ainsi uni, détaché d'ailleurs de toute affec- 
tion terrestre , je marcherai avec vous dans la voie 
des saintes vertus, afin d’arriver au point de pouvoir 
me reposer dans cette vie et dans l'autre sur votre 
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volonté divine ; in pace in idipsum dormiam et requies- 
cam. 

XIV. Introdusit me rex in cellam vinariam ; ordinavit 
in me charitatem. (Cant. n. 4.) Par ce cellier mystérieux 
St.-Bonaventureentend la communion, qui fait goû- 
ter à l'âme, unie par elle à son roi divin, ce vin 
damour qui consume tout appétit vers les créatures, 
fait maître un amour réglé, c’est-à-dire honnête pour 
soi même, charitable euvers le prochain, extrême 
envers Dicu, car il est juste d’aimer plus que tout ce 
qui plus que tout mérite d’éire aimé 

Jésus, ô mon roi! maître unique de mon cœur 
vous nr'avez déja introduit dans l’heureux cellier de 
votre amour , c'est-à-dire en vous même , en m’unis- 
sant à vous par le moycn de ce Sacrement. Oui, Sei- 
gneur , je sens déjà mon cœur changé. J'éprouve un 
saint désii, qui me donne la paix intérieure, me fait 
rejeter avec dégoût les penchants impurs, et m'excite 
à vous aimer , ô mon Dieu, de l'amour le plus pur. 
Allons, mon Jésus , puisque vous m'avez donné 
entrée dans le bicnheureux cellier, ne permettez pas 
que j'en sorte, et puisque vous vous êtes uni à moi, 
ne vous séparez pas de moi. Détachez-moi de tous les 
objets créés, unissez-moi toujours plus étroitement à 
vous sur cette terre, afin que je puisse aller un jour 
munir plus parfaitement à vous dans le ciel, où je 
vous aimerai de toutes mes foices, ouvertement, 
sans intervalle et sans imperfection, durant l'éternité. 

XV. Dilectus meus descendit in hortum suum.... ut pas- 
calur in hortis et lilia colligat. (Gant. vi. 4.) Mon très- 
doux Sauveur , puisque vous descendez du ciel pour 
venir à mon âme, ah! faites avec votre grâce qu’elle 
devienne votre jardiri, afin que vous puissiez y cueil- 
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lir les lis et les fruits qui vous serout agréables. Par- 
donnez-moi si je vous ui offensé ; accueillez-moi , bien 
que je vous eusse quitté, maintenant que le repentir 
me ramènc vers vous. Donnez-moi cette pureté que 
vous me demandez, la force de faire ce que vous 
exigrz de mui , et un vérilable amour pour vous, afin 
que įr puisse vous plaire. Je vous sacrifie tout autre 
iuclina!ion , tout autre désir. 

XYL L'épouse des Cantiqres appcile son bien- 
aimé : tatus desiderakilis. Jésus se fait tont désirable 
pour les âmes qui l’ahnent comme épouses, soit qu’il 
les aflige , soit qu'il les console, qu’il se montre près 
ou qu'il semble se tenir éloigné; car tout ce qu'il 
fait, il le fait parce qu'il aime et qu'il veut être aimé. 
Traitez-moi donc, Ô mon Jésus, comme vous Fen- 
tendrez : je vous aimerai toujours. Envoyez-moi des 
douceurs ou des tribulations , je sais que tout ine 
viendra de votre cœur aimant, que tout aura pour 
but mon plus grand bien : Paratum cor menm, Deus, 
paralum cor mewn, Ma volonté, Seigneur, est toute 
disposée à recevoir ce que vous m'enverrez. Benedi- 
cam Dominum in omni tempore. Eu tout temps, heu- 
reux ou malheureux, je veux, ô mon Créateur! von: 
bénir et vous aimer. Je ne vous demande pas des 
consolations, je n’en mérile pas, moi qui vous ai 
donné tant de déplaisir par mes péchés ; je ne cherche 
qu'à vous satisfaire. Pourvu que vous soyez content, 
je me soumetlrai à lout sans murmurer. Mon Jésus, 
de près ou de loin, vous serez toujours pour moi tout 
désirable et toujours cher; que vous me consoliez ou 
que vous m'affligiez , je veux loujours vous aimer ct 
vous rendre grâces. 

XVII. Que est ista que ascendit de deserto, deliciis 
affluens, innixa super dilectum suum? ( Cant. viu. 6.) 
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Quelles sont les âmes qui, bien que vivant encore sur 
la terre, la regardent comme un désert? Détachées 
de toutes les choses visibles, elles ne vivent que pour 
Dieu; comme s'il n’y avait dans le monde rien autre 
que Dieu; n'aiment que Dieu, ne veulent plaire qu’à 
lui, ct sc placent, pour ainsi dire, tellement en 
dehors de la terre, qu'elles s'élèvent au-dessus de 
tout cu qu'elle renferme, ct qu'elles goûtent les déli- 
ces réservées à ceux qui ne venl:nt que Dieu et pla- 
cent en lui toules leurs esprrances. 

Queîles sont ces âmes fidèles ? celles qui souvent et 
par amour s'unissent à Jésus-Christ par la commu- 
nicn. Je désire, ô mon Dicu, par le secours de votre 
grâce, me détacher de tout pour être à vous tout 
entier Le monde sera désormais pour moi un désert, 
où, fuyant les occasions de m2 livrer aux affections 
moutlaincs. je ne m'occupcrai que de vous, comme 
s'il n'y avait dans l'univers que vous et moi. Je mettrai 
en vous seul loute ma confiance et tout mon amour: 
ô Dieu bien-aimé, mon espérance et mon ioni! 

XVIIL Si murus est, œdifiremns super eum propugna- 
cula argenlea; si ostium , compingamus illud tabulis cedri- 
nis (Cant. viu. 6.) C'est précisément là ce que fait 
Jésus. lorsqu'il entre dans une åme par la commu- 
nion. Si l'âme lui paraît trop faible pour résister aux 
attaques de Penfer, il la fortifis par le moyen du 
Sacrement, et il y construit des ouvrages d'argent, 
cest-à-dire qu’il l’éclaire de sa lumière divine. S'il 
voit au contraire qu'elle est comme ane porte qui se 
consume et s'use aisément, il la renouvelle et il la 
reconstruit avec des planches de cèdre, bois iucor- 
ruptible, c’est-à-dire avec des planches de force et de 
persévérance , avec la crainte salutaire, le détache- 
ment des créalures, le goùt de l'oraison, les prières, 
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les saints désirs, ct Pamour divin qui, tous ensemble, 
forment la persévérance : Panis cor hominis confirmat. 
Jésus nous apprend que de même que le pain com- 
mun conserve la vie du corps, de même le pain 
céleste de l’Eucharistie conserve la vie de l’âme. Qui 
manducat me, et ipse vivet propier me. Qui manducat 
mean carnem , ct bihit meum sanguinem , in me menet, etl 
ego in illo. Voilà les promesses que fait Jésus-Christ à 
ceux qui le reçoivent dans la communion. 

Ah! mon Jésus, qui est plus infidèle et plus fra- 
gile qne moi ? vous le savez; combien de fois n'ai-je 
pas cédé à mes ennemis, combien de fois mont-ils 
pas gagné la porte de mon âme, et ny sont-ils pas 
entrés pour me ruiner , en me faisant perdre votre 
amitié? Ah! furtificz-moi aveo vos lumières el accor- 
dez-inwi votre appui, pour que je ne puisse plus vous 
perdre et vous éloigner de moi. Si je dois vous oficn- 
ser encore à Pavenir, ô mon cher Rédempteur, 
envoyez-moi la mort dans ce moment, car je crois 
être en grâce avec vous. Je ne me fie pas à moi- 
même pour l'avenir, et pourtant je ne veux plus 
vivre sans vous; tant que je vivrai je pourrai chan- 
ger de volonté, vous trahir encore, comme je Pai fait 
par le passé; aidez-moi donc, Seigueur ; aidez-moi. 
Et vous aussi, Vieigc très-sainte, ayez pitié de moi; 
vous, mère de la persévérance, obtenez pour moi ce 
don de votre fils. Je vous le demande, et je l'espère. 

XTX. Inreni quem diligit anima mea; tenui eum nec 
dimittam. (Cant. i. 5.) Voilà le laugage que doit 
tenir Påme qui s'est unie à Jésus-Christ par le Sacre- 
ment : Créalures, éloignez -vous de moi, sortez toutes 
de mon cœur. Il fut un temps où je vous aimai : j'étais 
aveugle alors; maintenant je ne vous aime ni nc puis 
vous aimer, J.i trouvé un autre bien, plus aimable 
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que vous ; j'ai trouvé en moi-même mon doux Jésus; 
je suis éprise de sa beauté, et je me suis donnée à lui 
tout entière. Il m'a acceptée : je ne m’appartiens plus. 
Adieu, créatures; je ne suis plus, ne serai plus à 
vous ; je suis, je serai toujours à mon Jésus. Il est 
aussi à moi, et il ne me quittera pas : teniu eum, nec 
dimittam. En le recevant daus la sainte communion , 
je l'ai scrré contre moi-même, et d'ici en avaut, je 
l’attacherai à moi par mon amour, ct je ne lui per- 
mettrai pas de s’élvigner de moi. 

Souffrez donc, ô mon très-aimable Sauveur, que 
je vous embrasse étroitement, afin que je ne puisse 
plus me séparer de vous. Voilà que je me presse 
contre vous, Ô mon Jésus ; c'est que je vous vime, et 
que je voudrais pouvoir vous aimer comme vous ie 
méritez. Ma seule satisfaction, désormais, ce sera de 
vous aimer et de vous plaire. Oh! nc permettez pas 
que les créatures viennent m'assaillir et me troubler. 
Dites-leur : Adjuro tcs... ne suscitetis , neque evigilare 
faciatis dilectum. Ah ! si je ue le veux point, les créa- 
tures n’entreront plus dans mon âme, pour la Irou- 
bler etine séparer de vous, mais il esl nécessaire, ô 
mon Dicu! que vous soutcniez ma volonté, que vons 
unissiez votre cœur à mou cœur, afin que je ne 
veuille jamais que ce que vous voudrez vous-même : 
faites le, Scigneur, par vos mérites. Amen, amen. 
Je l'espère; ainsi soit-il. 

XX. Surge, aquilo, et veni, auster ; perfla hortum 
meum, et fluunt aromata illius. (Gant. 1v. 16.) Fuyez, 
aquilous , vanis froids et pernicieux des affections 
terrestres ; venez, au contraire, souflle léger et chaud 
de l'amour du Saint Esprit, qui sor'ez da cœur de 
Jésus au Sacrement. Faites-vous sentir seul dans toute 
mon åme que Jésus a choisie pour sou jardin de 
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délices. À ce souflle salutaire, combien de doux par- 
fums de vertu sortiront de moi. Mon Jésus, vous 
pouvez le faire: je l'espère de vous. 

XXI. Messui myrrham cum aromatibus meis. ( Cant. 
v. 1.) Une âme qui a recu Jésus doit cherler à 
recueillir la myrrhe, afin de pouvoir toujours exhaler 
l'odeur des vertus qui naissent des mortifisations. 
Comedi farum cum melle ren, (Gant. ibid.) De même. 
l’âme qui aime Dieu ne se contente pas du mir, elle 
veut tout le rayon; elle dit au Seigneur : Mon Jésus, 
vos consolations ne me suffisent pas; dounez-vous à 
moi, vous-même, vous qui êtes la sonrce des conso- 
lations. Je wai poiut assez des fruits de l'amour; je 
vous veux vous-mimce, objet de mon smour. Ainsi 
je vous dis, mon Jésus, que vous seul pouvez me 
suffire : je suis prêt à renoncer à tout; que je vous 
possède et je wai pas besoin d'autre bien. Je vous 
aime, non pour mon plaisir propre, mais pour vous 
plaire, car vous voulzz être aimé de moi, et vous le 
méritez. soit que vous nous envoyicz des chagrias, 
soit que vous nous fournissiez des motifs de conso- 
\atiou. 

XXII. In loco pascuæ ibl me collocerit, nihil mihi 
deerit ( Psalm. xxr. 2.) O Jésus, mon bien-aimé! 
puisque veus m'invitez à cette Table Pamour pour 
que je m'y nowrisse de votre chair divine, de quoi 
pourrais-je encore avoir besoin ? Dominus illuminatio 
mea et salus mea, quem timebo ? ( Psalm. 26.) Si vous 
êtes ma lumière et non salut, Dieu tout-puissant, 
que pourrais-je craindre? Je me donne tout à vous; 
acceplez-moi et traitez-moi ensuite comme vous le 
voudrez. Châtiez-moi , mMmontrez-vous irrité contre 
moi, faites-moi mourir, anrantissez-moi ; je lirai 
toujours avec Job : Etiamsi occideris me, in le sptrabo. 
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(Job. xur. 15.) Pourvu que je sois à vous et que je 
vous aime, js souffrirai sans me plaindre les traite- 
menis les plas rigoureux : je subirai la mort même, 
si cela vous plaît. 

X XIII. In manibus meis descripsi te; et muri tui corèm 
oculis meis semper. (Tsa. xix. 16.) Voilà les soins tou- 
chants que Dieu prend d’une âme, qu’il veut ponr lui; 
il la porte gravée sur la main, afin de ne pas l'oublier. 
Au reste, une mère oubliera plutôt fon fils , que Dien 
n'oubliera une âme en état de grâce. Et si illu oblita 
fuerit , ego tamen non oblivisçar tui. (Ysa. xrix. 16.) 

Et muri tui ote, Dieu veille toujours d’un œil infati- 
gable à la défense de cette âme, afin que ses ennemis 
ne lui fassent point de mal. Scuto bonæ voluntatis tuw 
coronasti nos. (Psalm. v. 43.) Dieu dans sa honté nous 
entoure de soins bienveiilants, lous dirigés vers notre 
bien , et c'est ainsi qu'il nous délivre de tous les dan- 
gers. O Dieu de bonté infinie! qui m'aimez avec tant 
de tendresse, et qui désirez mon avantage, je m'aban- 
donne à vous. Que tout me manque, pourvu que vous 
me resliez. Je counais que je dois travailler encore à 
suivre vos saintes volontés : Domine. quid me ris facere? 
Me voici prêt , mon doux Seigneur , à faire tout ce 
qui vous p'aira : Fiat voluntas tua. Là se boruent mes 
vœux. Mais aidez-moi, Seigneur ; autrement je ne 
réussirai pas. Enseignez-moi à connaître et à faire, 
tout ce qui vous conviendra ; Doce me facere voluntatem 
tuam. Faites , Père Éternel, que je puisse dire avec 
vérité ce que disait votre fils Jésns, lorsqu'il était sur 
la terre : Ego, quæ placita sunt ei, facio semper. Mou 
Dieu , je vous ai dit ce que je désirais , j'espère l'ob- 
tenir de vous , par les mérites de votre fils et de la 
très-Sainte Vierge Marie. 

XXIV. Probe , fili mi, cor tuum mihi. (Prov. xxin. 
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26.) Mon âme, voici tout ce que le Seigneur te de~- 
mande, lorsqu'il vient te visiter : ilte demande ton 
cœur , {a volonté. Il se donne à toi sans réserve, il 
faut que tu te donnes à lui tout entière , et que Lu t’ap- 
pliques à faire en tout sa volonté. Reverletur enim 
Dominus , ut gaudeat super te in omnibus bonis. (Deuter. 
xxx. 9.) Fais cn sorte que , lorsque Jésns vicadra de 
nouveau te visiter , il puisse se réjouir de voir ses 
volontés accomplies. Mon Jésus, je ne veux plaire 
qu'à vous ; favorisez ce légitime désir, fortifirz-moi; 
faites eusuite de moi ce que vous voudrez. 

XXV. Quid debui facere tineæ mec , et non feci ? (Jer. 
v. 4.) Entends-tu, mon âms, ce que te dit ton Dicu ? 
que pouvais-je faire pour toi que je n'ai point fait ? 
Pour amour de toi je me suis fait homme. Ferb: m caro 
factus sum. De maître je suis devenu esclave, formam 
servi accipiens. Je suis né dans une étable, comme un 
ver de terre : F ermis sum et non homo. Je suis mort pour 
toi sur une croix infamante ; Factus obediens usque ad 
morlem , morlem autem crucis. Que pouvais-je encore, 
après t'avoir donné la vie? Majorem hâc dilectionem 
nemo habet , ut animam ponat quis pro amicis suis. Eh 
bien ! mon amour a fait plus encore. Après ma mort, 
je me suis enfermé dans le Sacrement, pour me donner 
à toi tout entier, en guise de nonrritarc. Dis-moi, 
p’était-ce pas assez de ma part, ponr avoir ton amour? 

O rmon Rédempteur ! vous avez raison ; qne vous 
répondrais-je ? je wai rien à dire. Vous avez en pour 
moi trop de honté , et j'ai été trop ingrat envers vous, 
J’admire votre patience infatigable, je considère inon 
ingratilude , #t je me jette à vos pieds, mou Jésus , en 
vous disant : Ayez pitié de moi, qui ai si mal payé 
votre amour. Vengez pourlant , vengez-vous de moi, 
punissez-moi, mais ne m’abandunnez point; punissez, 
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mais faites que je change ; ne me laissez pas re- 
tomber dans l'ingratitude. Que je vous aime au moins 
par reconnaissance , et qu'avant de mourir je puisse 
répondre à votre amour. 

XXVI. Pone me ut signaculum super cor tuum. (Cant, 
vmi. 6.) Oui, mon Jésus bien-aimé , pnisque je vous 
ai consacré tout mon cœur, je veux vous plaser sur 
lai, comme un sceau d'amour , afin de feimer son 
eutrée à tout autre sentiment , et de faire connaitre 
en même-temps à tout le monde, que mon cœur est 
à vous, et qu'il vous appartient exclusivement. Mais , 
Seigneur, qu’attendez-vous de moi, si vous ne m'aidez? 
car tout ce que je puis faire, c’est de vous donner mon 
cœur, pour que vous endisposiez à votre gré. Le voilà 
je vous le consacre, je vous l'offre en sacrifi-e , pos- 
sédez-le toujours , je ne veux pas qu'il m’appartienne 
encore. Si vous l’aimez, vous saurez le conserver. Ne 
le laissez plus en mes mains, car je pourrais vous le 
reprendre. O Dieu très-aimabie ! amonr infini. puisque 
vous voulez être aimé de moi, faites que je vous aime, 
que je vous aime avec transport. Te ne veux plus vivre 
que pour vous aimer , et je ne veux vous aimer que 
pour vous servir et vous plaire. Vons qui vpérez des 
prodiges pour entrer dans mon cœur par ce Sacre- 
meut, faites encore qw'il soit tout à vous, mais lout , 
tout centier , sans division, sans réserve, de sorte que 
je puisse dire, dans cette vie et dans l’autre, que vous 
êtes l'unique maître de mon cœur et ma seule richesse. 
Deus cordis mei et pers men, Deus in æternum. Marie, 
Vierge sainte , ma mère et mon espérance, aidez- 
moi et je serai exaucé. Amen , amen. C'est là ce que 
je veux, ce que j'espère; Ainsi soit-il, 
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IV. 


ASPIRATIONS DÉVOTES 


POUR PRÉCÉDER ET SUIVRE LA COMMUNION 


Tires des manuscrits de Saint-François de Sales. 


AVANT LA COMMUNION. 


Objet de mon vrai et parfait amour , quelle affec- 
tion si vive a pu vous porter à venir vers moi, misé- 
rable ? Venez, sh! venez, désir de mon cœnr, mon 
âme soupire pour vous. Je vous offre , mon Dieu, 
cette communion , pour satisfaire le désir que vous 
avez de vous unir à moi. O qu’elle merveille! un Dieu 
descendre du ciel pour moi! cacher sa majesté sous 
le vil manteau des espèces du pain et du vin. Ah! qu’il 
est bien vrai, Scigneur , que vous avez wimé les 
hommes; vous l'avez bien prouvé, lorsqne vous avez 
institué ce divin Sacrement. 

O mon Dien ! vous êtes la bonté même ; comment 
puis-je donc aimer autre chose que vous ? Ah! Sei- 
gneur! attirez-moi toujours de plus en plur dans votre 
cœur. Je préfère votre amour et votre bonté , à tout 
ca qu'a le monde. Vous êtes l’unique objet de mes 
affections ; je nc veux aimer que vous, laisser tout 
pour vous aimer. Faites-moi la grâce que je puisse y 
parvenir ; sans vous je ne puis rien. 

O mon bien-aimé! vous voulez que je vous regardc; 
regardez-moi d'ahord vous-même , et avec votre esprit 
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gagnez le mien. Je ne suis rien, je ne puis rien, je ne 
veux rien , si ce n’est que vous ne permettiez pas que 
je sois ingrat, quand vous me comblez de tant de bien- 
faits. Je vous offre de rester privé. pour l'amour de vous, 
de toute espèce de consolation sensible , et de souf- 
frir avec joie toutes les tribulations qu’il vous plaira 
de nr’envoyer. Je suis et je serai toujours tout à vous; je 
brûle de recevoir votre grâce et vous même surtout ; 
je désire vous recevoir pour mieux m'’unir à v ous. 

O Pércctlernel ! je vous offre la passion de votre fils 
pour mon salut et pour celui des hommes. Ne consi- 
derez pas mes péchés, mais considerez lamour de 
votre fils chéri pour nous, l'amour qui l’a conduit à 
ce Sacrement. Par cet amour, ô mon Dieu ayez pitié 
de moi. 

Mon Rédempteur, je me reconnais tout -à- fait 
indigne de m'approcher de vous et de vous recevoir; 
mes péchés et mon impureté en sont cause. C’est pour 
cela que je vous dis : Domine , non sum dignus, Eussé-je 
tout Pamour des Séraphins, je ne serais peut-être pas 
disposé à vous recevoir, je vous dirais encore : Domine, 
non sum dignus. 

Vencz, ô mon aimable Seigneur! et opérez en moi 
conformément à vos intcutions bienveillautes. Je suis 
un misérable, mais votre bonté ne s'arrête pas à ma 
misère. Venez dans inon âme et sanctifiez-la; prenez 
possession de mon cœur et purifiez-le, entrez dans mon 
corps et protégez-lc; ne me séparez jamais de votre 
amour. 

Brûlez, ô feu dévorant, tout ce que vous trouverez 
en moi d'indigne de votre présence, et de capable 
d'être un obstacle pour votre grâce et votre amour. 
O mère de mon Rédempteur ! ayez compassion de 
noi, pauvre pécheur; priez pour moi, afin que par 
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votre moyen j’embrasse avec plus d'ardeur votre divin 
fils, et que mon âme devienne telle que son cœur la 
désire. 


CR] 


ASPIRATIONS D’AMOUR 


APRÈS LA COMMUNION, ET DANS LA VISITE AU SAINT- 
SACREMENT. 


O excès lamour! hostie sacrée, je vous adors an- 
dedans de moi. C’est irop peu d’un cœur pour vous 
aimer, ô mon Jésus ; c'est trop peu d’une langue pour 
louer votre bonté. O mon Sanveur ! combien je vous 
sws obligé d’avoir visité une aussi chctive créature ; 
je m'offre à vous tout entier, ca reconnaissance d'un si 
grand bienfait. 

Non; je ne vivrai plus en moi; je ne veux vivre que 
pour Jésus-Christ, puisqu'il est dans mon cœur. T est 
à moi; je suis à lui pour l’élernité. O amour! amour! 
plus de péchés, je n’oublieraf jamais ni la bonté ni 
la miséricorde de Jésus mon Sauveur et mou hôte. 
Oui, Seigneur; je crois sans hésiter que vous êtes dans 
mon sein en corps el en âme; que votre divinité est 
présente au-dcdans de moi et unie à moi étroitement. 

Je vous adore et vous révère comme un faible ver- 
misseau qui se trouve dans la poussière ale son néant 
pour vous montrer le désir qu'il a de vous glorifier. 
Mais comment se peut-il que votre majesté infinie ait 
daigné visiter la plus abjecte de vos créatures. Je vous 
rends grâce ô mon doux Sauveur, pour un si grand 
bienfait dont mon cœur est attendri. Soyez-en béni 
mille fois ; faites aussi, mon Dieu, que je vous rende 
grâce autant que vous le méritez. Que votre sainte 
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mère, vos anges et tous les Saints vous remercient 
avec noi. Je vous offre pareillement toutes les actions 
de grâce qui vous ont été et qui vous seront faites par 
toutes les créatures. 

O mon Dieu! vous venez vous unir à moi, pour 
m’appliquer abondamment les mérites de votre passion 
et me sanctifier. Opérez donc en moi toutes les choses 
pour lesquelles vous êtes venu. Mon Dieu, sagesse et 
puissance infinie, ne perdez pas le fruit de votre 
voyage. Ünissez-vous à moi d'une union indestructible 
et d’un amour parfait ; joignez à l'abime de vos misé- 
ricordes l’abime de mes mérites et faites-moi vivre 
d’une vic toute divine. 

Vous savez, ô mon Jésus, ce qui me manque, vous 
savez, que je ne pnis rien sans vous; ma faiblesse 
vous est consue; ayez pitié de moi. Donnez-moi 
l'humilité, la pureté du cœur, lamour et la résigna- 
tion à votre sainte volonté, la force contre les mau- 
vaises habitudes, la rémission des péchés et la grâce 
de ne plus en commettre; donnez-mci un mépris 
complet de toutes choses, afin que je n'aime ren 
autre que vous. Doruez-moi la patience de souffrir 
pour l'amour de vous toat ce qhi m’arrivera ; j'espère 
tout de vous. O Sainte Vierge! ma très-chère mère, 
priez votre fils, au nom de l'amour qu'il a pour 
vous, de m'accorder par grâce tout ce que je lui 
demande. 

Je me complais, ô mon Dieu! mon unique bien , 
dans vos pcrfections iufinies, plus que si elles étaient 
en moi-même. Je me réjouis de ce que rien au monde 
xe peut vous les ravir, ni les altérer. Venez donc et 
soyez le bien-venu, toujours infini et parfait dans vos 
grandeurs, ô mon Jésus, et mon Dieu! Venez me 
faire tout à vous. 
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Mon Sauveur, par cette bonté infinie qui vous a 
fait descendre sur la lerre, je vous conjure de me 
faire sentir l'effet de votre amour, en enflimmant 
mon âme de manière que, méprisant toutes les 
choses de la terre, elle ve voie plus que vous, ne 
pense plus qu'à vous; afin que Pamour qui vous 
a fait Mourir pour moi sur la croix, me fasse egale- 
ment mourir en vous, pour vivre ensuite éternelle- 
ment à vous. 

O Dieu de mon âme! qui méritez d'être aimé par- 
dessus toutes les créatures , je proteste que vous êtes 
l’objet unique de mes affections, et qme je vous 
préfère à tous les biens’ du monde et à moi-même; je 
veux vous être fidèle et ne- plus me séparer de vous. 

Je me résignc ct m'abandonue tout à vous, embras- 
sant avec affection et regret toutes vos volontés et 
tous les justes desseins que vous avez sur moi. Et 
quand vous aurcz disposé de moi pour le temps ct 
pour l'éternité, je vous prie que tous vas desseins 
s'accomplissent; mais j'espère voir un jour votre face 
divine et votre infinic beauté. Mon Dieu, attirez-mi 
vers vous pour que je vous, aime et que je brûle de 
votre amour par lequel je voudrais être consumé en 
entier. Cachez-moi, je vous en conjure, cn vous- 
même afin que les créatures ne puissent me retruuver. 

O Père éternel! pour Pamour de votre fils, rem- 
plissez ma mémoire de saintes pensées qui m'obligent 
à me souvenir sans cesse Ce vous et de votre fils. 
Faites-moi connaitre tout ce que vous désirez que 
je fasse. Et vous, Esprit-Saint, remplissez ma volonté 
d'affections saintes, qui produisent tous les fruits qui 
naissent de votre amour. Éclairez-moi de vos lumières, 
afin que je marche directement vers vous, et que ma 
volonté ne soit libre que pour être tout entiere à vous. 
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Mon Dieu et mon tout, je ne veux rien hors de 
vous ni au-delà de vous, puisque je puis tout trou~ 
ver en vous. O) très-aimable père des hommes! faites 
que j'aie autant de zèle ponr vous servir que vous 
prenez d'intérêt à mon avantage. Je voudrais que 
toutes mes pensées s’employassent à trouver le moyen 
de vous plaire et de me préserver à lavenir du mal- 
heur de vous offenier. 

O Verbe incarné! faites que je vous aime et que je 
n’eine que vous; éloignez de mai toutes les occasions 
qui pourraient me détourner de votre amour. Faites 
que mon cœur soit fout occupé à vous servir. comme 
principal amour des cœurs : vous n’ètes venu dans ce 
monde que pour habiter dansles cœurs que vous avez 
rachetés an prix de votre sang. Qne mon cœur soit 
donc tout à vons : possédez-le. Voyez ensuite quels sont 
mes besoins ; éclairez-moi, enflammez-moi et rendez . 
moi prompt à faire tontes vos volontés. 

O Jésus tout-puissant! ôtez de moi tout ce qui peut 
empêcher l'effet ds votre bienveillance et de votre 
puissance. Je me dépouille de touic ma liberté, que 
je soumets à voire volonté. Ayez pitié de moi; guć- 
risscz-moi de toutes mes impuretés et de mes infidé- 
lités ; remplistez-moi de votre grâce et de voire 
sagesse. Je m'abandonre entièrement à vous , à mon 
Jésus! je veux êlre à vous, je veux travailler avec fer- 
veur à vans glorifier; je veux, en voyant vos souffran- 
ces, souffrir patiemment toutes les miennes ; je ne 
veux m'occuper que de ce qui pourra vous plairc. 

Mon Dieu, faites que je vous voie avec les yeux 
d’une foi vive, pour vous connaître ct vous aimer, 
que je voie votre volouté pour l’accomplir; que je me 
voie dégradé par le péché, pour que je mc haïsse 
moi-méme ct que je m'humilie ; que je voie enfin 
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dans l'éternité votre face divine. Seigneur, j'ai épuisé 
tous mes biens , comme le Prodigue de l'Écriture, 
mais je n'ai pu épuiser votre miséricorde. Faites que 
je prenne vutre volouté pour guide de toute ma vie, 
et que je résiste à l'impulsion de mes sens on an res- 
pect humain. Gravez dans mon cœur la loi de votre 
amour, cn caractères ineffaçables. 

Mon Dieu, lors même qu’il n’y aurait point de sup- 
plices dans l'autre vie pour les coupables , je ne vou- 
drais point ces-er de vous aimer et de souffrir pour 
amour de vons ; faits que je réponde à vos désirs. 
Dorénavant, vons serez lout pour moi. Je me son- 
mets humblement à tout ce qu'il vous plaira d'ordon- 
ner de mvi dans cette vie et dans l’autre. O Verbe 
incarné! lavez mon cœur avec volre sang, et impri- 
mez-y, comme scean de votre amour, votre saint 
nom ‘le Jésus. 

Ne m'abandonnez pas, Seigneur, au pouvoir de 
mes vices; souvenez-vons que je suis un ouvrage de 
vos mains; ne permettez pas que je devienne la proie 
des démons. Je suis pécheur, il est vrai, mais j'ai été 
racheté de votre sang. Père éteruel, voyez la passion 
de votre fils, dont les mérites vous demandent grâce 
pour moi. Ce sont ces mérites qne je vons offre; déta- 
chez-moi par eux des affections de ce monde, et rem- 
plissez-moi de votre saint amour. Faites-moi surtout 
mourir avec résignalion, avec fui, avec confiance et 
avec un amour parfait. 

O mon Jésus ! par cet amour éternel que vous 
m'avez porté, frites que je vous aime dans ce peu de 
temps qui me reste à vivre sur la terre, afin que je 
puisse vons aimer ensuite éterncllemeut dans le ciel. 
O Dieu d'amour! faites que je vive seulement pour 
vous. Quand serai-je tout à vous comme vous êtes 


ET A LA SAINTE-VIERGCE. 355 


tout à moi? Quand mourrai-je å moi-même, pour 
vivre tout à votre amour ? Je ne sais pas me donner à 
vous, comme je le devrais; ô mon Dieu! prenez-mof, 
et faites que je sois tout à vons. 

Mon Dieu, je ne veux avoir d'yeux que pour vous 
voir, de langue que pour parler de vous, de cœur 
que pour vous aimer, de corps que pour vous l'offrir, 
de vie que pour vous la sacrifier. Dieu d'amour ! don- 
nez-moi votre amour; puissance infinie, secourez 
ma faiblesse , sagesse éternelle , éclairez mon esprit 
couvert de ténèbres ; bonté immense, pardonnez-mo$ 
ma malice; je ne vous ai connu et aimé que tard. 
Faites de moi ce que vous voudrez ; je ne veux que ce 
que vous ferez. 

O bienheureuse Vierge ! je me réjouis avec vous de 
ce que vous ayez gagné le cœur de votre fils. Eh bien! 
anissez-moi à lui; parlez-lui de moi; faites qu'il 
m’accorde la grâce de faire tout ce qu’il m'inspirera. 
Et vous, montrez-moi à pratiquer les vertus que vous 
avez exercées sur la terre, et détachez-moi de tout ce 
qui ne se rapporte pas à Dieu, afin que je puisse 
ensuite l'aimer de toutes mes forces. 

Mon Dieu, enflammez-moji de votre saint-amour , 
pour que je ne cherche que votre goût; que rien ne 
me plaise que ce qui vous plaît à vrus-même, que je 
bannisse de mon cœur tout ce qui n'est pas à votre 
gré ; et que je puisse dire toujours avec affection : 
Mon Dieu, mon Dieu! je ne veux que vous; rien de 
plus. Mon Jésus, donnez-moi une vive affection pour 
votre passion, de manière que j'aie toujours sous les 
yeux le tableau de vos souffrances et de votre mort, 
afin de m’enflammer toujours d'amour pour vous, ef 
d’avoir le désir toujours croissant de faire de mon 
côté quelque acte de reconnaissance pour les bienfaits 
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que je tiens de vous. Donnez-moi encore une vive 
affection pour le Saint-Sacrement de Yautel, où vous 
avez déjà manifesté la tendresse que vous avez pour 
nous, el nne tendre dévotion pour votre sainte mère. 
Faites-moi la grâce de m'aider à l'aimer et à la servir 
toujours; faites aussi que je recoure toujours à son 
intercession, et que je puisse engager les autres à sui- 
vre mon exemple. Donnez enfin, Seigneur, aux 
autres, ct à moi une saiute confiance dans les mérites 
de votre passion et dans l’intercession de Marie. 

Je vous prie de m'’accorder une sainte mort, 
Puissé-je vous recevoir à cette heure daus le saint 
Viatique, afin que, vous tenant embrassé et brûlant 
de pures flammes, amsi que du désir de vous voir, 
je sorte de cetle vie pour aller embrasser vos pieds. 

O mon roi! venez et régnez sur mon âme : possé- 
dez-la tout entière . afin qu’elle ne connaisse que 
votre amour, qu'elle ne serve que vous et n’obéisse 
qu'à vos commandements. 

Que ne puis-je, mon Jésus, me consumer pour 
vous tout entier, puisque vous avez employé pour 
moi tonle votre vie ! 

Agneau de Divu, iminolé enr la croix, souvencz- 
vous que je suis une de ces Âmes que vou” avez rache- 
tes au prix de tant de lourmerts et de douleurs. 
Faites «jue je ne vous perde jamais. Vous vous êtes 
duuné à moi; il est juste que je sois toul à vous, et 
que mon premier soin soit de vous complaire : je 
vous aime parce que vous le mtiilez, et ma plus 
grande peine aujonrd'hui, c'est de penser que j'ai 
passé tant d'années dans le monde, et que je ne vous 
ai point aimé. 

Mon Rédempteur , faites-moi participer à cette 
douleur que vous avez eue de mes péchés, dans le jar- 
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din de Gethsémani. O mon Jésus! que ne suis-je 
mort, avant de vous avoir offensé! Amour de Jésus, 
vous les mon espérance! je voudrais perdre mille 
vies platôt que de perdre votre grâce. 

O mon Dieu! si j'étais mort quand’ j'étais dans le 
péché, je ne pourrais plus vous aimer. Je vous rends 
grâces de ce que vous n'avez donné le temps de 
réparer le mal. Maintenant je veux vous aimer de 
toute mon âme. Vous ne m'avez supporté si long- 
temps qu'afin que je vous aimasse : je veux vous 
aimer. Ah! par le sang que vous avez répandu pour 
moi. ne permettez pas que je vous trahisse encore. 
In te, Domine, speravi, non confundar in æternum. 
Qu'est-ce que le monde, ses honreurs, ses amuse- 
ments, ses richesses ? Dieu, Dieu seul, je ne veux que 
Dieu. Mon Dicu, vous me suffisez, car vous êles un 
bien infini. 

O mon Jésus! attachez-moi tout à votre amour; 
atlirez vers vons tontes mes affections, car je veux 
n’aimer que vous. Ah! que je vous appartienne sans 
réserve, et qu'ensuite je meure. 

Mon Dieu, tant que je vivrai, je serai en danger 
de vous perdre. Ah! quel sera le jour où je pourrai 
dire : Mon Jésus, je ne crains plus rien; je ne vous 
perdrai pas. 

Père éternel, pour l'amour de Jésus-Christ, ne me 
dédaignez point ; acceptez mon amour, ct donnez- 
moi le vôtre. Je veux vous aimer dans celle vie , pour 
aller ensuite vous aimer éternellement dans l’autre. 

Bien infini, je vous aime; mais faites-moi connaf- 
tre tout ce que jaime; donnez-moi ensuite l’amionr 
qne vous désirez de moi; faites que, pour vous plairu, 
je triomphe de toutes les difficultés. 

O Marie! vous qui désirez tant de voir votre fils 
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aimé, faites que je puisse l'aimer tout le temps qui 
me reste à vivre; c'est tout ce que je demande. O 
Marie! ma mère, vous obtenez de Dieu tout ce que 
vous lui demandez ; vous demandez pour tous ceux 
qui s'adressent à vous : priez Dicu pour moi. 


aaee see om A mens a 


vV. 
DEMANDES 


QU'ON PEUT FAIRE AU SAINT-SACREMENT. 


O mon Jésus! puisque vous êtes venu à moi, vous, 
la véritable vie , faites que je meure au monde, pour 
vivre tout en vous. Détruisez avec les flammes» de 
votre amour lout ce qui peut vous déplaire en moi, 
et donnez-moi le désir r$el de vous complaire en 
tout. 

Donnez-moi une véritable humilité, qui me fasse 
aimer lcs m'pris, les dédains , l’abjection, et qui 
triomphe en moi de toute ambition de vouloir étre 
vn. Inspirez moi l'esprit de mortification, pour que 
je me refuse Lout ce qui ne tend pas à vous aimer, 
et que j'etrbrasse avec plaisir tout ce qui blesse les 
sens ct Pamour- propre. 

Dourez-moi uae résigaalion parfaite à vos volon- 
tés, pour que je reçoive avec calme les douleurs, la 
maladie, la perte des biens, la mort des parents, les 
persécutions, eu un mot tout ce qui me viendra de 
votre main. Je vous offre tout mon être, afin que 
vous en disposiez à volre gré. Faites-moi la grâce que 
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je puisse renouveler sans cesse cette offre de moi- 
même, surtout au moment de ma mort, car c'est 
alors que je voudrai faire le sacrifice de ma vic, en 
l'unissant à celui que vous fites vous-même an Père 
éternel. O mon Jésus! éclairez-moi, faites-moi con- 
nuilre votre bonté, et l'obligation où je suis de vous 
aimer, pour reconnaître, au moins en partie, l'amour 
que vous m'avez montré, en mourant pour moi, et en 
me laissant ensuite votre corps dans le Saint-Sacre- 
ment. 


Je vous pric d'éclairer tous les infidèles qui ne 
vous connaissent pas, les hérétiques qui vivent hors 
de l’Église, les pécheurs qui sont privés ce voire grâce. 
Faites vuus connaître, à mon Jésus! vous vous ferez 
aimer. Je vous recommande encore toutes les âmes 
du purgatoire, et en parliculier N. et N. Délivrez-les 
des peices qu’elles souffreut, et abrégez le temps 
d'épreuve où elles sont privées de votre présence. 
Faites-le, ô mon Jésus! par vos propres mérites, et 
par ceux de Marie et de tous lcs saints. 


Mon Dieu , cmbrâsez-moi tout entier du feu de 
volre saint amour, afin que je ne cherche que ce qui 
est à votre goût; que je ne trouve de plaisir qu’en ce 
qui vous plaît; que je bacnisse de mon cœur tout ce 
qui n’y esl pas à votre gré. Faites que je dise toujours 
avec affection : Mon Dieu, c’est vous que je veux : 
rien de plus. Mon Jésus, donnez-moi de l'amour pour 
voire passion , afin que j'aie toujours devant les yeux 
vos souffrances et votre mort. 


Béuissez-moi , mon Jésus; bénissez mon âme et 
mon corps, mes sens et mes facultés. Bénissez ma 
langue, afin qu’elle ue parle que pour vous glorifier. 
Bénissez mes yeux, pour qu’ils ne regardent aucun 
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objet qui puisse me conduire à vous causer du déplai- 
sir. Dénissez mon palais pour que je ne vous offense 
point, par l’iniemypérance. Bénissez tous les membres 
de mon corps, afin qu'ils s’emploient à vous servir, 
non à vous offenser. Bénissez ma mémoire, pour 
qu'elle n'oublie jamais votre amour ni vos bienfaits. 
Bénissez mon enicndement, pour qu’il reconuaisse 
l'ob'igation que vos bontés m’imposent de vous aimer, 
qu'il voie ce que je douis fuir et ce que je dois faire, 
pour me conformer à votre sainte volonté. Bénissez 
surtout ma volouté, afin qu'elie n'aime que vous; 
qu'elle n'ait d'autre désir que de vous satisfaire , ni 
d'autre jonissauce que d» vous glorifier. 

( Vous répéterez ici la fin de l’article IV, qui pré- 
cède , depuis le paragraphe : O mon Roi! venez et 
régnez, cte. , jusqu'au dernier paragraphe : O Marie, 
vous qui désirez, etc. ) 


VI. 


ORAISON DE S'.-BONAVENTURE 


AU SAINT-SACREMENT, 


O mon très-doux Jésus ! blessez les entrailles de 
mou âme avec les douces flèches de votre amour, afin 
que je languisse , et que je me consume pour lamour 
de vous, ct du désir de vous posséder. C'est pour cela 
qu’il me tarde de sortir de cette vie , pour aller m’u- 


X 


nir étroitement à vons, dans l’heureuscéternité, Faites 
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que mon âme ait toujours faim de vous , pain des 
Anges ! Jésus au Sacrement , qu’elle ait toujours soif 
de vos caux ; fontaine de lumière ct de vie, qu’elle 
vous désire, vons cherche, vous parle, vou: retrouve; 
qu'elle n’agisse enfin que pour volre honucur et votre 
gloire, ô mon Rédempieur ! ma seule espérance , ina 
consolalion , ma richesse , mon repos , mon refuge, 

ma science et mon trésor ! Puisse , mon esprit s'arrê- 

ter sur vous sans cesse : puisse mon cœur s'attacher 
à vous pour jamais | Amen. 


man arvamine e a anem à eea 208 maeneo an AN een me De RS me de eo de anne de ee pement 


VE. 
ORAISON 


A LA TRES-SAINTE VIERGE, 


POUR OBTENIR L'AMOUR ENVERS JÉSUS, ET ENVERS ELLE- 
NME. 


marne canne à 


O Varie ! vous qui désirez laut que votre fils Jésus 
soit aimé , si vous m'aimez vous-même , voici la grâce 
que je vous demande et que je vous prie de solliciter 
pour moi : obtenez , cn ma faveur , un grand amour 
envers Jésus-Christ ct un amour exclnsif. Vous nbte- 
nez tout de lui, exaucez-moi donc; priez pour mci 
ct consolez-moi ; liez-moi tellement à Jésus, qu’il ne 
soit plus possible de cesser de l'aimer. Demandez-lui 
encore qu'il m’accorde un grand amour pour vous , 
qui êtes la créature la plus aimable , la plus aimante 
et la plus aimée de Dieu. V'ai la plus grande confiance 
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eu votre miséricorde, ô Vierge sainte; je vous aime, 
mais je vous aime peu; obtenez pour moi de Jésus , 
un amour plus grand; car, de vous aimer, c’est une 
grâce que Dieu n’accorde qu’à ceux qu'il veut sauver. 


Vive Jésus, notre amour. 


Vive Marie , notre espérance. 


e O ainn 


TROISIÈME PARTIE. 


OPUSCULES PIEUX. 


LE 


FLÈCHES DE FEU. 


Preuves que Jésus-Chriss nous a donnérs de son amour dans 
l'œuvre de la Rédemption. 


Quand on considtre Pamour immense que Jésus-: 
Christ nous a fait voir durant sa vie, ct principalement 
par sa mort et les souffrances qui Pont accompagnée, 
il west pas possible de rester insensible et froid envers 
un Dieu qui nous a taut aimés. St.-Bonaventure 
appelle les plaies de notre Rédempteur. plaies qui 
blessent les cœurs les plus durs, et qui enflamment 
d'amour divin les âmes les plus froides. F ulnera corda 
saxea vuinerantia, et mentes congclatas inflanunantia. Nous 
allons donc considérer dans cc court examen de 
l'amour de Jésns-Christ, tout ce qu'a fait le Rédemp- 
teur , d’après l'Écriture , pour nous montrer l'amour 
qu’il nous porte et nous obliger à l'aimer. 


T. Dilezit nos et tradidit semetipsum pro nubis, (Ephes. 
v. 2.) Dien avait comblé les hommes de bienfaits pour 
lcs obliger à l'aimer ; mais non seulement ces ingrates 
créatures ne l’aimaicnt point, mais encore elles refu- 
saicnt de recounaître en lui leur Seigneur. Dans un 
seul canton de la terre , daus la Judée , le peuple qu'il 

1. 16 
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avait autrefois choisi gardait encore sa mémoire, mais 
ce peuple le craignait plus qu’il ne l'aimait. Dieu qui 
voulai! au contraire qu’on l’aimiät au lien de le craindre, 
se revêlit de la forme humaire, adopta nn genre de 
vie sujet à l’indigence, à l'obscurité, aux tribulations, 
et il voulut que sa vie se terminäl par une mort dvu- 
lourcuse et abjecte ; et pourquoi ? pour gagner nos 
cœurs. Si sésus-Christ ne nous avait point rachetés , 
il n’eu cù? éié ni moias heureux ni moins grand; mais 
il voulut nous souver au prix de ses souffrances , 
comme si de noire bonheur eùt dépendu ie sien. Il 
pouvait nons racheter sans souifrir, inais il n'a voulu 
nous +ousfraire à la mort éternelle qu'en mourant 
lui-mĉme ; et bien qu'il eût mile moyens de nous 
sauver, il a choisi celui qui était le pius humiliant et 
le plus douloureux , la mort sur une croix ; el cela , 
pour gazner l'amour des iugrats morteis. Quelle cause 
put douc avoir sa naissance ct sa mort, accompagnées 
Puse et l'autre de tant d’humiliatian ct e douleur, si 
ce n’est lamour qu’il nous porte ? 

Hélas! mon Jésus, que l'ainour qui vous fit mourir 
pour moi sur le calvaire , me fasse mourir à toutes les 
affections mondaines ; qu'il m’embräse de ce feu 
sacré que vous êles venu allumer sur la terre. Je 
maudis vaille fois ces indignes plaisirs qui vous ont 
coûté tant de doulnur. Je me repents , à mon Rédemp- 
teur , et de toute imon âme, de toutes les offenses que 
je vous ai faites. Je voudrais à Pavenir n'agir que pour 
vous ccnienter , el j'aimerais mieux mourir que de 
vous offenser. Vous n'avez rien épargné pour nous 
prouver l'amour qui remplit votre cœur ; je n’épar- 
gnerai rien à mon tour pour vous montrer que je vous 
aime. Vous nous avez aimés sans réserve, ce sera sans 
réserve aussi que je me livrerai à lamour. 
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IT. Sic Deus dilexit mundum at filium suum unigenitum 
daret. (Jo. v. 16.) Quel sens renfermé dans ces mots! 
Rs signifient que nous ne serons jamais en état de 
comprendre quel degré d'amour il a fallu pour qu'un 
Dieu se déterminät à livrer son fils à la mort , pour 
sauver ics hommes qui s'étaient perdus. Qui d'ailleurs 
pouvait nous faire un don d'une si haute valeur, sinen 
un Dieu dont l'amour était infini ? 

Je vous rends grâce, Père éternel, de m'avoir donné 
votre fils pour Rédempteur. Je vons rends grâce aussi, 
ô fils de Dien, qui m’avez racheté au prix de tant de 
douleurs et avec tant d'amour. Eh ! que serais-je 
devenu, après tant d'offenses que je vous ai faites. Si 
vous , mon Jésus , vous n’2viez pas so 1ffert la mort 
pour moi. Ah! que ne suis-je mort moi-même avant 
do vous avoir offensé, ô mon Sauveur! Ah! je vous 
en conjure , faites-moi participer à la haine profonde 
que le p'ché vous inspire, et pardonnez-moi renx que 
j'ai curamis. Mais ce n’est pas assez que d'obtenir le 
pardon ; vous êtes mille fois digue d'être ainé ; vous 
m'avez aimé jusqu'à souffrir la mort ; je dois vous 
aimer iant qu’il me restera un moment de vie. Je vous 
aime , bonté infinie , de toute mon âme et plns que 
moi-inéme ; je veux mettre en vous tontes mes affec- 
tions. Mais, Seigneur , aidez-moi. je ne voudrais 
paint vivre , comme jusqu’à ce jour, dans l'ingrati- 
tude : Ah ! dites-moi ce qu'il faut que je fasse, et 
secondé par votre grâce , je terterai . j’accomplirai 
tout. Oui, mon Jésns , je vous aime et veux toujours 
vous aimer , mon trésor , ma vie, mon amour, mon 
tout. 


IU. Neque per sanguinem. hircorum aut vitulorum, sed 
per proprium sanguinem introivit semel in sancto , æternd 
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redemptione inrenlä. (Hebr. 1x, 12.) Eh ! qu'était-ce que 
le sang de tous les veaux et même celui de tous les 
hommes pour nous faire acquérir la grâce divine ? Le 
sang de l'homme Dicu pouvait seul nus mériter le 
pardon , et le salut éternel. Mais si Dieu Ini-méme 
n'avait pas trouvé ce mode de rédemption ponr les 
hommes, qui jamais aurait pu y songer ? Sop amour 
seul pouvait le trouveret accomplir. Le saint homme 
Job avait donc raison de dire à ce Dieu si aimant : 
Qu'est-ce que Phomme , Seigneur , pour que vous le 
fassiez si grand ? Pourquoi volre cœur s'abandonne- 
t-il ainsi à son amour pour lui ? Quid est homo, quia 
magnificas enm ? Ant quid apponis ergd ewn cor luum, 
(Job. vii. 17.) 

Ah mon Jésus ! c'est peu d'un cœur pour vous 
aimer ; [aurais les cœurs de tous les hommes que ce 
serail peu encore. Qu'il y aurait donc d'ingratitude 
de ma part si mon cœur se divisait entre vous el les 
créalur: s! non, mou amour ; vons vonlez tout, vous 
mérilez lout , je veux vous douner tont; cl si je ne puis 
vous douner tout eu cœur, comine vous le méritez, 
prenez-le vous-même , Seigneur , afin que je puisse 
dire avec vérité : Deus cordis mei. O mor rédempteur ! 
par les raérites de voire vie ahjecte et tourmentée , 
donnez-moi la vérilalie humilité qui me fera aimer le 
mépris des hommes et uns vie obscure. Faites que 
j embrasse avec amour les maladies, les affronts , les 
persécutions, les peines intéricures, et toutes les croix 
qui me vicvdront de votre main. Faites que je vous 
aime, ct ensuite disposez de moi. O cœm aimant de 
désus! faites que je devienne épris de vous, en me fai- 
Suut connaître tout ce que vous valez. Que je sois tout 
vous, avant que je meure. Je vaus aime, mon Jésus, 
Yous qui êtes si digne d’être aimé ct qui désirez tout 
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mon amour. Je vous aime de tout mon cœur et de 
toute mon âme. 


IV. Benignitas ac humanitas apparuit Salvatoris nostri 
Dei. (Ad. Tit. nr. 4.) Dieu aima i’homme de toute éter- 
nité, In charitate perpetiâ dilexi te. (Jer. xxxi. 3.) Avant 
l'incarnation du Verbe, dit St.-Bernard , ia puissance 
divine s’Ctait manifestée en créant ie monde , et la 
sagesse divine en le gouvernant; mais après lincar- 
nation, Pamour de Dien pour les homnes se montra 
pleinement. Et en fait, depuis que nous avons yu 
Jésus-Christ mener ane vic si agilée et faire nno mort 
si doulonreuse, nous ne pourriors, sans lui fire 
injure, douter de la vive affection qu'il a pour nous 
Aussi et parce qu’il nous aime, il veut que nons l'ai- 
mions; et s’il est mort pour uous, c’est afin que nous 
vivions pour lui : Pro omnibus mortuus est Christus, ut 
et qui tivunt jdm non sibi vivar.t, sed ci qui pro ipsis msr- 
tuus est et resurrexit. (2. Cor. v. 15.\ 

O mou Sauveur! quand commencerai-je à recon- 
naître l'amour que vous m'avez mou.ré? Autrefois , 
aa lieu de vous aimer je vens ai payé en injures et 
j'ai dédaigné vitre grâce; mais comme vous êtes la 
bonté infinie , je n'ai point perda la confiance. Vous 
avez promis le pardon au repeulir; vous remplirez, 
Seigneur , vutre promesse. Je vous ai offensé cn pré- 
férant à vous ma propre satisfaction; mais aujour- 
d'hui je me repents de touie mon âme, ct rien ne 
m'afllige autant que de penser que je vous ai ‘rifeusé, 
vous, mou bicn suprême. Pardonnez-mmoi et unissez- 
moi à vous par uu lien d'amour éternel, afin que je ne 
vous quitte plus, el que je vive uniquement pour vous 
aimer et vous obéir, Oui, mon Jésus, je ne veux vivre 
que pou vous, jene veux aimer que vous; si au 
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temps passé je vons ai abandonné pour les créatures, 
maintenant j’abandonue tout pour me donner à vous. 
Je vous aime ô Dieu dc mon äme, plus que moi- 
même. Marie, mère de Dicu, obtenez de Dien pour 
moi que je lui sois fidèle jusqu’à la mort. 


V. In hoc apparuit churitas Dei in nobis , quia filium 
suum auigenilum misit Deus in mundum , ut vivamus per 
eum. (Jo. 1v. 10.) Tous les hommes étaient morts par 
le péché : ils scraïent restés dans le méme état, si le 
Père éternel n'avait envoyé son propre Fils pour les 
rendre à la vie , en souffrant la mort. Eh! quoi un 
Dieu mourir pour les hommes! un Dieu! eh! que 
sont les hommes Ù Quis sum ego? Disait St.-Bonaven- 
ture, quare, Domine? cur me tm amasti ? Que suis-je. 
Seigneur? pourquoi m'avez-vous tant aimé? Mais 
c'est là qu'éclate principalement Pamour de ce Dieu: 
In hoc apparuit charitas Dei. L'Église dit dans ses offices 
du Samedi-Saint : O mira circà nos tuæ pictalis digna- 
tio? O inæstimabilis dilectio charitatis! at servum redimens 
filium tradidisti! O piété immense , ô prodige , à excès 
de l'amour divin ! pour délivrer un esclave du péché, 
de la mort éternelle, il livre à la mort son Fils in- 
noceni | 

Vous avez agi ainsi, ò mon Dieu! afin qne uous 
vivions pour Jésus-Christ, n: vivamus per eum. Oui , il 
est bien juste que nous vivious pour cetui qui a douné 
son sang et sa vie. O mon Rédempteur chéri ! à Pas- 
pect de vor plaies et de ceite croix sur laqueile je vons 
vois mourir pour moi, je vous consacre ma vie et ma 
volonté. Ah! faites que je sois tout à vous, afin que 
d'aujourd'hui en avant, je ne cherche que vous scul. 
Je vous aime , bonté infinie, je vous aime , amour 
infini, faites que je vive en répétant sans cesse : Mon 
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Dieu, je vous aime! faites encore que ce soient mes 
dernières paroles à l'heure de la mort: mon Dieu je 


vous aime ! je vou: aime! 


VI. Per viscera misericordiæ Dei nostri, in quibue visi- 
tavil nos oriens ex alto. (Luc. 1. 78.) Le Fils le Dieu 
est descendu sur la terre pour nous racheter, ct il est 
venu, par la scule impulsion de sa miséricorde. Mais 
Seigneur , si vous aviez compassion de l’homme qui 
s'était perdu, ne vous suffisait-il pas d'envoyer un 
ange pour le racheter? Non, dit fe Verbe éternel , 
je veux aller moi-même , afin que l'homme com- 
prenne combien je l'aime. Propterea mariné Christus 
advenit , ut cognosceret homo quantüm eum diligat Deus. 
Mais , mon Jésus, depuis que vous êtes venu pour 
vous faire aimer, y a-t-il beaucoup d'hommes qui 
réellement vous aiment ? Malheureux que je suis moi- 
méme! vous savez comment je vousai aimé aulrefois. 
vous savez le mépris que j'ai fait de votre amour. Ah! 
que nc puis-je mourir de doulenr ! je me reperts, mon 
Rédeinpteur chéri, de vous avoir ainsi dédaigné. 

Ah! Seigneur, accordez- moi le pardon, ct avec le 
pardon ia grâce de vous aimer; ne souffrez pas que je 
méconnaisse plus leng-temps lamour que vous 
m'avez porté, Maintenant je vous aime; mai: c'est pen 
encorc, et vous méritez un amour infini; puissé-je au 
moins vous aimer de toutes mes forces. O mon Sau- 
veur! ma joie, ma vie, mon tout! que puis-je vou- 
loir aimer si ce n’est vous? je soumets toutes mes 
volontés à la vôtre, et pour toutes les souffrances que 
vous avez eues pour moi, j'offre de souffrir autant 
qu’ vous plaira. Éloignez de moi les occasions de 
vous offenser : Ne nos inducas in tentationem ; sed libera 
nos d malo. Délivrez-moi du péché et disposez ensuite 
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à votre gré de moi. Je vous aime bonté infinie, et 
avant de vivre sans vous aimer je préférerais tous les 
teurment{s et la mort même. 


VAL. Et Verbum caro factum est. (Jo. 1.) Dien envoya 
l'Archange Sahriel à Marie, pour lui demander si elle 
voulait qu’il devint son fils; Marie y consentit, ct le 
Verbe se fit homme. O prodige qui étonne le ciel et 
la nature ! ice Verbe devenu chair! Un Dien fait 
homme ! Que serait-ce, si nous voyious un roi lrans- 
formé en ver de terre, pour sauver en mourant, la vie 
d'un vermisseau ? O mon Jésus ! vous êtes mon Dicu 
qui, ne pouvant mourir parce que vous êtes Dieu, 
avez pris la nature humaine, pour vous rendre capa- 
ble de mourir pour mon salut. 

Mon doux Rédempteur , comment esl-ce que je ne 
meurs pas de douleur, à l'aspect de tant de mist- 
ricorde et de tant d'amour que vous caez montré? 
Vous êtes descendu du ciel pour me chercher, moi, 
brebis égarée , et je vous ai toujours repuussé, parce 
que je préférais à vous mes plaisirs passagers. Mais 
puisque vous m’appelez, je quitte tout: Je veux étre 
à vous, à vous seul, objet unique de toutes mes affec- 
tions. Dilectus meus mihi el ego illi. Pensez à moi, car 
je ne veux peuser qu’à vous, faites que je vous aime fou- 
jours, dussé-je rester privé de toutes les consolations 
sensibles , dussé-je souffrir mille tourments. Vous 
voulez, je le vois , que je sois à vous tout entier ; je le 
veux aussi, je reconnais qu’il n’y a dans le monde que 
mensonge, illusion. fumée, fange et vanité; vous 
seul êtes le véritable bien ; vous seul me suffirez. Mon 
Dieu, je vous veux et rien de plus. Écoutez-moi , 
Seigneur: Vous, et rien de plus. 


VIII. Semetipsum exinanivit. Voici le Fils unique du 
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Tout-Puissant, Dicu comme son Père, faible enfant 
dans une grotte. Semetipsum exinanivit, formam servi 
accipiens , in similitudinem hominam factus. (Phil. i. 7. ) 
Voulez-vous voir un Dieu dépouillé de tous sss attri- 
buts ? entrez dans le cavcau de Bethléem , et vous le 
trouverez svus la forme d’un enfant, entouré de lan- 
ges. Il ne peut se mouvoir , il pleurs, il tremble de 
froid. O sainte foi ! dites-moi quel est cet enfant sans 
asile ? de qui est-il fils? C’est le fils de Dieu , répond 
la fui, Dica lui-même. — Eh ! qui l’a réduit à se triste 
étot? — L'amour qu'il ressent pour les hommes. — 
S'en trouvera-t-il parmi eux un seul qui n'aime point 
Dicu. 

Mon Jésus , vous avez vu tonte votre vie s’écoulerau 
milieu des souffrances; vous vouliez par là me faire 
connaitre votre amour, et moi j'ai employé ina vie à 
vous mépriser et à vous offenser par mes péchés. 
Hélas! faites-moi connaître le mal que j'ai fait et 
l'amour que vous méritez; et puisque vous m'avez 
supporié jusqu'à présent, ne permettez-pas que je 
vous afllige davantage. Allumez en moi votre saint 
amour et rappel:z-moi toujours combien vous avez 
souffert pour moi, afin qu’à commencer de ce jour, 
j'oublie tout pour ne plus penser qu’à vous. Vous 
êtes venu sur la terre pour régner sur nos cœurs ; 
faites sortir du mien tout ce qui vous empêcherait de 
le posséder tout entier. Que ma volonté soit toujours 
conforme à la vôtre; que la vôtre soit la mienne, et 
et qu'elle serve toujours à régler mes actions et mes 
désirs. 


IX. Partulus datus est’ nobis, filius natus est nobis. 
( Isa. 1x. 6. ) Si le Fils de Dieu a voulu naître enfant 
parmi nous, c'est afin de se donner à nous dès l'en- 
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farce, et d'acquérir ainsi rotre armour. Pourquoi, dit 
St.-François de Sales, Jésus a-t-il pris cette aimable 
et douce condition de l'enfance, si ce n’est pour nous 
exciter à l’aimer et à nous confier en lui? St.-Pierre 
Chrysologue l'avait dit auparavant: Sic nasci voluil , 
qui volt amari. 

Enfant chéri, mon Sauveur , je vous aime et je me 
confie en vons. Vous êtes toute mon esptranre et 
tout mon amour Que scrais-je donc devenu, si vons 
n'étiez descendu dn ciel pour me sauver ? L'enfer, je 
le sais , serait devenu mon partage à cause “es ofen- 
ses que je vous ai faites. Bénie soit votre miséricorde , 
car vous me pardonnez dès que je me repeuls de mes 
péchés. Oui, mon Jésus, je me repents de tont mon 
cœur de vous avoir dédaigné: recevez-moi dans votre 
grâce, et faites qùe je menre à moi-même pour vivre 
seul avec vous, mon unique hien. Feu dévorant, krů- 
lez en moi tout ce qui déplaît à vos yeux. el attirez 
vers vous toutes mes affections. Je vous aime , à Dieu 
de mon âme; je vous aime, mon trésor, ma vie, 
mon lont; je vous aime, et je veux, en rendant le 
dernier soupir, dire encore je vous aime, afin de 
commencer alors à vons aimer Pun amour plus par- 
fait qui naura point de fin. 


X. Les saints prophètes soupirérent long-temps 
après la venue du Messie : Rorate cœli desuper, el nnbes 
pluant justum. (Isa. xuv. 8.) Er:.itte agnum dominatorem 
terræ. (Ibid. xvi. 4.) Salutare tuum da n:bis. (Psalm. 
rxxxıv. 6.) Utindm dirumperes cælos, disait lce même 
prophète Isaïe , et descenderes ! à facie tud montes deflue- 
rent. Aquæ arderent igni. Seigneur quand les hom- 
mes vous verront descendre sur la terre pour l'amou 
d'eux, les montagnes s'aplaniront , c'est-à-dire le 
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hommes vaincront, pour vous servir, toutes les diffi- 
cultés qui d'abord leur semblaient de montagnes 
insurmontables Aquæ arderent igni; les Armes les plus 
froides , en vous voyant incarné se sentiront krúler 
de votre amour. Et tout cela s'est vérifié sur quelques 
âmes privilégiées, telles que celles de Ste.-Thérèse 
de St.-Philippe de Néri, de S1.-François Savérien, 
qui, bien qwici-has ont brûlé de ce feu sicré. Mais 
ces âmes sont-elles bien nombreuses ? Hélas, elles le 
sonl trop peu. 

Oh ! mon Jésus. je veux être de ce petit nombre 
d'âmes bienheureuses. Je devrais depuis long-temps 
brûler dans l'enfer, séparé de vous, vous haïssant et 
vous maudissant à jamais; mais non, vous m'avez 
attendu patiemment, pour qu'à la Bn je brülasse non 
de ce feu malheureux , mais de celui de votre amour. 
C'est pour cela que vous m'avez donné tant de lumiè- 
res et que vous avez si souvent frappé mon cœur, 
tandis que j'étais éloigné de vous ; vous avez tant fait, 
en un mol. qu'avec vos doux attraits vous m'avez 
enchaîné à vous aïümer. Me voilà tout à vous main- 
tenant, tel que je veux toujours être. C’est à vous 
mainfenant qu’il appartient de me rendre fidèle et je 
l’atiends de votre bonté. O mon Dieu! pourrai-je 
désormais vous quitter et vivre stns votre amour ne 
fut-ce que pour un moment? Je vous aime, mon 
Jésus, par-dessus toute chose, plus que moi-même , 
de tout men cœur, de toute mon âme, et tout cela 
est peu; exaucez-moi, Jésus, donnez-moi plus 
d'amour, plus d'amour , plus d'amour. Marie, priez 
Dieu pour moi. 


XI. Despectum et novissimum virorum. ( Isa. cuir. 8) 
Voilà qu'elle fut la vie du fils de Dieu fait homme, 
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novissimum virorum ; il fut traité comme le plus vil et 
le dernier des hommes. A quel plus bas degré pouvait- 
il descendre que de naître dans une étable, vivre en 
ouvrier inconnu et méprisé, êlie pris et lié comme un 
malfaiteur , battu de verges comme un esclave , soul- 
fletté, traité de roi par raillerie , couvert d'oppro- 
bre , et mourir enfin sur un gibet infâme. O novis- 
simum et altissimum ! s'écrie St.-Bernard , vous êtes le 
Seigneur de ‘out , et vous souffrez qu'on vous traite 
comme le dernier des hemmes ! Et moi , inon Jésus, 
vous voyant ainsi humilié ponr inoi, comment puis- 
je prétendre à être estimé et houoré par les antres : 
pécheur et superbe ! 

O vous, qui subîtes tant d’outrages ! mon Rédemp- 
teur, faites-moi aimer par votre exemple, les mépris 
et l'obscurité ; d'aujourd'hui en avant , je reccvrai 
avec joie les opprobres et les injures ; je le ferai par 
amour pour vous, quien avez tant suffert pour amour 
de moi. Pardonnez- moi l'orgueil de ma vie passée, et 
donnez-moi de l'amour. Je vous aime , mon Jésus, 
marchez en avant avec votre croix, je veux vous suivre 
avec la mienne et ne plus vous quitter que pour mon- 
rir , crucifié pour vous , ccmme vous êtes mort cru- 
cifié pour moi. Jésus, méprisé , je vous embrasse, ct 
je veux mourir embrassé avec vous. 


XIL Firum dolorum. (Isa. um. . 3. ) Quelle fut la 
wie de Jésus-Christ, une vic de souffrances, vie pleine 
de douleurs intérieures et extérieures , depuis le com- 
mencement jusqu’à la fin. Mais ce qui, dans le cours 
de cette vie, affligea le plus Jésus-Christ, ce fut las- 
pect des péchés , et de lingratitude dont les hommes 
devaient payer les peines qu’il souffrait pour eux avec 
tant d'amour, Il fut plus affligé que jamais homme 
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vivant sur la terre. J’ai donc contribué , mon Jésus, à 
vousafiliger par mespéchés.Etpourquoi ne dirais-je pas 
comme Ste.-Margucrite de Corlone, qui , exhortée par 
son confesseur à se calmer et à ne plus verser de pleurs, 
parce que Dieu lui avait pardonné, répondit en redon- 
blant ses gémissements : Ah ! mon Père , comment 
puis-je cesser de pleurer. Si mes péchés ont affligé 
Jésus-Christ pendant toute sa vie ? 

Oh! pussé-je , 6 mon Jésus, mourir de douleur, 
chaque fois que je me souviens de vous avoir donné 
tant de chagrin ! Hélas , combien de nuits ai-je pas- 
sées , privé de votre grâce ! Combien de fois m'avez- 
vous pardonné , et vons ai-je , moi, tourné le dos ? 
Seigneur, je me repents par-dessus tont de vous avoir 
offensé, et je vous aime de tout mon cœur. Ne per- 
mettez pas que je suis jamais séparé de vous. Jesu 
dulcissime , ne permittas me separari d te. Envoyez-moi 
la mort avant que je vous trahisse de nouveau , ô 
Maric. mère de la persévérance, demandez pour moi 
la grâce de persévérer. 


XIII. Cùm dilexisset suos qui erant in mundo , in fi- 
nem dilexit eos. { Jo. xni, 4. ) Lamour des awis croît 
au moment de la niort , parce qu'ils vont se séparer 
de la personne aimée ; et alors , plus que jamais , ils 
cherchent à donner des marques d'affection. Jésus 
nous a montré la sienne , durant tonte sa vie , mais 
ce fut à sa mort qu’ilvoulut nous -en donner les plus 
grandes preuves. Pouvait-ilen effet en dunver de plus 
grandes que de verser son sang pour chacun de nous ? 
Il fit plus: ce même corps immolé sur la croix, il 
voulut que nouns pussions nous en nourrir , afin que 
tous cenx qui recevraient cet aliment sacré s'unissent 
à lui tout entier , et que lamour pût réciproquement 
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s’accroître. O bonté infinie ! ô Jésns aimant, remplissez 
mon cœur de ce saint amour, afin que j'oublie le 
monde ct que je m'oublie moi-même pour ne plus 
penser qu’à vous aimer et à vous plaire. Je vous 
consacre donc mon corps mon âme , ma volonté et 
ma liberté. Autrefois je cherchais mes plaisirs dans 
vos déplaisirs ; je m'en repents sincèrement, ò Jésus 
crucifié ; dorénavant je ne veux chercher que vous : 
Deus meus et omaia. Mon Dieu , vous êtes tout pour 
moi. Aussi je ne veux que vous , rien de plus. Ah! 
que ve puis-je w'anéantir pour vous comme vous 
lavez fait pour moi ; mou unique bien, mon unique 
amour, ct je uabandenue à votre sainte volonté. 
Faites que je vous aime , et que je devienne après ce 
que vous voudrez. 


XIV. Tristis est anima mea usquè ad mortem. (Matth. 
xxvi. 38.) Telles furen! les paroles qui sortirent du 
cœur afliigé de Jésus-Christ au jardin de Gethsémani, 
avant qu’il fût conduit à la mort. D’où naissait cette 
grande tristesse qui seule aurait suffi pour lui ôler la 
vie ? Était-ce de l’image des tourments qu'il devait 
subir ? Non, car ces tourments , il les avait prévus dès 
le commencement de son incarnation ; il avait voulu 
aller au-devant d'eux : Oblatus est quia ipse voluit. (Isa. 
Lin, 7.) Sa tristesse vint de ce qu'il voyait les péchés 
que les homines devaient commettre après sa mort. 
Il vit, dit St.-Bernardin de Sienne, les péchés de 
chacun de nous en particulier ; ad quamlibet singularem 
culpam habuit aspectum. 

Ce ne fut donc pas, ô mon Jésus, l'aspect des verges, 
des épines et de la Croix, qui vous attrista dans le 
jardin de Gethsémani , ce fut l'aspect de mes péchés 
qui vint opprimer votre cœur de douleur et de tris- 
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tesse , qui vous arracha des larmes de sang ct vous 
réduisit à l'agonie. Tel est le prix dont j'ai payé l'amour 
qui vous fit mourir pour moi. Ah ! donnez-moi donc 
une partie de cette douleur que vous ressentiles en 
voyant mes fautes , afin que cette douleur me tienne 
affligé toul le reste de ma vie. Ah, mon doux Rédemp- 
teur! que ne puis-je vous consoler maintenant par mon 
amour et ma douleur, autant que je vous afiligeai 
alors. Je me repents, mon Dieu , de tout mon cœur, 
d’avoir préféré à vous mes misérables affections mon- 
daines. Je me repents et je vous aime. Je sens que 
malgré mes offenses vous désirez mon amour lout 
entier; Diliges Dominum Deum tuum ex toto corde tuo, ex 
totâanimá tuâ. Eh bien! Scigneur, je vous aime de tout 
mon cœur et de toute mon âme. Si autrefois je n’ai 
sougé qu'à moi-même, je ne veux mainlenant songer 
qu'à vous. Attirez-moi de plus en plus à vous, mon 
Jésus , par les doux attraits de votre grâce. Donnez- 
moi aussi la force de répondre dignement à l’atfection 
qu'un Dieu n’a pas dédaigné de montrer à une aussi 
vile créature que moi. Marie, mère de miséricorde , 
aidez-moi de vos prières. 


XV. Comprehenderunt Jesum et ligarerunt eum. (Jo. 
xvin, 42.) Un Dieu chargé de liens ! ah ! que devaient 
dire les anges en voyant ieur rui, les mains liées , 
traverser les rues de Jérusalem, entouré d'une bande 
de soldats. Que dirons-nous nous-mêmes de notre 
Dieu traité comme un criminel, et traîné devant des 
juges qui le condamneront à mort. Quid tibi, et vincula? 
dit St-Bernard en gémissant. Quoi, mon Jésus, à 
vous, bonté et majesté infinie, des liens comme à un 
mällaiteur? C’est pour nous pécheurs dignes de len- 
fer, que les liens doivent être réservés, non pour vous 
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qui êtes innocent, et qu’on appelera toujours le Saint 
des Saints! Quand il voit ensuite Jésus-Christ con- 
damné au dernier supplice, St.-Bernard continue : 
Quid fecisti, innocentissime Salvator , quod sic condemna- 
veris? O mon cher Sauveur! vous êtes l'innocence 
même; pour quel délil êtes-vous donc condamré? 
ah! je l'ai dit, ajoute-t-il; le délit de Jésus c'est 

‘avoir trop aimé les hommes : peccatum tuum es! amor 
tuus. 

Mon Jésus bien-aimé, je baise ces liens qui vous 
atlachent , car ils mont délivré des chaînes éternelles 
que j'avais méritées. Malheurenx! combien de fois 
n'ai-je pas renoncé à votre amitié, pour ine faire eslave 
de satan, déshonorant ainsi votre majesté? Je me 
repents de vous avoir si grièvement offensé. O mon 
Dieu , liez à vos pieds ma volonté avec les doux nœuds 
de votre saint amour , afin qu'elle ne veuille que ce 
que vous voulez vous-même, que vos lois deviennent 
la seule règle de toute ma vio; vous avez pris le plus, 
grand soin pour assurer mon bonheur : jo n'aurai 
d'autre soin que celui de vous être agréable. Je vous 
aime mon Souverain bicu , je vous aime, unique 
objet de mes affections. Je reconnais que vous seul 
m'avez aimé véritablement, c'est vous seul que je 
dois aimer. Je renonce à tout, car vous me teuez 
lieu de tout. 


XVI. Ipse autem vulneratus est propter iniquitales nos- 
tras , altritas est propter scelera nostra. (Isa. ui 5.) Un 
seul coup reçu par l’homme Dieu suifisait pour expier 
tous les péchés du monde. Mais Jésus-Christ voulut 
aller plus loin ; il devait se montrer vulneratus et attri- 
tus par notre scélérasse ; c’est-à-dire blessé et déchiré, 
de sorte qu'il ne restât pas sur son corps une seule partie 
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qui ne fût pas souffrante. Aussi le même prophête le 
voyait tout couvert de piaies , lorsqu'il écrivait ces 
mots : Et nos putavimus eum quasi leprosum el percussum 
d Deo , et humilitalum. (Isa. rni. 4.) 

Plaics dc Jésus-Christ souffrant, vous êles À mes 
yeux autant de signes de l'amour qu'il a pour moi. 
Vos tendres accens m'obligent à l'aimer pour toules 
les souffrances qu’il a vouln endurer pour l'amovr de 
moi. O mon bien-aimé! qnand me donnerai-je tout 
entier à vous, comme vous vous êtes douné tout entier 
à moi? le vous aime, mon Souverain bien, je vous 
aimc, Dieu épris de mon âme. Dieu d'amour, dunuez- 
moi de lamour, afin que mon amour d'aujourd'hui 
vous fasse oublier les déplaisirs que je vous ai donués 
autrefois; et que, détaché des choses de la terre, 
mon cœur n'ait plus que votre amour. Père éternel, 
respice in faciem Christi tui. Voyez les plaies de votre 
fils; clles vous demandent grâce pour moi; pardon- 
nez-moi,au nom de ces plaies, toutes les offenses que 
je vous ai faites, et emparez-vous de tout mon cœur, 
pour qu'il n'aime, ne cherclic, ne désire que vous. 
Je vous dis avec St.-Ignace : Amorem tui solum cum 
gratiä tuâ mihi dones , el dites sum satis, Voilà, Dien de 
mou âme tout ce que je vous demande : votre amour 
et votre grâce; rien de plus. Marie, mère de Dieu, 
intercédez pour moi. 


XVII. Are rex J'adænrum. C'était par ces mots déri- 
soires que les soldats romains saluaient Jésus-Christ, 
Après lavoir traité d’imposteur et l'avoir couronné 
d'épines, ils l’appelaient Roi des Juifs, en fléchissant 
le genou; puis se relevant avec de bruyants éclats de 
rire, ils lui crachaient sur le visage et lui donnaient des 
soufflots : Et plectentes coronam de spinis, posuerunt super 
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caput ejus..... et genuflexo ante eum, illufel ant ei dicen- 
des : Ave, rex Judæorum ; si expuentes in eum , acceperunt 
arundinem, et parcutiehant caput ejus. (Matth. xxvi. 29.) 
El dubeni ei alapas, ajoute St.-Vean. 

O mon fésus! cetie douloureuse couronne qui ceint 
votre lêle. ce vil roseau qu'ils ont placé dans volre 
main, ce lambeau de pourpre qui leur sert de jsuct, 
tout prouve que vous êles roi, mais roi amour. Les 
Juifs ne veulent point vous reconnaître ponr leur roi, 
et ils disent à Pilate : Non habemus regem, nisi Cæsarem. 
Mon Rédempteur bien-aimé, s'ils ne vous veulent 
point pour leur roi, je vous accepte el je veux même 
que vous s yez le seul rof de mon âine. Je me cunsacre 
à vons, disposez à votre gré de moi. C'est pour arriver 
là , que vous avez souffert les railleries , les ouirages, 
la douleur et la mort: Vous voulez gagrer nos cœurs, 
régner sur eux par l'amour. In hoc enim Christus mor- 
tuus est... ut et mortuoi um et vicorum dominetur. (Rom. 
xu. 9.) Prenez douc possession de mon cœur, ô mon 
roi chéri; régnez, domiuez sur lui à jamais. J'ai 
refusé jadis de vous avoir pour Seigneur parce que je 
voulais satisfaire mes passions; maintenant je veux 
vous appartenir el ne servir que vous. Âttachez-moi à 
vous par lamour , ct rappelez-moi sans cesse la mort 
cruelle que vous avez soufferte , ô mon roi, mon 
Dicu, mon amour, mon tout, je ne veux rien que 
vous. Deus cordis mei et pars mea in æternum. O Dieu de 
mon cœur! je vous aime, vous êtes mon partage, 
vous mon bien suprême. 


XVIIL. Et bajulans sibi crucem, exivit in eum qui dici- 
tur Caltariæ lucum. f Jo. xıx. 47.) Voilà le Sauveur 
du monde en chemis ; il porte sur ses épaules lins- 
trument de son supplice; il va mourir pour l'amour 
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des hommes. L’agneau divin se laisse conduire sans 
se plaindre au lieu où il doit s'inmoler sur la croix. 
Vas aussi, mon âme, accompagne et snis ton Jésus 
qui va souffrir la mort pour toi et pour expier tes 
péchés. Dites-moi, mon Jésus et mon Dieu, qu’atten- 
dez-vous des hommes pour leur sacrifier afusi votre 
vic? Il ne demande qu'une chose, dit St.-Bernard , 
c’est d'être aimé. Cm amat Deus, nihil aliud vult qudm 
amari. 

O mon-Rédempteur! à quel prix excessif voulez- 
vous acquérir notre amour ? Se trouvera-t-il parmi les 
hommes un seul individu qui croie en vous et ne vous 
aime pas? Ce qui me console , c’est que vous êtes 
l'amour de tous les saints, Pamour de Marie, Pamour 
de votre père; mais, ò mon Dieu! combien d'hommes 
qui refusent de vous connaître! combien d'autres qui 
vous connaisseut et ne veulent pas vous aimer! oh! 
amour infini, faites-vous connaître; on vous aimera. 
Que ne puis-je, moi, vous faire aimer de tous au 
prix de mon sang et de ma vie. Mais moi-même 
hélas! n'ai-je pas autrefois passé dans le moade un 
grand nombre d'années, sans vous aimer ? À la fin il 
est vrai, vous m'avez fait lant d'avance que vous m’a- 
vez impiré l'anour. J'avais perdu votre grâce, mais 
la douleur que j'en éprouve aujourd'hui, le désir que 
j'ai d’être tout à vous, la mort que vous avez cndurée 
pour moi, tuut m'inspire une vive confiance et j’ose 
croire , Ò mon amour ! que vous m'avez pardonné, et 
qu'à présent vous m'aimez. Oh! que ne puis-je, mon 
Jésus, mourir pour vous conrme vous êtes mort pour 
moi! Du moins je ne veux ni cesser de vous aimer, 
ni négliger ce qui pourra vous étre agréable. Vous qui 
me dunnez ce désir, Seigneur, donnez-moi la force 
de l’exécuter. Ne m'’abandonnez pas, mon amour, 
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mon espérance ; faites au contraire que je réponde, 
durant tout lc reste de ma vie, à l'amour que vous 
m'avez porté. Vous voulez que je vous appartienne et 
je veux vous appartenir, Je vous aime mon Dieu, mon 
trésor , mon tout. Je veux vivre et mourir en répétant 
sans cesse : Je vous aime , je vous aime ! 


XIX. Et quasi agnus coram tondente se , obmulescet, 
et non aperiet os suum. (Tsa. un. 7.) L'eunngue de la 
reine Candace lisait ce passage, maïs il ne l'estendait 
pas , ct il ne savait de qui il était question. St.-Phi- 
lippe inspiré par ie Seigneur, monta sur le char où se 
trouvait Pennuque, et il lui expliqua comment cela 
s’enteudait de notre Rédempteur. Jésus fut appelé 
Agneau, parcs que, semblable à rm agneau sans fiel, 
il fot trafné au prétoire de Pilate , et de là conduit au 
supplice. Ecce agnus Dei, dit St.-Tean Baptiste, ecce 
qui tollit peccata mundi. Agneau qui souffre ct qui 
meurt sur la croix , viclime dévouée, pour les péchés 
des hommes ; Weré languores nostros ipse tulit, rt dolores 
nosiros ipse pertarit, {Ysa. Lui. 4.) Malheur à ceux qui 
wauront pas aimé Jésus-Christ durant leur vie! Au 
jour fatal du jugement , l’aspect de cet agneau irrité 
les troublera et ils diront aux montagnes : Montes , 
cadile super nos, et ab:condite nos facie d sedentis super 
thronum, et al irå agni. ( Apoc. vi. 16.) 

Sije ne vous ai pas toujours aimé, Agneau divin ,je 
réparcrai ma faule en vons aimant désormais. A utre- 
fois j'étais aveugle, mais vous n'avez éclairé, et main- 
tenant je connais le tort infini que j'ai eu , l'amoar 
infini qne mérite votre bonté, celui que vous avez cu 
pour moi; je me repents bien sincèrement de vous 
avoir offensé, et je yous aime par-dessus toutes choses. 
Plaies, sang de mon Rédempteur, vous qui avez 
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allumé tant de feux sacrés daus les âmes, embräsez 
la mienne; et vous mon Jésus, rappelez-moi toujours 
votre passion , parlez-moi des peines et de l'ignominie 
que vous avez souffertes pour moi, afin que mes affec- 
tiuns, se détachant des biens terrestres, se placent et 
se réunissent toutes en vous, qui êtes le seul et le 
vrai bien. Je vous aime , agucau de Dieu sacrifié sur 
la croix pour Pamour des hommes. Vous n’avez pas 
réfusé de souffrir pour moi, c'est à moi à souffrir pour 
vous. Je ne me plaindrai pius des croix. que vous 
m'enverrez; je devrais depuis tant d'années gimir 
dans l'enfer! de quoi pourrais-je me plaindre? faites- 
moi la grâce de vnus aimer ; di posez ensuite à 
votre gré de moi. Quis me separabit d char itate Christi ? 
Ah! mon Jésus, c'est le péché seul qui pourrait me 
séparer de vous; ne le permettez pas; envuyez-moi 
plutôt cent fois la mort; je vuus le demande par votre 
passion. Et vous , à Marie, je vous conjure, par vos 
douleurs de me délivrer de la mort du péché. 


XX. Deus menus, Deus mens nt quil dz reliquisti me ? 
( Matth xxvn. 46. ) An ! qui pourra s'empêcher de 
compatir aux souffrances du fils de Dicu qui, par 
amour peur les hommes, se meurt de douleur sur la 
croix? F éprouve au dehors tant de douieurs des bles- 
sures qui le couvrent, ii sent au-ledans tant d’afflic- 
tion et de tristesse, qu’il cherche auprès de son pére 
quelque soulagement à ses souffrances ; mais le père, 
pour satisfaire sa justice divine, est contraint de 
l'abandonner : il ie laisse mourir privé de tout se- 
cours. 

O mort lésalée de mon Rédempteur! tu es mon 
espérance; ô men Jésus abandonné ! vos mérites me 
font espérer que je ne resterai pas abandonné, et que 
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l'enfer ne me séparera point de vous. Je ne prétends 
pas à des conronucs sur la terre , mais j'embrasse 
toutes les croix que vous voudrez m’envover. Celui 
qui a mérité les tourments éternels, parce qu’il vous a 
offensé, ne mérite poirt de consolations. T1 me suffit 
de vous zimer et de vivre dans votre grâce. La seule 
chosc que je vous demande, c'est de ne point per- 
mettre que jamais je sois privé de voire amour. Que 
tous me délaisseut peu m'importe , pourvu que vous 
ne me livriez pas à ce malheur, le plus grand de tous. 
Je vous aime mon Jésus qui, pour Pamour de moi, 
êtes muri ahandouné ; je vous aime , mon seul bien , 
ma seule espérance, mon seul amour. 


XXI. Crucifixerunt eum , et cum eo alios duos , hinc et 
hinc , medium autem Jesum. (Jo. xix. 18. ) L'Épouse 
sacrée appelle le Verbe incarné, totus desiderabilis , 
talis esl dilectus meus, (Cant. v. 16.) À quelque époque 
de sa vie que nous considérions Jésns-Christ, il nous 
apparaît loujours tout désirable et tout aimable , 
enfant daus une groite, simple ouvrier de Joseph dans 
une boutique, solitaire dans ie désert . on baigné de 
sueur cn parcourant la Judée, pour prêcher ses doc- 
triues. Mais dans aucnnc circonstance il n’est plus 
digne d'amour que lorsqu'il est atiaché sur la croix, où il 
va perdre la vie. « Le mont Calvaire , flisait St.-Fran- 
çois de Sales , est la montagne des amanis. L'amour 
est faible , s'il n’a point sa source dans la passion du 
Sauveur ; et malheur à celui qui meurt sans l'amour 
de nutre Rédempteur. » Arrêtons-nous surtout à con- 
sidérer que cet homme de douleur , cloué sur cette 
croix ignominieuse est notre vrai Dicu, et qu’il n’est 
là, souffrant et mourant , que pour l'amour de nous. 

Ah l mon Jésus, si tous les hommes s’arrètuient à 
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vous contempler sur la ‘croix avec une foi vive, s’ils 
croyaient que vous êles leur Dieu et que vous êtes 
mort pour leur salut , comment pouraient-ils vivre 
éloigués de vous et privés de votre amar ? Et moi, 
qui le sais et le crois, comment ai-je pu vous offenser ? 
Les autres ont péché parce qu'ils sont daus les Lénè- 
bres, moi je l’ai fait au sein de la lumière. Mais ces 
mains percées , ce côté ouvert, ce sang, ces plaies 
que je vois en vous, me fout espérer le pardou et votre 
grâce. Je me repents , mon amour , de vous avoir 
ainsi dédaigné , mais je vous aine à ptésent de tous 
mon cœur, ct rien ne me cause autant de regret que 
de penser que le contraire a eu lieu aulrefois. Toute- 
fois la peine même que j'éprouve, ‘emble me dire que 
veus n'avez déjà pərdonné. O cœur enflammé ile 
Jésus ! communiquez au mien volre ardeur. O mon 
Jésus ! mort consumé de douleurs pour moi, faites- 
moi mourir consumé de la douleur de vous avoir 
offensé , e! de lamour que vous méritez. Vous vous 
êtes immolé pour moi, je me sacrifie tout à vous. O 
mère affigée! Maric, rendez-moi fidèle à Pamour de 
votre fils. 


XXII Et inclinato capite tradidit spirilum. (Jo. xIx. 
30.) Yoilà donc, mon Rédemptenr où vous a conduit 
votre amour pour les hommes , à mourir sur une 
croix, au seiu des douleurs et de l’ignnminie ? Ainsi 
l'avait prédit le roi-prophète : V eniin altitudinem maris, 
et iempestas demersit me. (Psalm. Lxv. 8.) « Considé- 
rons le divin Saveur , dit St.-François de Salcs , 
étendu sur la croix comme sur un autel d'honneur, 
où il meurt pour nous. Ah ! pourquoi ne courons- 
nous pas nous précipiter en csprit sur la croix pour y 
monrir avec lui? Je le tiendrai , devrions-nous dire, 
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et je ne l'abandonnerai jamais , je mourrai avec lui 
et je brülerai des flammes de son amour. Le inême 
feu cousumera le créateur cl sa créature. Mon Jésus 
est toul à moi, je snis tout à lui; je vivrai, jeinourrai 
sur son sein ; ni la mort ni lu vie ne me sépareront de 
mon Jésus. » 

Oui, mon cher Rédempteur, j’embrasse votre croix, 
je bai-e vos pieds blessés. aitendri el confus de vous 
voir iwert pour l'amour de moi. Ah ! acceptez l’effre 
de moi-même , attachez-rmoi à vos picds, afin que je 
ne me sépare plas de vous, que désormais je ne con- 
verse pins qu'avec vous , que je vous soumelte toutes 
mes pensées , que je vous adresse toutes mes affec- 
tions , que je n’aime que vous, que je ne cherche 
qu'à vous plaire , que je svupire faus cesse après le 
momÛseui de sorlir de cette valiće de larmes et de dan- 
gers, pour aller daus le ciel vous aimer face-à-face, et 
el de toules mes forces ; car votre royaume est un 
royawue d'amour, Faites, en attendant, que j'évite les 
occasions de vous offenser , que je me repeute de 
mes toris enyers vous, el que je coutinue d'aimer celui 
qui w'a donné sa vic. O mère du pur amour ! Marie , 
pries pour moi mon Jésus. 


XXI. Oblatus est quia ipse voluit. (Nsa. ui. 7.) Au 
mouncnt de la Conception , le Verbe incarné vit de- 
vanl ses yeux toules ics âmes qu’il devait racheter. Tu 
to prérentas donc à lui, à mon äme, tu te moniras 
toute chargée de tes péchés , et pour toi, pour obtenir 
ton pardon , il accepta toules les souffrauces qui 
devaient se terminer par son supplice ei sa mortl. Est-ce 
donc à lui que tu dois les grâces que lu as reçues de 
Dieu , ìes lumières qu'il t'a données , les avis , les 
secours contre les tentations , les consulations spiri- 
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tuelles , les larmes , l’attendrisseinent qu’excite la- 
mour Je Jésus pour les hommes , le sentiment de 
douleur et de regret après lavoir offensé. 

Ainsi. mon Jésus , depuis le commencement de 
voire vic, vous vous êtes chargé de mes péchés,et vous 
avez offert de les expier par vos douleurs ; c'est en 
mourant vous-même que veus m'avez délivré de la 
mort élernelle. Tu autem eruisti animam meam , ut non 
periret ; projecisl post tergum tuum omnia peccaia mea. 
(Isa. xxxvi. 47.) Au lieu de mc punir pour tontes les 
injures que vous avez reçues do moi, vous avez aug- 
moulé vos faveurs, étendu votre miséricorde , pour 
ecquérir un jour mon amour. O wmon Jésus ! ce jour 
est arrivé, je vous aime de toute mon âme. Èt qui 
doit vous aimer si je ne vous aimc? Le premicr péché 
que vous devez me pardonner, c’est d’avoir passé dans 
le monde tant d'années sans vous alner ; à l'aveuir je 
ferai tout pour vous salisfaire. Je sens , par l'effet de 
voire grâce, un vif désir de vivre sculement pour vous, 
et de me détaclier de toutes les choses créées ; jé- 
prouve en même-temps nn grand déplaisir d’avoir 
péché contre vous. Ce «désir ct ce regret sont votre 
ouvrage. Continuez done, mon amour, à me garantir 
de ma propre faiblesse, afiu que je vous suis toujours 
fidèle. Faites que je sois tout à vous, puisque vous 
vous êtes donné tout à moi. Je vous aime, ô mon 
unique bien, et je vous aimerai toujours. O Mère de 
Dieu ! aidez-moi. 


XXIV. Deus filium suum mittens in similitudinem carnis 
peccati , et de peccato damnavit peccatum in carne. (Rom. 
vur. 3.) Dicu a envoyé sur la terre, pour nous ra- 
chcter, sou fils revêtu de chair humaine semblable à 
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la chair pécheresse de l’homme. Christus nos redemit 
de maledicto legis , factus pro nobis maledicluin ; quia 
scriplum est: H aledictus omnis qui pendet in ligno. (Gal. 
m. 13.) Jésns-Ghrisl a en compassion du monde, ct 
pour nous racheter de la malédiction éternelle , il a 
voulu lui-même être exposé sur la croix, comme eri- 
minci maudit. O Père éternel ! par amour puur votre 
fils qui vons est si cher, ayez pitié de moi. Et vous, 
Jésus, mou Rédempteur, qui par votre mort m'avez 
délivré de la servitude du péché, dans lequel je suis né, 
ct des péchés que j'ai connuis depuis le baptême , 
changez, ju vous prie , ies chaînes qui we tenaient 
attaché au joug de Lucifers en chaîixes d'or et d'amour, 
qui me lient à vous, [ât:2-vous donc , Seigneur, de 
montrer l'efficacité de vos méritus, en me sanctifiant, 
de pécheur que j'étais. 

Depuis bien des années je devrais brûler dans len- 
fer; mais d’après votre miséricorde infinie el, par la 
gloire de votre mort, j'espère ne brûler que de votre 
amour, ct vons appartenir tout entier. Je veux que 
mon cœur n'aime que vous. Adreniat regnum tunm. 
Régnez, men Jésus, sur tonte mon me ; qu’elle 
vous chéisse , qu'elle vous cuerche, qn'elle soupire 
pour vous. Éloignez-vous alfeclians icrrestres, venez 
les remplacer, flammes damour divin ; veuez el res- 
tez seules dans mon cœur, Je vous aime, ò nyn Jésus, 
mon aimable infini, mou seul ami véritable. Nul ne 
waima jamais autant que vous m'avez aimé : je me 
donne donc , je ine consacre à vous teut enticr, à 
vous, mon trésor et mon tout. 


AXV. Dilecit nos, et lavit nos à peccatis nostris in san- 
guine sio. ( Apoc. 1. 5.) Ainsi, mon Jésus, pour sauver 
mon âme, vous avez vouiu laver de votre propre 
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sang les souillures du péché. Si donc vous avez acheté 
nos âmes au prix de votre sang , empti enim estis 
pretio magnn , ( Cor.\vr. 20.) c'est preuve que vous les 
avez aimées ; et puisque vous les aimez, laissez-nous 
vous prier : Te ergo quesumus . tuis famulis subveni , 
quos pretioso sanguine redemisti. Il est vrai que pur’ mes 
péchés j'ai voulu me séparer de vous, et je me suis 
volontairement exposé à vous perdre ; mais souvenez- 
vous , mon Jésus, que vous m'avez acheté avec votre 
sang ; que ce saug répandu avec tant de duuleur et 
d'amour ne soit pas perdu pour nwi. 

Mes péchés, ô mon Divu , vous ont détaché de mon 
åme , el j’ai mérilé votre haine, wais vous avez voulu 
oublier les fautes d'un pécheur qui se répeut. Si quis 
egerit pænitentiam omnium iniquitalum ejus, non recor- 
dabor. { Ezech. xvi. 22. ) Vous avez dit aussi que vous 
aimiez celui qui vous aime ; Ego diligentes me diligo. 
(Prov. 8.) Oubliez donc , mon Jésus, tous les dégoûts 
que je vous ai donnés, et aimez-moi, Car je vous aime 
plus que moi-même , et je me répents amèrement de 
mes fautes, Ô mon Seigneur, pour l'amour de ce 
sang que vous avez répandu pour l'amour de moi, ne 
me haïssez plus et aimez-moi. Ce n’est pəs assez que 
vous in’ayez pardonné et remis la peine de mes fautes, 
je vous aime ct je veux êlre aimé de vous. Dieu 
d'amour et de bonté, unissez-moi à vous et ne per- 
mettez pas que je me sépare jamais de vous , ni que 
je mérite de nouveau votre haine : mon Jésus , ne 
lc perinettez pas; je veux que vous soyez tont à moi, 
comme je veux être tou! à vous. 


XXVI. Humiliavit semetipsum, facius obediens usquè ad 
mortem , mortem autem crucis, ( Philip 11. 8. ) Qu'ont 
fait les saints martyrs , en donnant leur vie pour ce 
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Dieu qui s'était abaissé jusqu'à mourir pour cux sur 
uns croix ? Le sacrifice que tous les bommes feraient 
de leur vie n'égalerait pas la grandenr de celui que 
Jésus-Christ s'est imposé; il faudrait qu’un autre Dieu 
périt à son tour, Laissez-moi donc m'érrier avec St.- 
François &’Assises : Moriar, Domine , amore amoris tui, 
qui omore amoris mei dignatus es mori. 

Tl est vrai, moan Rélempieur, que par lo passé , 
j'ai renoncé à votre amour , pour ne pas abandonner 
mes plaisirs; maintenant, éclairé et changé par votre 
grâce, je sui: dispoitsé à douner milie fois ma vic pour 
vous ! Oh ! fussé-je mort plutôt qme de vous avoir 
offensé; oh ! vous eussé-je toujours aimé! je vous 
remercie de ce que vous me donnez le temps de vous 
aimer dans celte vic, pour vous aimer ensuile dans 
l''ternité. Rappelez- moi toujours, mon Jésus, la mort 
igroninionse que vous avez soufferle, pour qne je 
n'oublie pas tont ce que je vous dois de reconnais- 
sance c! d'amour. Je vous aime , bonté infinie, plus 
que je ne puis le dire, faites-moi mourir, détruisez- 
moi, auéantissez-moi, avant que je cesse de vons 
aimer. Je vous dirai aves St-Françuis de dales : O 
amour éternel! mon âme vons chzrehe. Venez, Esprit 
Saint, ct enflammez nos cœurs de votre amour, Aimer 
ou mouriv. Mourir à tout autre amour que celui de 


Jésus ! 


XXVI. Charitas enim Christi nrget nos. (2.Cor, v.14.) 
Voici les belles paroles de St.-François de Sales sur 
ze passage, dans son livre de PAmour Divin ; elles 
sont tendres et pleines d’onction. Écoutrz-moi, Théo- 
time ; riun magit plus fortement que lamour sur le 
cœur de l'homme Qu'un Lomme sache qu'il est aimé 
d'une personne quelle qu'elle soit, il se sent porté à 
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l'aimer aussi ; si c'est ur. homme du peuple , et que 
celui qui lajme soit un grand seigneur , il se sentira 
plus disposé encorcàl’aimer; mais si ce grand seigneur 
était un monarque, combien plus celte disposition 
serail active ? Or, vous savez que Jésus, le vrai Dicu, 
vous a aimé jusqu'à souffrir la mort pour vous , la 
mort sur une croix, n'est-ce pas, pour ainsi dire, avoir 
vos cœurs sous une machine qui les foule , les presse, 
et en exprime lamour avec une force d'aulant plus 
grande quu Dieu est pius aimaiie ? 

Puisque vous voulez être aimé de moi, mon ?ésus, 
sapptlez-vous toujours l'amuur que vous avez ru pour 
moi et iss peines que vous avez souffertes pour me 
le témoiguer. Faites que ce souvenir nc s'éloigne ja- 
mais de mon esprit ni de celui Je tous les hommes, 
car il n'est pas possible de croire à vos souffrances , 
sans vous aimer. Ce qui a causé autrefois les désor- 
dres de ma coupable vie : c’est de n’avoir pas consi- 
déré l'amour que vous aviez pour moi. Cependant je 
n'iguorais pas combien je vous déplaisais par mes 
péchés, et malgré cela j'y ai persévéré. Chaque fois 
que j'y songe, je voudrais mourir de douleur; ct je 
n'aurais point le courage de vous cn demander le 
pardon , si je ne savais que vons êtes mort cxprès pour 
inc pardonner. Vous m'avez supporié, pour qu’en 
pevsant à mes offenses et à votre passion , mon re~ 
pentir et mon aniour croissent également., Je me 
repenis, mon cher Rédempteur , et je vous aime 
de toule mon äme. Après tant de marques dantor 
et de miséricorde que vous m'avez données , pour- 
rais-je vouloir aimer un uutre objel que vous ? Non, 
et je veux vous aimer de toutes mes forces, mon 
amour et mon lol. Mon amour, parce que je mets 
en vous tontes mes affections ; mon tout, parce que 


5go VISITES AU 8.-SACREMENT 


je ne veux rien que vous. Faïtes donc , ô mon Dieu, 
que dars cette vie, à l'heure de la mort , et durant 
toute l'éternité, je vous appeile toujours mon amour 
et mon tout. 


XXVIII. Charitas Christi urget nos. Considérons de 
nouveau la force de ces paroles. L’Apôtre veut dir 
que c’est moins ce que Jésus-Christ a souffert pour 
nous, qui doit nous exciter à l’aimer, que l'amour 
qu'il nous a fait voir en s’exposant volontairement 
aux souffrances. Cel amour faisait dire à notre Sau- 
veur lui-même, qu'il éprouvait le plus grand désir 
d'arriver à l’heure de ja mort, pour nous fairc con- 
naitre son amour immense. Baptismo habeo baptizari, 
et quomodò coarctor uguciliim perficiatur. (Luc. x. 50.) 
Et dans la nuit qui précéda sa mort, il ajouta ; 
Desiderio desiderovi hoc pascha manducare vobiscum. 
(Luc. xxu. 13.) 

Vous désiriez, ô mon Jésus ! avec tant d’ardeur, 
d’être aimé de moi, que ce fut le désir de toute votre 
vie de souffrir et de mourir pour nous, afin de nous 
mettre dans la nécessité de vous aimer, ne fût-ce que 
par reconnaissance. Comment se fait-il pourtant que 
nous monirions si peu d’empressement pour obtenir 
votre amour ? Mælheureux insensé que j'étais! non 
seulement je ne désirais point votre amour, mais en- 
core je m'attirais votre haine par mon irrévérence. 
Je connais, mon Rédempteur chéri, tout le mal que 
j'ai fait, ct je le déteste et mwen rcpents de tout mon 
cœur. Je désire votre amour aujourd’hui, par-dessus 
tous les biens de la terre; car je vons aime plus que 
moi-même, et je ne désire que vous aimer et être 
aimé de vous. Oubliez, mon Jésus, toutes mes offen- 
ses, et aimez-moi. Vous savez d’ailleurs combie: je 
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suis faible. aidez-moi, mon Jésus, objet de mon 
amour , aidez-moi, Jésus, mon espérance. Aidez-moi 
aussi de vos prières, ô Marie, mère de Dieu. 


XXIX. Majorem hâc dilectionem nemo habei, ut ani- 
mam suam ponal quis pro amicis suis, ( Jo. xv. 13.) Que 
pouvait faire de plus le Seigneur, ô mon âme! pour 
se faire aimer de toi? donner sa vie pour un aulre 
c'est la plus grande marque d'affection qu'un amı 
puisse donner. Mais quelle affectior. que celle d’un 
Dieu qui veut mourir pour ses créatures! C'était là 
ce qui faisait dire à St.-Jian : n hoc cognovimus chari 
tatem Dei, quoniam ille animam suam pro nobis postit. 
(i. Jo. mi. 43.) Si la foi ne nons révélait ce grand évé- 
nement, qui pourrait le croire? 

Ah! mon Jésus, je crois que vous êtes mort pour 
moi, ci comme je wai payé qu'avec de l’ingratitude 
ct des injures, Pameur que vous m'avez montré en 
versant votre sang pour moi, je me déclare coupable 
et digne de nille enfers. Je rends grâce à votre cœur 
miséricordieux, qui a promis de pardonner à celui 
qui se repent. Confiant cn cette divine promesse, 
j'espère de vons le pardon , puisque j'éprouve un 
repentir sincère d’avoir tant de fois méprisé votre 
amour; mais puisque cet amour ne m’a pas encore 
abandon:é, je me livre à lni tout entier. Vous avez 
terminé votre vie, mon Jésus, en mourant de dou- 
leur sur une croix. Que puis-je vous rendre pour 
cela, misérable créature que je suis. Je vons consacre 
ma vic, ct j'embrasse toulcs les souffrances qui me 
viendront de votre main , durant ma vie et an mnment 
de la mort. Attendri et confus de votre iniséricorde 
envers moi, j'embrasse vos pieds sacrés, et c’est là 
que je veux vivre.ct mourir. Ne permettez pas, mon 
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divin Rédempteur , après tant d'amour que vons 
m'avez montré, que je me sépare de vous. O mon 
Jésus, faites, je le répète. que je vive et meure à vos 
picds , emhrassant votre croix. 


XXX. Ego si exaltutus fuero à terr&, omnia traham 
ad meipsum. (Jo. xn. 32.) Yous avez dit, ô mon Sau- 
veur, qu'étant sur Ja croix, vous attirericz à vous {ons 
nos cœurs. Pourquoi donc mon cœur esl-il resté sé- 
paré de vous tant d'années? Oh! la faute n'en est 
point à vous. Combien de fois m’avez-vous appelé ? et 
j'ai toujours élé sourd à votre voix. Combien de fois 
m'avez-vous pardonné ,. m’avez-vous averti par les 
remords de ma conscience, après que je vons avais 
offensé ? et j’ai toujours recommencté. O mon Jésus! 
sauvez-moi de l'enfer; car, dans l'enfer, je devrais 
maudire à jamais toules les grâces que vous m'avez 
faites. Ces mèmes grâces, les lumières que vous 
m'avez données , vos avis réitérés . la patience avec 
laquelle vous n'avez supporté, votre sang versé pour 
mon salut, ce seraient là des tourments mille fois plns 
cruels ge tous les tourments de l'enfer. Mais vous 
m'’appelez de nouveau, je vous entends; vous me 
dites avec amonr , comme si je ne “ous avais jamais 
offensé è Diliges Dominum Deum tuum ex toto corde tuo. 
Vous m’ordonnez de vous aimer, et je vous aime de 
tout mon cœur. Mais, si vous ne me l’ordonniez pas, 
après tant de preuves reçues de votre amour, pour- 
rais-je vivre sans vous aimer ? Nou, car je vous aime 
de tout mon cœur. Je vous aime, parce que vous me 
l'ordonnez; ju vous aime, parce que vous êtes digne 
d'amour infini; je vous aime et ne veux jamais cesser 
de vous aimer; ne le permettez pas, ô mon Jésus 
crucifié. Rappellez-moi sans cesse la mort que vous 
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avez soufferte pour moi. Rappellez-moi les bienfaits 
que je tiens de vous, el faites que lenr souvenir 
m'excite de plus en plus à vous aimer et à me con- 
sumer pour vous, qui vons êles cousumé sur la croix, 
comme victime de votre amour pour mci. 


XXXI. Qui etiam proprio filio suo non pepercii , sed pro 
nobis omnibus tradiilit illum : quomælò non etiam cum illo 
omnia nohis donarit? (Pom. vin. 32.) Que de flammes 
d'amour devraient allumer dans nos cœurs ces pa- 
rcles : Pro nohis omnibus tradidit illum. La justice 
divine, blessée par nos péchés, devait être satisfaite : 
que fait Dieu? pour nous pardonner, il faut la mort 
de son fils; cetle mort seule pourra payer notre dette : 
rroprio filio suo non pepercit. Dieu! si le Père ciernel 
avait été capable de douleur, quelle douleur n'eût-il 
pas ressentie , en dévouant a la mort son fils chéri! 
figurors-nous le père, tenant Jisus morl dans ses 
bras : Propter scelus populi mei, dira-t-il, percussi eum. 
(Isa. vin. 8.) Quand St.-François de Paule cor:sidé- 
rait la mort de Jésus-Christ, il s’écriail, dans un élan 
damour : O charité! ô charité! ô charité! et il avait 
bien raison. Reinarquons les autres paroles de l’Apô- 
tre; combien ne sont-elles pas consviantes ! Quomoudo 
non elium cum illo omnia nobis donarit? Bt comment 
craindrais-je en effet, ô mon Dieu! que vous ne me 
donnassiez pas le pardon, la persévérance, votre 
amour , le paradis et toutes les grâces que je puis 
attendre de vous , après que vous m'avez donné l’obje 
le plus cher de vos affections, votre propre fiis? Je 
sais maintenant ce que je dois faire pour obienir de 
vous toutes les grâces : je dois vons les demander pou 
Pamour de Jésus-Christ, comme il me l’a dit lai~ 
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même : Amen, amen, dico vobis : si quid petieritis 
Patrem in nomine meo, dabit vobis. (Jo. xvi. 13.) 

Mon souverain Seigneur , j'ai autrefois méprisé 
votre majesté et votre bouté infinie; aujourd'hui je 
vous aime, je me reperts amèrement de vous avoir 
offensé, je voudrais mourir plutôt que de vous offen- 
ser encorc. Pardonnez-moi ct accordez-moi les grâces 
que je vous demande au nom de Jésus-Christ; la 
sainte persévérance jusqu’à la mort, un parfait cl pur 
amour pour vous, une résignation constante à voire 
volonté, le paradis. Je vous demande , par les méri- 
tes de Jésus-Christ, car pour moi je ne mérite que 
des'châtiments, non des grâces; mais vous ne refusez 
rien à ceux qui vous prient par votre fils. O mon Dieu! 
je ne dois pas craindre gue mes péchés m'empêchent 
d’être tout à vous, Jésas-Christ les a déjà eapiés , et 
vous êtes disposé à donner pour Pamour de Jésus- 
Christ tout ce qu’on désire. Exaucez-moi donc, 6 
mon Dieu! je veux vous aimer de toutes mes forces, 
ct vous appartenir tout entier. Marie, Vierge sainte, 
aidez-moi. 


XXXII. Nos autem prædicamus Christum crucifirum, 
Judæis quidem scendalum , gentibus autem stultilinm. 
(1. Cor, 1. 23.) St.-Paul nous fait entendre par ces pa- 
roles que les Gentils, quand on lenr disait que le fils 
de Dieu était mort crucifié ponr Je salut des hommes, 
traitaient ce discours de folie. Qui ne croirait eu effct 
que c’est une folie de dire, que Dieu a voulu mourir 
pour le salut de ses créatures ? Stultum risum est, dit 
St.-Grégoire, Deum telle mori pro hominum salute, Ste. 
Marie-Magdelaine de Pazzi s’écriait, dans ses amou- 
reuses contemplations : Ne savez-vous pas, mes sœurs, 
que Jésus cst iout amour , que son amour est une 


ET À LA SAINTE-VIERGE. 393 


folic? Ovi, mon Jésus, vous êtes fou d'amour; je Pai 
dit et le dirai toujours. 

Mon Rédempteur bien-aimé, que ne puis-je avoir 
les cœurs de tous les homines, et avec tous ces cœurs 
vous aimer comme vous le méritez! Mais pourquoi, 
sur cette terre où vous ayez répandu votre sang, Ô 
Dieu d'amour, et donné votre vie pour nous sauver, 
se trouve-t-il si peu d'hommes remplis de votre 
amour! Vous n'êtes venu pourtant sur la terre que 
pour allumer dans nos cœurs le feu de cet amour, et 
vous ne désirez rien tant qne de le voir brûler. Ignem 
veni miltrre in lerram, et quid volo, nisi ut accen latur ? 
(Lvc. xi1. 49.) Je vous en corjure avec la sainte Église, 
tant pour moi gue pour tons les hommes : tui amoris 
in cis ignem accende , accende. Mon Dien! Dieu de bonté 
et d'amour, aimable infini, faites-vous connaître et 
aimer de tous. Je n'hésite point à vous prier, moi qui 
si long-temps ai dédaigné vos faveurs ; mais aujour- 
d'hui vons m'avez éclairé de vos lumières, et vous 
m'avez blessé de tant de traits d'amour, partis de 
votre cœur enflammé, épris de mon âme, que j'ab- 
jure l'ingralitude, pour ne m'occuper désormais que 
de vons, que je veux aimer de louter mes forces. Je 
ne prétends, en vous aimant, à aucune consolation ; 
je n'en mérile point, il me suffit de vous aimer. Je 
vous aime, moa bien suprême, mon Dicu et mon 
tout. Deus meus et omnia. 

XXXII. Posuit in eo iniquilates omnium nosträm , et 
Dominus voluit conterere eum. (Isa. zu. 65. 10.) Voilà 
jusqu'où est arrivé lamour divin. Le Père éternel a 
chargé son fils de tous nos péchés, et il a voulu que 
ce fils, qu’il chérissait, payåt à la rigucur note dette. 
Aussi l’Apôtre, parlant de cet amour, l’a représenté 
comme excessif : Propter nimiam charitatem suam, qu 


396 VISITES AU S9.-SACREMENT 


dilexit nos; et cùm essemus mortui pecratis, contivificatit 
nos in Christo. (Ephes. 24.) 

Vous ne m’avez qne trop aimé, ô mon Dieu, et je 
pai élé envers vous que trop ingrat ct trop négiigcut. 
Mais jelez les yenx, 6 Père éternel, sur la croix où 
votre fils unique cst mort, el par les mérites de sa 
passion, aimez-moi, Seigneur, et pardonnez-moi. 
Cor contritum et hur:niliatum, Dens, nm despiries. Vous 
ne mépriscz pas un cœur qui s’humilie et se repent. 
Je mérite, je le sais, tous les tourments de l'enfer, 
mais le repentir de vous avoir offensé remplit tout 
mon cœur; vous ne me repousserez point, ct vous 
aurez pitié de moi. Mais le pardon ne me sift pas; 
je veux que vous rraccordiez un grand amcour pour 
vous, capable de compenser les oftenses dont je suis 
coupable. Je voudrais sur'uut savoir vons aimer 
comme vous le mérilez, Mais hélas! je ne puis rien’ 
par moi-même. Ah! Seigneur, rendez-moi reconnais- 
sant de Vamour immense que vous avez eu pour les 
hommes ; je vous en conjure au nom de Jésns, votre 
fils, faites que pendant ma vie je triomphe de tout 
pour vous satisfaire, qu'à la mort je me trouve tout- 
à-fait uni à votre volonté, afin que je pnisse ensuile 
vous aimer face-à-face dans le parad's, d'un amour 
parfait et éternel. 


XXXIV. Ego sum pastor honus ; bonus pasior animam 
suam dat pro oribus suis. (Jo. x. 11.) Que diles-vous , 
mon Jésus ? quel pasteur donne sa vie pour ses brebis? 
Vous seul avez pu le faire, parce que vous êtes Dien 
d’amonr infini, vous seul pouvez dire, el animam pono 
pro ovibus meis. (Ibid.) Vous senl avez pn montrer au 
monde cet excès l'amour qui vous a conduit volon- 
tairement à la mort pour ! Amour de nous. Moïse ct 
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Élie parlaient de cet amour excessif lorsqu'ils disaient 
surle mont Thabor : Dicebant excessum ejus , quem com- 
pleturus erat in Jerusalem. (Luc. 1x. 31.) Aussi St.-Jean 
nous engage-t-il à rendre amour pour amour à un 
Dieu qui a été le premier à nous aimer. Nos ergò dili- 
gænus eum , quaniam Deus pricr dileæit nos. (1. Jo. 1v. 
49.) Comme s'il disait : Si vous ne voulez pas aimer 
ce Dieu pour sa bonté infinie, aimez-le au moins pour 
avoir porté, par amour pour nous, la peine qui nous 
était due. 

Ranpelez-veus donc , mon Jésus , que je suis une 
de ces brehis pour qui vous avez donné volre vie. 
Jetez sur moi un de ces regards bienveillants, que du 
haut de la croix vous laissiez tomber sur les âmes. 
N'’avez-vous pas dit que vous étiez ce pasteur aimant 
qui trouvant une de ses brebis égarée, la prit sur ses 
épaules et la porta dans sa maison, où il appela ses 
amis, pour qu'iis vinssent se réjouir avec lui. Congra- 
tulamini mihi , auia inteni orem meam , quæ perierat. 
(Luc. xv. 6.) Je suis moi, la brebis égarée ; cherchez- 
moi Seigneur. Erraci sicut ovis quæ periit , quære servum 
tuum. (Psalm. cxvur. 176 ) 

Si vous ne m’avez pas encore trouvé, et c’est par 
má faute , prenez-moi maintenant et allachez-moi à 
vous , pour que je n'aille pas de nouveau me perdre. 
Votre amour servira de lien ; si vous ne m'attachiez 
pas air.si de ce lien si doux, vous me perdriez encore. 
Ah! ce n’est point votre faute, je le répète. si je ne 
suis pas uni à vous par des nœuds d'amour; c’est 
moi, ingrat que je suis , qui vous ai toujours fui. 
Maintenant je vous prie. par cette miséricorde infinie 
qui vous a fait descendre sur la terre pour me cher- 
cher, de ne pas m'abandonner à moi-même, afin que 
je ne puisse plus m'égarer. Mon Rédempteur chéri, 
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je ne veux plus vous perdre ùe vuc; je renonce à fous 
les plaisirs, à tous les biens de la terre , je souffrirai, 
s'il le faut, avec joie les plus grands tourments ef la 
mort même, pour ue point me détacher de vous. Je 
vous aime, mon très-aimable Jésus ; je vou aime , 
mou bon pasteur , qui avez voulu mourir pour vatre 
brebis égarée; mais cctte brebis maintenant vous aime 
plus qu’elle mème ; clle ne désire pas autre chose que 
de brûler d'amour. Ayez-enu compassion mon Jésus ; 
añvez-Ja, et ne permettez plus qu'elle se sépare de 
vous. 


XXYXV. Ego pono animen meam.... nemo tollit cam d 
mie, sed ego pono eam å meipso. (Jo. x. 17. et 18.) Voilà 
donc le Verbe incarné ‘qui, poussé du seal amour 
qu'ila pour nous, accepte la mort de Ja croix pour 
rendre aux hommes la vie éternelle qu'ils ont perdue. 
C'est un Dicu, dit St.-Thomas, qui fait pour l’homme 
ce que l'homme lui-même n'aurait pa faire . s’il eût 
ié Dieu lui-même; comme si Dieu, privé de Phomme, 
n'avait pu être entièrement heureux : Quasi homo, dit 
le Saint, Dei Deus esset , quasi sine ipso beatus esse non 
posset. Nous avons péché , el en péchant nous avous 
mérité la mori éternelle. Mais Jésusa pris sur lui 
notre detlc, et il l’a payée par ses douleurs ct par sa 
mort. Ferè languores nostros ipte tulit , et dolores nostros 
ipse portavit, (Isa. vur. 4.) 

Ah! mon Jésus, puisque j'ai été cause de tani de 
peines que vous avez souffertes snr cetie terre, je vous 
prie de me faire participer à la douleur que vous avez 
cue de mes péchés, et de m'inspirer de la confiance 
dass les mérites de votre passion. Queserais-je devenu, 
si vous n’aviez daigné satisfaire pour moi la justice 
divine © O majesté infinie! je me reperits de vous avoir 
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offensé, mais j'espère de votre bouté qu’elle me par- 
donnera. Aprliquez à mon âme, ô Sauveur du monde! 
le fruit de votre mort. D’ingrat et de rebelle que 
j'étais, rendez-moi votre fils si aimant , qu’il n'aime 
que vous et qu'il ne craigne rien tant que de vous 
déplaire. Que cet amour infini qui vous a fait mourir 
pour moi, détruisez dans mon cœur toules lus affec- 
tions terrestres. Prenez aussi inon corps, mon Jésus, 
qu’il serye à vous obéir ; prenez mon cœur, qu'il ne 
désire que voire satisfaction ; prenez ma volonté , 
qu’elle ne veuille que ce qne vous voulez. Mon Ré- 
dempteur je vous embrasse et je m’attache à vous; 
ne dédaignez pas de vous unir à moi. Je vous aime, 
mo» Dicu, je vous aime, mon bien! aurais-je la force 
de vous quitter, après que vous n'avez fait connattre 
combien vous n'avez aimé, combien vous avez élé 
miséricordieux envers moi, car vous changiez en fa- 
venrs les grâces elles châtiments que j'avais encourvs. 
O vierge sainte ! obicnez pour moi la grâce d’être 


agréable à votre fils. 


XXXVI. Delens quod adrersiis nos erat chirographum 
décreli , quod erat contrarium nobis , et ipsum tulit de 
medio , affigens illud cruci. (Colos. in. 14.) La sen- 
tence de notre mort était déjà écrite ; nous étions 
traités en rebelles coatre la maijeslé divine cffensée : 
Jésus-Christ a effacé de son sang la condamnation , et 
peur nous délivrer de toute crainte, il l’a attachée à 
sa croix. Tu vois, ô mon âme, l'obligation que tu as 
à ion Rédempteur ; éroute maiutenant ce que te dit 
le Saint-Esprit. Gratiam fide jussoris tui ne obliviscaris. 
(Eccl. xxix. 20.) N'oublie jamais les grâces de ton 
garant, qui s’est chargé de ta dette , a payé pour toi 
et a affiché sur la croix la quitlance du paicinent. 
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Quand tu te souviendras de tes péchés , regarde aus- 
sitôt la croix , et prends de la confiance. Regarde ce 
bois sacré teint du sang de P Agneau de Dieu , espère : 
aime un Dieu qui t’a tant aimé. 

Oui, mon Jésus, j'espère tout de votre infinie 
bonté. Rendre le bien pour le mal à quiconque se 
repent de ses fautes, c’est un des caractères de votre 
essence divine: Je regrette par-dessus toutes chuses , 
mon cher Réaempteur, d’avoir autrefois dédaigné vos 
bontés. Touché de votre amour je vous aime ct je 
brûle de pouvoir vous plaire, en nie suumettani à vos 
volontés. Malheurenx! quand ie vivais dans Ie monde, 
j'étais esclave du démon : il élait mon Seigneur. Maiu- 
tenaut que je crois posséder votre grâce, mon seul 
maître, ô mon Disu, mon seul amour, cest vous. 
Emparez-vous donc de moi, mou Jésus, landis que je 
suis et que je veux être à vous. Je n'oublicrai jamais 
vos sonffrances; ce souvenir ne fera qu'augmerter 
mon amour. Je vous aime. mon très-aimable Sau- 
veur, je vous aime, Verhe incarné; mon trésor , mon 
tout. Je vous aime , je vous aime. 


XXXVIT. Siquis pecrarerit , adrocatum habemus apud 
patrem Jesum Christum justum , et ipse cst propilialio pro 
peccatis nostris. (1. Ju. 11.1. et 2.) Que de confiance 
doivent inspirer ces parolcs au pécheur repcatant. 
Jésus-Christ fait pour eux dans le ciel l'office d'avocat, 
et certainement il obtient leur pardon. Quis est qni 
condemnet ? dit St.-Paul, Christus Jesus qui mortuus 
est... qui eliam interpellat pro nobis. (Rom. vui. 84.) 
Si nous délestons les péchés q'e uous avons commis , 
qu'uvons-nous à craindre ? Quel est celui qui doit 
nous condamner? C’est Jésus-Christ qui est morl pour 
empêcher rotre condamnation , ct qni dans ce mo- 
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ment nous défend auprès de sou père. Quis ergô nos 
separabit d charitate Christi? continue l’Apôtre. Puisque 
Jésus nous a pardonné, et qu’il nous a reçus dans sa 
grâce, qui voudrait lui tourrerles épaules et se séparer 
encore de lui ? 

Non, mon Jésus. je ne veux plus vivre loin de 
vous. Je regrelle ces jours malheureux où j'étais privé 
de votre grâce. Maintenant j'espère que vous n'avez 
pardonné , car vous m'aimez d’un amour immense. 
O bonté infinie ! je me repents de vous avoir lant né- 
gligé autrefois; aujourd’hui je vous aimc de iout mon 
cœur et plus que moi-même ; je jouis plus de savoir 

ue vous êtes infiniment heureux que si j'avais moi- 
même toutes les félicités de la terre; car je vous aime 
plus, vous qui méritez un amour iufini, que je ne 
m'aime moi-même, qui ne mérite que l'enfer. Mon 
Jésus, je ne veux de vous, que vous. 


XXXVII. Venite ad me omnes qui laboratis et onerati 
estis , et ego reficiam vos. (Matth. xı. 28.) Écoulons 
Jésus-Christ, qui du haut de la croix où il est attaché, 
où de l’autei où il réside dans le Sacrement , nous 
appelle à lui, nous, faibles el malhenreux, pour nous 
consoler et nous enrichir de ses grâces. Quels mys- 
tères d'amour et espérance , renferment la passion 
de Jésus-CLrist et le Sacrement de l'Eucharistie; mys- 
tères qui seraient incroyables sans ie secours de la foi. 
Un Dicu qui veut verser son sang jusqu’à la dernière 
goutte ! Hic est sanguis meus , qui pro multis effundetur, 
(Matik. xxvi. 28.) Et pourquoi ? pour nous purger de 
nos p'chés. Ce même Dieu qui ensuite se donne pour 
aliment à nos âmes! ces deux grands mystères de- 
vraient attendrir les cœurs les plus durs , et encou- 
rager les pécheurs les plus désespérés. Nous nous 
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sommes enrichis en Jésus-Clrist dit l’Apôtre, de toute 
sorte de biens , et aucune grâce ne nous manquera. 
In omnihus divites facti estis in illo.... ità ut nihil vobis 
desit iu nllå gratiä. (1. Cor. 1. 5. 7.) Il suffit que nous 
implorions de Dieu sa miséricorde , et ses grâces 
retombherent sur chacun če ceux qui le prient. Dives 
in omnes , qui invorant illum. (Rom. x. 12.) 

Si j'ai raison de craindre que le pardon ne me soit 
refusé , tant je suis chargé de péchés st de fautes, j’ai 
plus ĉe raison enccre d'espérer, Ô ‘non Sauveur ! à 
cause de votre bonté. Je vous ai ahaudonné comme 
un fils ingrat, mais je retourne à vos pieds rempli de 
douleur , et attendri par le souvenir de votre miséri- 
corde, je vous dis humbleinent : Pater , non su:n dignus 
vocari filius tnus. Vous avez dit que lorsqu'un pécheur 
se corvertissait , la joie était dans le paradis : Gau- 
dium erit in cæla super uno peccatore prrilentiam agente. 
(Luc. xv. 7.) Cen est fait , j'abandonne toul , je me 
convertis à vons; mou père crucifié, je vons ai offensé, 
en vous abandonnant volontairemeut , rendez-moi 
votre grâce et volre amour. Feni ut vilam habeant , 
avez-vous dit encore , et abundantids habeant. (Yo. x. 
10.) Ainsi j'espère non seulement votre grâce telle 
que je l'avais avant de vous offenser, mais encore une 
grâce plus abondante, qui augmerte mon amour pour 
vous. Ah ! que ne puis-je vous aimer, ô mon Dieu, 
autant que vous le méritez. Je vous aime plus que 
moi-même , je vous aime de loul mon cœur ; je ne 
désire le paradis que pour pouvoir vous aimer dans 
l'éternité. Quid mini est in cælo , et å te quid rolui super 
terram ? Deus cordis mei, rt pars mea Deus in œternum. 
Q Dieu de mon cœur! prenez possession de ce cœur 
tou: entier , et délachez-le de tout ce qui n'est point 
vous, car vous êtes mon unique trésor et mon unique 
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bien. O Marie, mon espérance , gagnez-moi tout à 
Dicu par vos prières. 
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Ii. 


ASPIRATIONS DÉVOTES 


DUNE AME, QUI VEUT ÊTRE TOUTE ENTIÈRE A 
JÉSUS: CHRIST. 


J. SENTIMENTS D'UNE FCI VIVE. 


Athées qui ne croyez point en Dieu, quelle folie 
est la vôtre, si vous ne croyez point en Dieu, dites- 
moi qui vous a créés? Comment pouvez-vous ima- 
giner qu’il existe des créatures sans un créateur ? Çe 
monde qne vous admirez, réglé avec tant d'ordre et 
de précision, peut-il être l'ouvrage du hazard , qui 
n’a ni ordre ni prévoyance ! Malheureux ! vous cher- 
chez à vous persuader que l’âme meurt comme le 
corps ; ch! que direz-vous, grand Dieu! lorsqu’en- 
trant dans l'éternité, vous sentirez que vos âmes sont 
éternelles, et que votre malheur éternel n’aura point 
de remède ? 

Mais si vons croyez qu'il y a un Dieu, vous devez 
croire aussi qu’il y a une vraie religion. Mais si vous 
ne croyez pas que l’Église catholique romainc pro- 
fesse cette vraic religion , apprenez-moi où clle est. 
Sera-ce celuidesGentils, qui admettent tant de dicux, 
ou bien celle des Musulmans, mélange impur de 
fables, d’inepties et de contradictions ? religion inven- 
tée par un imposteur iufârne, faite pour les bêtes plus. 
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que pour les hommes. Sera-ce celle des Juifs ? Il fut 
un temp: où ils eurent la vraie foi; mais parce qu’ils 
ont repoussé le Rédempteur qu'ils attendaient , et la 
ioi de grâce qu'il enseignait, ils ont perdu la foi, leur 
patrie et leurs bicns. Scra-ce enfin la religion des 
hérétiques qui, en se séparant de notre Éelise, la 
préemièie fondée par Jésus-Christ , et à laquelle fut 
faite la promesse qu'eile ne lemberail jamais, ont 
tellement confondu tous les dogmes révélés, que cha- 
cun d'eux dans sa croyance, diffère de tous les autres? 
Ablilest vrai que notre foi est la seule vraie. Ou 
vous avez de la foi, el dans cc cas il n’y a de vraie 
r@igion que la nôtre, uu vou: n'avez pas de foi, ct, 
dans cet antre cas, toutes les religions sont fausses. 
Mais cela ne peut-être ; cav s’il y a un Dicu, il va 
nécessairement nne foi véritable et une religion. 


Mais combien plus inseusés encore, sont ces chré- 
tiens , qui ont la foi et qui vivent comme s'ils ne 
croyaient poini. Ii ya, selon eux, uu Dieu juste qui 
jugera les hommes ; il y a un paradis , un enfer 
éternel, ct ils vivent comme s’il n'y avait ni jugement, 
ni élernilé, ni cafer, ni paradis, ni Dicu. 

O Dieu ! commen! des chrétiens peuvent-ils croire 
en Jésus-Christ ,en un Dieu qui naquit dans une 
étable, se tint caché pendant trente ans dans uue 
condition abscure et péuible, périt enfin sur nne 
croix consumé de douleur; et ne point aimer ce Dieu 
qu'ils offensent par leurs péchés ? 


O sainte foi ! éclairez tous ces aveugles qui vonl se 
perdre pour l'éternité. Mais déjà la lumière brille : 
elle éclaire tous les hommes fidèles el infidèles. Lus 
vera quæ illuminat omnem hominem. Et comment tant 
d'hommes se perdent-ils ? O péché maudit, tu aveu- 
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les yeux s'ouvrirent , mais il n`y aura plus de remède. 


Comment se fait-il, mon Jésus , qu'un si grand 
nombre de vos serviteurs se sont confinés dans les 
grottes et dans les déserts, pour tâcher de se sauver ? 
Des grands, des princes mêmes, sesont enfer més dans 
des cloîtres où ils ont vécu pauvres et ignorés du 
moi.de , pour travailler à leur salut éternel ; des mar- 
tyrs ont lout abandonné , de jeuues vierge: ont re- 
noncé à de riches mariages : les uns et les autres ont 
embrassé tous les instruments de supplice , ont subi 
méine la mort la plus cruelle, pour ne point perdie la 
grâce :livine ; et tant d'autres chrétiens passent ieur 
vie loin du Seigneur et tout piongés dans le péché 


Je vous ends grâce, mon Jésus , des lumières que 
vous nr'avez données ; elles m'ont fail connaître que 
tous les biens de la terre ne sont que fumée, il'üsion, 
bouc et vanité; que vous seul êtes le vrai bien. 


Je vous remerciè cncore , ò mon Dieu. de in’avoir 
donné la sainte foi, que vous avez fondée sur l’ascom- 
plissement des prophéties , sur la vérité des miracles, 
sur la coustance des martyrs , la sainteté des doc- 
trines , et la propagation prodigieuse qu’elle a reçue 
sur toute la terre. 


Je crois tout ce que l'Église me dit de croire, parce 
que c’est vous qui l'avez 1evélé. Je ne prétends pas 
concevoir ou expliquer des mystères qui sout au- 
dessus de mon intelligence ; il me suffit que vous ayez 
dit. Je vous prie seulement d'accroître ma foi. Adauge 


nobis fidem. 
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IT. ACTE D2 CONFIANCE. 


Mon Jésus, l'aspect de mes péchés m'éponvante ; 
mois quand je vous vois sur la croix, mon âme se 
console. Vous ne me rcfuserez pas le pardon, puisque 
vous m’a:ez donné votre sang et votre vic. Plaics de 
Jésus, vous êtes mon cepirance. 

Mon cher Réderapleur , à l’heure de ma mort, au 
milieu de ces combats cruels que lenfer me livrera , 
vous devez-étre imon appui. J'espère awun considé- 
ration de la mort terrible que vous avez subie pour 
moi, vous me ferez mourir en état de gräc, brûlant 
de votre amour. Par ces trois heures d'igonic que 
vous cüûies sur la croix, faites-moi la grâce de me 
donner la résignaiion et la crustance. pour supporter 
toutes les douleurs de inon agouie. Et vous, Marie, 
au nom de la douleur que vous éprouvètes quand 
votre fils expira, obtenez pour moi que j'expire en 
faisant un acte d'amour à Dieu, afin que j'aille l'aimer 
éternellement avec vous dans le paradis. 

Mon Jésus , j'espère de vous, par vos mérites, le 
pardon des iujures que je vous ai faites. l'ourrais-je 
douter du pardon , quand vous êtes mort pour pou- 
voir inc pardonner ? Pourrais-je duuter de voire misé- 
ricorde, quand c'est elle qui vous a fait descendre du 
cicl pour venir chercher mon âme ? Craindrai-je que 
vous mc rofusiez la faveur de vous aimer , quand vous 
avez tant souffert pour que je vous aimasse ? Grain- 
drai-je que les péchés que j'ai commis et dont je me 
repents sincèrement , me privent de votre grâce , 
quand c’est pour effacer mes péchés qne vous avez 
répandu votre sang, et qu’à ce prix excessif, vous 
avez voulu me faire regagner votre amour ? Vous me 
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faites détester mes fautes, vous me faites conraître en 
m'éclairast la vanité des choses de ce monde et l’a- 
mour que vous avez eu pour moi, vous m'inspirez le 
déir d'être tout à vous. Tout cela me dit que vous 
voulez me sauver; de mon côté je veux me sauver 
aussi, pour aller dans le ciel, célébrer à iamais votre 
miséricorde. Miericordivs Domini in æternum cantabo. 
Puisse Le regret de vous avoir offensé, ne sortir de mon 
cœur, non plus que ie désir de vons aimer au-dessus 
de toutes choses. 

Mon Rédempteur bien ainé, mon juge, lorsqu'à 
l'époque de ma mort je serai en votre présence, ne me 
repoussez pas luin de votre face. Caim teneris me judi- 
care, nali me condamnare. Ne me prétipitez point dans 
l'enfer, car daxs l'enfer , je ue pourrais vous aimer. 
Que ces plaies que vous portez empreintes, signes 
de votre amour, ne se changent point pour moi en 
cause de douleur étcrnelle. Pardonnez- moi donc 
avant que l'heure du jugement arrive. laites qu’en 
vous voyant pour la premitre fois je ne vous lrouve 
point irrité; nommez-moi alors votre brebis élue , et 
ne me traitez pas en chevreau réprouvé. Redemisti 
crucem passus : tantus laïor non sil cassus. Que votre 
sang ue soit pis perdu pour moi. 

Je suis pécheur, mais vous ne voulez pas la mort 
du pécheur : vous Pavez dit. Nolo mortem impii , sed 
ut conter latur et virat. (Ezech. xxxn. 11.) J'abandonne 
tout, je renonce à tous les biens de la terre , délices 
richesses , dignités , honneurs. Je vois que tout n’est 
que mensouge , fange ou poison : je me tourne vers 
vous, mon Dicu ; je vous veux, rien de plus. 

O Dieu ! pour me donner le paradis, vous avez 
immolé votre vie ; ct moi , pour satisfaire mes goûts 
dépravés , j'ai perdu le paradis et vous-même. Je ne 
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mérite pas d’eutrer dans le séjour des Saints ; mais 
votre sang et votre mort me font tont espérer. Oui, 
j'espère , je veux le paradis, je le veux, mon Jésus , 
nou pour y avoir plus de jouissances , mais pour vous 
aimer davantage , pour m’assurer que je vous aimerai 
toujours. 

Quand viendra donc le jour , à mon bien supréme I 
où, embrassant vos genoux, je baiscrai ces plaies 
qui ont été le gage de votre amour ct la cause de mon 
salut ? 

Je lis, mon Jésus , dans ma conscience l'arrêt de 
mort que je mérile pour tous mes péchés , mais je lis 
sur Votre croix ma grâce écrite, p ix de votre mort, 
In te , Domine , speravi ; non confundar in wlernum. 

J'espère , mon Sauveur chéri, que sous m'avez 
pardonné le passé ; mai; qnand ie me souvicas de 
tout ce que j'ai fait, je Lemble pour Vavenir ; mais 
cette crainte même fait croître ma confiance ; car je 
reconnais ma faiblesse ; je vois que je ne puis compter 
sur moi-même; alors j'espère tout de vous qui me 
donnerez la force de vous rester fidèle. 

Je w'effraie, en songeaut à l'incertitude du sort qui 
nrailend ; scrai-je sauvé où damné ? Toutefois, mon 
Jésus, quand je vous vois mort sur cette croix pour 
obtenir mon salut, je rens une douce eptrance péné- 
trer dans mon âme. Une voix secrète me dit que je 
ne cesscrai de vous aimer ni dans celte vie ni dans 
l’antre , ct que je me verrai un jour dans le royaume 
d'amour, où je brülerai pour vous , sans crainte de 
veus perdre, 

ignore maintenant, si c’est votre amour ou votre 
haine que je mérite. Cependant je sens en moi lhor- 
reur pour le péché ; je me trouve disposé à tout souf- 
frir plntôt que dz perdre votre grâce ; j'éprouve un 
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vif désir de vous aimer et d’être tout à vous ; ce sont 
là de vos dons; ils prouvent que vous m'aimez. Si, 
d’un côté, mes péchés me font craindre , de l’autre, 
votre bonté me rassure , et je compte sur votre misé- 
ricorde. Je me livre donc en vos mains, encore toutes 
percées des clous qui les attachèrent à la croix pour 
ma rédemption. [n manus tuas commendo spiritum 
menm ; redemisti me, Domine , Deus veritatis, 

Qui etiam filio proprio suo non pepercit , dit l'Apôtre , 
sed pro aobis omnibus tradidit illum , quomodò non etiam 
cum illo omniu nobis donarit ? { Rom. vu. 32.) Votre 
père , ô mon Jésus , vous a donné à nous ; il vous a 
envoyé mourir pour nous ; pouvons-nous craindre 
qu’il nous refuse le pardon , la persévérance , la grâce, 
son amour et le paradis ? Cum. illo omnia, omnia, 
omnia nobis donarit. Oui, mon Rédempteur , j'attends 
tout du sang que vous avez versé pour moi. Tuis 
famulis subveni , quos pretioso sanguine redemisti. 

Reine du ciel, mère de Dieu, notre esp*rance , 
refuge des pécheurs , ayez pitié de nous. Spes nosira , 
salte ; refugium peccatorum , ora pro nobis. 


ITI. ACTE DE REPENTIR, 


Mon Jésus, au nom de cette douleur que vous eûtes 
de mes péchés, au jardin de Gethsémani , donnez- 
moi une véritable douleur de vous avoir otfensé. Pé- 
chés maudits , je vous déteste ; vous m'avez fait perdre 
la grâce de mon Dieu. Mon Jésus, je me repents de 
rnes fautes : Ah ! que n’ai-je souffert tousles maux, 
avant de vous offenser ! 

Quand je me rappelle , ô mon doux Rédempteur , 
tous les déplaisirs que je vous ai donnés , la douleur 
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que j'éprouve vient moins des terreurs de l'enfer que 
j'ai mérité, que du regret d’avoir méconnu volre 
amour ; car les tourments dc l'enfer sont moins grands, 
que l'amour que vous m'avez montré par voire pas- 
sion. Comment, ô Dieu, moi qui savais que pour 
moi vous avez souffert qu’en vons attachät, qu'on 
vous battit de verges, qu’on vous crachät sur la figure, 
qu'on vous clouût sur une croix, où la mort vous 
attendait , comment ai-je pu tant de fois mépriser 
votre grâce et vous fuir ? Ah ! je voudrais subir tous 
les supplices, ct mourir de douleur. 

Je vais le mal que j'ai fait, en me séparant de vous, 
mou souverain bien. J'aurais dû souffrir les plus 
grands maux et lu mort même, et ne pas vous offen- 
ser; el quel plus grand mal pouvais-je faiie que de 
renoncer volontairement à volre grâce, ô mon Jésus, 
rien ne m'afflige autant aujourd’hui, que d’avoir dé- 
daigné vos faveurs. 

Je vous remercie , Seigneur, de la douce promesse 
que vous avez faite aux pécheurs , d'oublier les fautes 
passées en faveur du rcpeutir : Omnium iniquitatum 
non recurdahoi. C’est là le fruit de votre passion. O 
douce miséricorde ; ô doux emour de Jésus-Christ , 
ô bienheureuse. passion , vous êtes mon espérance. 

eût été fait de moi, mon Jésus , si vous n'aviez 
payé pour moi. 

Tandis que je songeais à vous offenser, vous ne 
pensiez, vous, qu’à user envers moi de miséricorde ! 
Le péché commis, je ne songeais pas à me repentir, 
et vous pensiez à m'appeler; j'ai fait en un mot tous 
les efforts pour me damner , et vous avez fait ce que 
vous avez pu pour l'empêcher. Ainsi, vous êtes un 
bien infini, et je vous ai méprisé! Vous êtes digne 
d'amour infini, vous m'avez tendrement aimé, et je 
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vous ai refusé mon amour et abreuvé de dégoùts. 
Mais vous avez dit que voua ne savez pas mépriser un 
cœur qui s’humilie et se repent : j'embrasse dona 
votre croix, le cœur plein d’un amer repentir. Ahl 


par le sang que vous avez versé pour moi, rendez-moi 
votre grâce. 


Espérance des pécheurs, ô Marie { obtenez pour 
moi le pardon, la persévérance et lamour de Jésus- 
Christ. 


IV. ACTE DE BON PROPOS. 


Mon Jésus, je vous aime, et je suis fermement dé- 
cidé à tout perdre avanl de perdre votre grâce. Je suis 
faible, mais vous êtes fort; vous me forlifierez contre 
tous mes ennemis. J'espère tout de votre passion. 
Dominus illuminatio mea et salus meu , quem timebo ? 

Je ne crains pas, mon Sauveur, de perdre mes 
biens, mes parenis, ma vie, je crains seulement de 
perdre votre amour. Mais vous êtes mon espérance; 
je vous prie de conserver en inoi votre saint amour, 
de m'aider à tout surmonter pour pouvoir vous com- 
plaire. 


Jesu dulcissime, ne permittas me sepurari à te. Je suis 
l'ouvrage de vos mains, votre sang m’a racheté, ne 
me livrez pas au malheur de perdre votre amour et 
d'être séparé de vous. Assistez-moi toujours dans les 
dangers où je me trouverai, faites que lorsqu'ils se 
préscnteront j'aie recours à vous. Je désire vivement 
vous être fidèle, et vivre pour vous seul tout le temps 
qui me reste à vivre; c’est à vons à me donner les for- 
ces nécessaires; je l'espère de vous. 

Faites croître dans mon cœur, mon Jésus, la 
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crainte de vous déplaire. Je frémis en pensant à ma 
conduite passée, mais vos mériles et les grâces que 
vous m'avez déjà accordées me rendent la confiance. 
J'espère que vous ne m’abandonnerez pas, maintenant 
que je vous aime, vous qui vous êtes montré si misé- 
riccrdicux envers moi, quand je ne vous aimais pas. 
Je ne me fir plus en mes propres forces: je sis com- 
bien elles sont fragiles, mais je me repose sur votre 
bonté, et j'espère fermement que vous ne me verrez 
plus me séparer de vous. 


Oh! qui massurerait, mon Jésus, que je ne vons 
perdrai plus et que je vous aimerai toujours! Mais je 
me résigne à vos saintes volontés. qui, pour mon 
propre bien, me laisseront jusqu'à la mort dans cette 
incertitude , afin que je ne cesse pas de m'atiacher à 
vous el de vous pricr : ne permiltas me separari à te. Oui, 
mon Jésus, je le répète, et accordez-moi de pouvoir 
toujours le redire : ne permittas me separari à tel 


Je ne veux plus, mon Rédempteur , m'éloigner de 
vous. S'il pouvait arriver que tous les homnes vous 
abandonuassent, je ue les hniterai pas, dût-il m'en 
coûter la vie. Je proteste que, n'y cût-il ni enfer, ni 
paradis, ni récompense pour ceiui qui vous aire, nf 
châtiment pour celui qui vous offense , je ne laisser ais 
pas de vous aimer, parce que vous êtes digne d'amour 
infini. 

Oh! si les années que j'ai perducs pouvaient reve- 
nir, je voudrais les employer toutes à vous aimer 
mais ces a.nées ne reviendront pas. Je voue rends 
grâces de m'avoir attendu , et de ne pas m'avoir en- 
voyé dans l'enfer, que je méritais ; et puisque vous 
m'avez attendu, je vous consacre tout ce qui me reste 
de vie. Je veux que toutes mes pensées et tous mes 
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désirs soient uniquement de vous plaire et de me sou- 
mettre à votre volonté sainte. 

Man Jésus chéri, je ne veux pas attendre, pour 
munir à vous, le moment de ma morl; dès cet ins- 
tant j’'embrasse vos pieds sacrés, pour que je puisse 
avoir une bonne mort, vous avez souffert une mort 
douloureuse ct pleine d’angoisses ; dars ce moment 
suprême, quaud toute la ierre m'anra abandonné , ne 
m'abandonnez pas, vous, mon Rédempteur. Ne per- 
mettez pas que je vous perde et que je sois séparé de 
vous Accueillez-muoi sur vos saintes plaies. el faites 
que là je rende le dernier soupir, sans cesser de vous 
aimer, pour que j'aille ensuite aux lieux où l'on vons 
aimera éternellement. 


Y. ASPIRATIONS D'AMOUR. 


O pasteur très-aimant de vos brebis! pour qni vous 
avez donné non pas vos richesses , mais votre propre 
saug! O bonté. ô amour d'un Dieu pour nos âmes! 
que ne puis-je, ô mon Jésus, pour l'amour de vous, 
donner toul mon sang avec ma vic, atlaché à une 
croix ou sous le tranchant de la hache; qrie les anges 
du ciel, que toutes les créatures, louent tternelle- 
ment votre charité infinic envers les hommes! Que 
ne puis-je faire, par ma mort, que tous vous aiment! 
Agréez, Seigneur, ce vif désir. et accordez-mnoi la 
faveur. qu'avant de mourir, je puisse souffrir pour 
vous quelqne chose. 

Qu'ont fait les mariyrs, ô Sauveur du monde! Ils 
ont souffert les tortures de toute sorte , les chevalets, 
les croix de fer, les casques embrâsés ; ils-ont subi 
pour Famour de vous la mort la plus cruelle; mais 
vous, leur Dieu, n'élicz-vous pas mort pour eux? 
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Vous êtes aussi mort pour moi; et moi, jusqu'à pré- 
sent, qu’ai-je fait pour vous durant tout le cours de 
ma vic? Ne me laissez pas mourir ainsi, mon Jésus; 
je vous aime, et j'offre de souffrir pour vous tout ce 
qu’il vous plaira. Acceptez cette offre, et donnez-moi 
la force de la remplir. 

Du haut de la croix, mon Jésus, vous aviez prévu 
les offenses dont je serais coupable un jour envers 
vous, et vous m'aviez préparé le pardon. Vous pré- 
voyiez ma ruine, el vous prépariez le pardon ; vous 
prévoyiez mon ingratitude, et vous me prépariez les 
remords, les terreurs , les lumières spirituelles , 
l'appel à la pénitence,-tous les trésors de votre cha- 
rité. Il y avait donc entre vous et moi, Scigneur, 
comme une espèce de gageure où il s’agissrit de 
savoir qui l’emportcrait, de vous, en me comblanti de 
grâces , ou de moi, en vous offensant; de vous, en me 
demandant de l'amour, de mci en vous provoquant à 
me punir. Quand vieudra donc le moment, ô mon 
Dicu ! où je pourrai me détacher tout-à-fait de la 
terre, pour m'unir à vous et à votre sainte volonté? 
Je le désire, mais aurai-je la force d'accomplir ce 
vœu ? c'est vous, Seigueur, qui devez me la donner. 
Vous avez promis d’exaucer celui qui vous prie : je 
vous prie de toute mon âmc, je ne veux ni vivre ni 
mourir ingrat à vos buntés. 

Verbe iucarné ! homme de douleurs, né pour une 
vie remplie de soufirances ! le premier ct le dernier 
des hommes : le premier, parce que vous êtes Dieu et 
Seigneur de tout ; le dernier, parce que vons avez 
voulu sur cette terre êlre traité comme le plus vil des 
hommes, jusqu’à souffrir les plus sanglauts outrages 
de la lie du peuple. O Agneau divin! amour infini, 
digne d'amour éternel, qui vous êtes sacrifié pour moi, 
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je vous offre mon sang et ma vie; mais qu'est-ce que 
le sang u une chétive créature au prix du sang d'un 
Dieu . la vie d'un misérable pécheur, au prix de la vie 
de l'être des êtres ? 

Mau Jésus bien-aimé, qui, poussé par votre bien- 
veillnnte miséricorde , êtes venu sur la terre, pour 
ramener les brebis égarées, daignez me chercher, 
tout misérable que je suis, jusqu'à ce que vous mayoz 
trouvi. Souvenez-vous que volre sang a Coté auss 
pour moi. 

O vous qui par amour voulûtes vous immoler sur 
la croix! je vous aime ct je désire m’immoier tout à 
votre amour. Élendez une de vos mains, et lirez-moi 
de la fange de mes péchés ; gatrissez les plaies de mon 
âme ; détruisez en moi toute affection qui n'est point 
pour vous. Vous le pouvez; je vous conjure de le faire 
par votre passion, 

Vous ne m'avez refusé ni votre sang ni votre vie, 
parce que vous m'aimiez ; je ne veux rien vous refu- 
ser, parce qne je vous aime. Je me'donne tout à vous 
sans réserve, comme sans réserve vous vous êlcs 
donné à moi daus votre passion ct dans ie Saini-Sa- 
crement de l’autel. Dites-moi seulement ce que vous 
voulez de moi, et avec votre secours, j’exécülcrai 
votre volonté. 

Parlez, réprouvés, et, du fond de la prison qui 
vous renferme, dites-nous ce qui vous tourmente le 
plus du feu qui vous brûle ou de lamour que Jésus- 
Christ eût pour vous? ah! l'enfer de votre enfer, 
c’est de voir qu'un Dieu était descendu du ciel sur la 
erre pour vous sauver, et que vous, fermant les yeux 
à Ja lumière, vous avez voulu vous perdre, et perdre 
ce bien infini, votre Dieu; qui ne sera plus à vous, et 
que jamais vous ne pourrez recouvrer. 
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Mon Jésus, mon tout, je vous rends grâces de la 
lumière que vous m'avez envoyée, je vous aime, et la 
seule chose que je crains c’est de vous perdre et de 
me voir privé de la faculté de vous aimer. Faites que 
je vous aime, puis disposez à votre gré de moi. 


Ah! brisez, mon Jésus, les chaînes de mes uffec- 
tions déréglées, qui m'empêchent de m'unir entière- 
ment à vous ; licz-moi des nœuds de vatre amour, 
mais licz-moi si étroitement, qne je ne puisse plus me 
séparer de vous. Les faveurs que j'ai reçues de vous 
auraient dû suffire pour m'attacher à vous; mais mon 
union avec vous n’est pas telle que je le voudrais, 
rendez-la plus étroite; vous seul pouvez le faire. 


Vous êtes. ô Jésus, mon amour et mon espérance; 
je désire votre pur amour sans ancun intérêt de ma 
part; car il m'importe peu, pourvu que je l’obtienne, 
d'être privé de toute satisfaction personnelle. Faites 
que je vous aime, je n’en deman le pas davantage. 


Vous voulez mon amour, Seigneur, et c'est pour 
cela que vous ne m'avez pas jeté dans leufer, et que 
depuis un grand nombre d'années vous venez vous 
faire sentir auprès de moi,en me disant : Aime-moi, 
aime-moi de tout ton cœur. Que faut-il donc que je 
fasse pour vous satisfaire complètement ? me voici, 
je vous donne trna volonté, ma liberté et mni-mêine : 
je ne sais que vous donner encore, Je ne désire dans 
ce monde ni plaisirs ni honneurs ; la seule chose que 
je désire , c’est de vons appartenir tout entier , ô mon 
Dieu | acceptez-moi; secourez-moi par votre grâce, et 
ue m’abandonnez jamais. Adjutor meus esto , ne dere- 
linquas me, neque despicias me , Deus, salrator meus. 
(Psalm. 26.) Ne me traitez point, ô mon Sauveur, 
comme je le mériterais, mais rappelez-vous ce que 
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mon âme vous coûte, et sauvez-moi. Mon salut, c'est 
de vous aimer et de n’aimer que vous. 

Vous avez dit, mon Jésus, que vous aimiez ceux 
qui vous aiment : Ego diligentes me diliga; je vous aime, 
je ne veux de vous que vous; aimez-moi aussi. Mal- 
heureux que je suis! il fut un temps où vous mc 
baïssiez à cause de mes péchés; maintenant que je les 
déteste et que je vous aire , aimez-moi, Seigneur, et 
ne me haïssez plus. Je redoute votre haine plus que 
l'enfer et ses tourmeu!s. 

Mon bieu-aimé Rédempteur , je vous dirai avec 
Ste.-Thérèse : Puisqu’il fiut que nous vivions, vivons 
senlement pour vous. Qu'il re soit plus question 
maintenant de nos intéréts : quel plus grand bicn 
peut nous arriver que de vous plaire ? 


VI. ACTE DE CONFORMITÉ A LA VOLONTÉ DE DIEU. 


Mon Jésus, toutes les fois que je dis : Dieu soit 
loué, ou bien : Que la volonté de Dieu soit faite. j'en- 
tend: par là accepler lout ce que vous avez disposé 
ou ordonné de toute éternité, relativement à moi. Je 
ne veux d'autre office, d'autre habitation , d’autres 
vêlements, d'autre nourriture, d'autre santé, autre 
vie, que ce qu'il vous plaît que j’aic. 

Je ne veux ni emploi, ni talens, ni fortune qur ce 
que vous m'avez destiné, Si vous ne voulez pas que 
mes affaires réussissent, s’il faut que mes crtreprises 
échouent, que mes procès se perdent, que tous mes 
biens me soient ravis ; je le veux aussi. 

Si vous voulez que je sois méprisé, mal vu, dif- 

amé, maltraité même par mes plus proches; je le 
veux aussi. 
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Si vous voulez que je in'appauvrisse , que je sois 
banni de ma patrie, emprisonné dans un cachot, que 
je vive toujours dans les transes et les angoisses; je le 
veux. aussi. 

Si vous voulez que je sois toujours malade, couvert 
de plaies, estropié dans un lit, abandonné de tous; 
je le veux ausri. Je le veux de la même manière et 
pour tout le temps que vous le voudrez. Je mets ma 
vie même entre vos mains, et j'accepte la mort que 
vous me destinez, celle de mces parents et de mes 
amis; enfin, tout ce qu’il vous plaira m'envoyer. 

Je veux pareïllement tout ce que vous voulez, ponr 
ce qui concerne mun avantage spirituei. Je désire 
vous aimer durant cette vie de toutes mes forces. et 
aller en paradis vous aimer, comme vous aiment les 
Séraphirs; mais je me contente de ce que vous vou- 
drez faire. Si vous ne me donnez qu'un degré 
d'amour, de grâce ou de gloire, je n’en demanderai 
pas davantage, puisque vous le voulez ainsi. Prime 
mieux que votre volonté s’accomplisse, que si j’oble- 
nais pour moi-même les plus grands biens. Disposez 
donc de moi, ô mon Dieu, comme vous l'entcndrez, 
et ne faites aucune attention à ma volonté propre. 
Quelque soit le trailement que vous me ferez subir, 
doux ou amer, agréable ou pénible, je l’accepte avec 
joie, parce que l’un ou l'autre me viendra de votre 
main. 

J'accepte aussi spécialement, mon Jésus, ma mort 
et les tribulations qui l’accompagneront, de la ma- 
nière, au lieu et au temps que vous aurez déterminé. 
Je les unis, mon Sauveur, avec votre sainte mort. et 
je vous les offre, comme ur tribut de l'amour que j'ai 
pour vous. Je veux mourir pour vous satisfaire , et 
accomplir ainsi votre volouté. 
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VII. SENTIMENTS DIVERS, 


État malheureux d’une âme qui vit dans le péché, 
et qui a perdu Dieu. Elle vit, l'infortunée, mais elle 
vit sans Dieu. Dieu Ja voit et ne l'aime plus; il la 
kait, il la déteste. Un temps fut où tu vivais sans 
Dieu, ô mon äme!A ton aspect, Jésus n’éprouvait 
plus ancun plaisir, corame lorsque tu étais en état de 
grâce; maintenant tu lni faisais horreur. La bienheu- 
reuse Yierge te regardait avec compassion, mais elle 
ne pouvait supporter ta brutalité. Tu allais à la messe, 
et dans l'hustie consacrée, tu ne pouvais apercevoir 
qu'un ennemi. O mon Dieu! que j'ai méprisé et perdu, 
pardonnez-moi, et faites que je vous retronve. J'ai 
voulu vous perdre, mais vous n’avez pas voulu maban- 
durner. Si vous n'êtes pas encore retourné à moi, ne 
ditférez pas votre retour, je vous en conjure, car je 
me repents de tout mon cœur de vous avoir offensé. 
Faites-moi connaître que vous êtes revenu , en me 
donnent un vif regret d’avoir péché, ct un désir ar- 
dent de vuns aimer. 

Mon Seigneur bien-aimé , plutôt que de me voir 
séparé de vous, et privé de votre grâce , faites-moi 
subir tous les tourments, Père éternel, pour l'amour 
de Jésus-Christ, je vous prie de me faire la grâce de 
ne plus vous offenser jusqu’à la mort. Envoyez-la 
moi, avazt que je vous abandonne. 

Regardez-moi, mon Jésus crucifié, avec ce même 
amour que vous manifestiez. le jour où vous alliez 
expirer sur la croix. Regardez-moi, et ayez pitié d’un 
malheureux pécheur. Accordez- moi un pardon général 
de tous les dégoûts que je vous ai donnés; accor- 
dez-moi la sainte persévérance, une soumission par- 
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faite à vos volontés, votre saint amour el le paradis, 
afin que je puisse vous aüner toujours. Je ne mérite 
rien par moi, mais vos plaies m'’encnuragent et me 
donnent l'espérance. O Jésus! par cet amour qui vous 
a fait mourir pour moi, donnez moi votre amour. 
Otez de mon cœur toute affection aux créatures, don- 
nez-moi de la résignation dans les peines , ct rendez- 
vous l’objet de tout mon amour, afin que d'aujour- 
huvi en avant, je n’aime que vous. 

Vous m'avez créé, vons m'avez rachelé , vous m'avez 
fait chrétien, vons m'avez supporté quand j'étais en 
état de péché, vous m'avez souvent pardonné; au 
lieu de châtiments, vous m'avez accordé des grâces 
nouvelles ; si je ne vons aine pas, qui devra vous 
aimer? Que votre miséricorde triomphes aujourd'hui 
de ines mauvais penchants; faites que le feu d'amour 
qui doit m’enflimmer pour vous, soit plus vif encore 
que n’eüût été le feu éternel qui devait me brûler dans 
l'enfer ; faites-le, mon Jésus, mon amour, mon tré- 
sor, non tant. 

Incarnation , rédemption, passion de Jésus-Christ, 
caivaire, verges, épines, clous, croix, qui fûtes les 
instruments du s:pplice de mon Dicu, noms qui me 
rapprelez l'amorr de Dieu pour moi, ne vous tloignez 
jamais de mon cœur ri de ma mémoire ! failes-moi, 
au contraire , ressouvenir saus cesse des tournents 
que mon Sauveur voulut endurer. Plaies sacrées, 
soyez l'asile perpétuel de mon âme, l'heureux foyer 
où elle brûlera constamment du divin amour. 

Jésus bien-aimé , j’ai mérité l’enfer , j'ai mérité 
d’être à jamais séparé de vous. Je ne refuse point les 
peines de l'enfer, si vous me les iufligez comme un 
juste châtiment de mes fautes ; mais je ne puis ac- 
cepter le tourment de ne plus vous aimer. Faites que 
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je vous aime toujours, et envoyez-moi où vous vou- 
drez. Il est juste que je souffre la peine de mes péchés, 
mais il serait trop dur pour moi de haïr et de mau- 
dir celui qui m’a créé, rn'a racheté, m'a tant aimé. 
Il faut que je vous aime et vous bénisse à jamais. Je 
vous bénis donc ct je vous aime, Jésus, mon amour; 
et j’espère vous aimer et vous bénir dans l'éternité. 

Mou doux Rédempteur, je vois que vous voulez que 
je sois tout à vous : ch bien! ne permettez pas que 
d'aujourd'hui en avant , les créatures vous ravissent 
aucune partie de cet amour qui vous appartient. Vous 
seul méritez loutes mes affäctions, vous seul êtes infi- 
niment aimable, vons seul m’avez véritablement 
aimé; vous seul avez droit à mon amour, et je vais 
faire tout ce qui sera en mon pouvoir, pour vous 
contenter. J’abaudonne tout, plaisirs, richesses, hon- 
neurs , créatures. Vous seul, mon Jésus, vous me 
suffisez ; vous êles tout pour moi, rien de plus. 

Loin de moi les affections de la terre. Autrefois vous 
occupiez une place dans mon cœur; mais alors j'étais 
aveugle. Aujourd'hui Dieu m’a éclairé par sa miséri- 
corde ; il m'a fait connaître la vanité de ce monde et 
Pamour qu'il me porte. Cet amour demande tont le 
mien, et je veux le lui cousacrer. Oui, mon Jésus, 
prenez possession de tou! mou cœur; si je ne vous le 
donrais pas tout entier, prenez-le de force : qu’il soit 
toui à sous. Je vous aime, mon Dieu, plus que moi- 
même. Trahe me posi te. Vutraiucez-moi, Scigueur, 
vers vous, ct faites-moi perdre tout amour pour les 
créatures. 

O paradis! ô patrie des âmes aimantes, palais de 
l'amour, port assuré où l’on aime Dieu éternellement, 
où l'on ne craint plus de le perdre! quel sera le jour 
où je passerai le seuil de tes portes, libre et dégagé 
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de ce corps de terre, hors d’atteinte des ennemis qui 
entourent et m'assiégent sans cesse, pour me priver 
de la grâce divine? Mon Jésus, faites-moi connaître 
les grands biens que vous préparez aux âmes qui vous 
aiment. Donnez-moi uu grand désir du paradis, afin 
qu'oubliant cctle terre, j'aille y établir mon séjour, et 
que pendant le reste de ma vic je ne fasse que sou- 
pirer après le moment de quitter ce lien d'exil, pour 
aller vons voir et vous aimer face-à-face dans votre 
royaume. Je ne le mérite pas, et je sais que mon nom 
a été inscrit sur le livre des condamnés; maintenant, 
en état de grâce, du moins je l'espère, je vous con- 
jure , par ce sang que vous avez versé pour moi sur la 
croix, de m'écrire sur le livre de vie. Vous êtes mort 
pour me faire acquérir le paradis ; je le veux, je lat- 
tends, je lc demande par vos propres mérites, pour 
aller me consumer d’amour, en vous aïmani de tou- 
tes mes forces. Là, ne songeant plus ni à moi, ni aux 
créalnres , je ne penserai qu’à vous aimer, je ne dési- 
rerai, je ne ferai que vous aimer. O mon Jésus! quand 
cela sera-t-il? 

Mère de Dicu, Marie, vos prières doivent me porter 
en paradis. Eia ergô, advocoia nostra ; Jesum benedic- 
turn, fructumventris tui, post hoc exilium, ostende. 


CE 
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mit atda a ae a a, dome 


III. 


SOUPIRS D'AMOUR 


VERS DIEU. 


Que suis-je, Seigneur, pour que vous m'ayez 
tant aimé, ct'que vous ayez tant cherché à vous 
faire aimer de moi ? 


O aimable infini, je vous aime. Non, ie dirais 
micux : Mon Dieu , je ne vous aine pas. 


Je vous aime plus que tout, plus que ma vie, 
plus que moi-mëmc; je voismalgré cela, que je 
vous airnc trop peu. 

O roi du ciel! devenez aussi roi de mon cœur. 
l'ossédez- moi tout entier. 


Je quitte iont , et me convertis à vous, je vous 
embrasse et vous presse contre moi-même; ne 
me dédaignez pas. Souverain bien je l’aime! 


Vous m'avez déjà uni à vous mon Jésus; com- 
ment pourrai-je me voir séparé de vous. Je vous 
aime el je ne cesserai point de vous aimer. 


Unissez-vous à moi, Seigneur; que horreur de 
mes péchés ne vous éloigne pas de moi. 

O Dieu , ô Dieu! qui donc aimerais-je, si je ne 
vous aimais point; vous ma vie, mOn amour, 
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Electus eœ millibus. Mon Dieu, c'est vous seul, 
vous seul que j'ai choisi pour l'aimer. 


Mon Rédempieur, je ne veux de vous que vous. 


Ab ! que ne puis-je me consumer tout entier pour 
vous, qui vous êtes tout cousumé pour moi! 
Prenez, Seigneur, toute ma volonté; disposez à 
votre gré de moi. 

O Dicu mal connu! ô Dieu qui n'êtes point aimé! 
Insensé celui qui ne vous aime pas. 


O mon Dicu! je savais qu'en péchant je vons 
donnais un grand déplaisir : je Vai fait ! ai-je pu 
le faire? 

Si j'étais mort tantôt, je ne pourrais plus vous 
aimer. I faut que je vous aime, maintenant que 
je le puis. 

Ne pennettez pas, Seigneur, qu'après tant de 
grâces reçues de vous, je vous irahisse de nou- 
veau. Envoyez-moi plutôt la mort. 


Vous m'avez supporté, pour que je vous aimasse. 
Oh! oui, je veux vous aimer. 


Mon Dieu vous m'avez vaincu ; je ne résiste plur; 
je me rends à vous. 


Combien d'années perdues, ð mon Dieu! pendant 
lesquelles je pouvais vous aimer. 

Je vous consacre , mou Dieu, la vie qui ine reste. 
Eh qui suit ce qui me resle ? 

lichesses, honneurs, plaisirs ? Non ; Dieu, Dieu? 
ju ne veux que Dieu. 


Roi des cœurs, régnez sur le mien. Tirez-le tout 
à vous. 
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Attachez-moi à vous, mon Dieu , de manitre que 
je ne puisse plus men détacher. 

Vous ne me quitterez pas, je ne vous quitterai 
jamais. Nous nous aimerons Gonc toujours , Ô 
mon Dieu ! 

Fais qu'avant de mourir je sois tout à toi , mon 
Jésus, mon amour, ma vie, mon trésoi, mon 
tout. 

Ah! fais, mon Jésus, que je découvre la satisfac- 
tion sur ta face , quand je te verrai la première 
fois. 

Quaud pourrai-je donc dire : Mon Dieu, je ne 
puis plus te perdre ? 


Quand pourrai-je , Seigneur , te voir à décou- 
vert, et t'aimer facc-à-face, toute l'éternité, et de 
toutes mes forces ? 

O mon Fien infini , il faut done que , tant que je 
vivrai, je sois en danger de vous perdre ? 

Vous avez assez feit, mon Jésus , pour m'obliger 
à vous aimer. Ah ! je vous aimerai, je le veux. 
Je vous aime, je vous aime, je vous aime ! 


Père éternel, au nom de Jésus, donnez-moi votre 
amour. 


Acceptez l'amour de la plus ingrate de vos créa- 
tures. 


Mon Dieu je veux beaucoup vous aimer dans 
cette vie , afin de pouvoir vous aimer beaucoup 
dans l’autre. 


O mon Jésus, vous vous êtes dorné tout à moi; 
je me donne iout à vous. 
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Qnel plus grand plaisir puis-je avoir , que de te 
piaire, ô mon Dieu ! 


Mon Jésus bien-aimé, plus je vous ai offensé , 
plus je veux vous aimer, 


Je vons aime , bonté infiuie ! faites-moi connaître 
le bien que j'aime. 


Vous êtes la vigne, non Jésus, je suis une de vos 
branches; tenez -moi tonjours uni à vous, ne per- 
mettez pas que je m'arrache d'auprès de vous. 


O mon Dieu ! combien je jouis que vous soyez 
parfaitement heureux ! 


Ah ! Seigneur où êtes-vous ? restez-vons ou non 
avec mni ? suis-je ou non en état de grâce ? Sa- 
chez que je vous aime, que je vous aime plus que 
moi-même. 


Donnez-moi, mon Jésus, l’amour que vous me 
demandez. 


Ok ! que ne vous ai-je toujours aimé f 


Si je vous aimais , ô mon Dieu, si je vous aimaisi 
Je vous aime, mais je vous aime trop peu. 


Faites, Seigneur, que je vous aime ardemment , 
ét que je triomphe de tout, pour vons donner du 
contentement. 


Je vous donne ma volonté, Je ne veux pas autre 
chose que ce que vous voulez vous-même. 


Je ne vous demaude point de contenter mes goûts; 
je ne veux que cortenter les vôtres, mon Dieu, 
mon amour, mon tout, 


O Dicu infini, je suis indigne de vous aimer; mais 
souffrez que je vous aime. 
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J'espère vous aimer éternellement, ô Dieu éternel! 


O mon Jésus! vous avez tant souffert pour moi! 
je veux souffrir pour vous tout ce que vous vou- 
drez. 


Dieu de mon âme, je ne puis plus vivre sans vous 
aimer! 


Volonté divine, vous êtes tout mon amour ! 
Dieu tout-puissant , faites-moi saiut ! 


Que votre ennemi finisse par vous aimer tendre- 
ment , vous en aurez, Seigneur , beaucoup de 
gloire. 


Vous m'avez cherché, Seigneur , quand je vous 
fuyais; vous ne me repousserez pas, maintenant, 
que je vous cherche. 


Mon Jésus, très-aimant , pour pouvoir me par- 
donner , vous ne vous êtes point pardonné: vous-- 
même. 


Je vous remercie, ô mon Dieu, de ce que vous 
me donnez le temps de vous aimer. Oui ; je vous 
aime et je vous aimerai toujours. 


Dieu , digne d'amour infini, que ce jour soit celui 
de mon eulière cunversion , à vous , mon bien 
et mon tout. 


Punissez-moi , comme vous le voudrez , mais ne 
me privez pas de pouvoir vous aimer. 


Père divin , vous m'avez donné votre fils ; je vous 
donne en échange une misérable créature ; ac- 
ceptez-moi par pitié. 

Je veux Seigneur, compenser les déplaisirs que je 
vous ai donnés, en faisant tout ce que je pourrai 
pour vous plaire. 
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61. Je veux vous aimer, mon Dieu, sans intérêt, 
sans intervalle et sans réserve. 


62. Mon Jésus, qui par amour pour moi, supportas 
le mépris et opprobre , fais que je sois méprisé 
pour lamour de toi. 


63. Mon Jésus, devenu par amour pour moi objet de 


dérision , fais-moi souffrir pour l'amour de toi 
les peines de cette vie. 


64. Je voudrais, mon Rédempteur, mourir pour vous, 
coinme vous êtes mori pour moi 

65. Je suis décidé aujourd'hui à me donner tout à 
vous. 

66. Oh! si tous vous aimaient comme vous le méritez{ 


67. Faites, Seigneur, que je ne néglige rien de ce qui 
me semblera capable de vous plaire. 


68. Heureux pour moi si, en perdant tout, j'acqué- 
rais votre amour , mon Dieu, mon tont! 


69. J4aus , sacrifié pour moi, je vous sacrifie ma 
volonté. 


70. O mon Dicu, quand serai-je tout à vous ! 

71. Domine , quid me ris facere ? 

72. Misericordias Domini in æternum cantabo. 

73. Quis me separahit à charitate Christi ? 

74. O bone Jesu , ne permittas me separari à te | 

75. Quid mihi est in cælo ; et à te quid volni super lerram? 
Dens cordis mei, et pars mea Deus in æternum. 


76. Amore amaris iui moriar , qui amore amoris mei di- 
gnatus es mori (St.- Franç.) 
77. Amor meus crucifixus est. (St.-Pasch. ) 
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Amorem tui solum cum gratiâ luâ mihi dones , et 
dires sum satis. (St.-Ign. de Loy.) 
Moriar , Domine , ut te tideam. (St.-Aug.) 


Ah ! mon Jésus, celui qui nc vous aime pas, ne 
vous connait pas. 

J'aime, Scigneur, votre satisfaction plus que tous 
les plaisirs dn monde. 

Mon Jésus crucifié , comment tous les hommes 
ne sont-ils pas épris d'amour pour vous ? 

Vous êtes mort pour mi; oh! que ne puis-je 
mourir pour vous, inon Jésus, mon amour, rmcn 


trésor , mon tout ? 


Qne vons rendrais-je, Seigneur , pour tout ce 
que vons avez souffert pour Pamour de moi ? 


Bonté infinie je vous estime sur toutes choses , je 
vous aime de tout mon cœur , je me donne tout 
à vous. Acceptez mon amor, et donnez-moi plus 
d'amour encore. 

Faites que j'oublie tout , ô man Dieu , pour ne 
plus penser qu’à vous. 

Je voudrais vous aimer autant que vous en êtes 
digne; acceptez, 6 mon Dieu, ce désir et dounez- 
moi votre amonir. 

C'est assez d'offenses ; je ne veux plus que vous 
aimer. 

O Dicu ! à Dieu! Je suis à toi, et tu es à moi! 
Que tout se perde, pourvu que Dieu ne soit pas 
perdu. 


Que Dieu nous coûte ; il ne sera jamais trop cher. 


Toi seul, ô mon Jésus, toi seul me suffis. 
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93. O Marie! regardez-moi et attirez-moi tout entier 
vers Dieu. 


94. Mon très-aimable Jésus, je vous aime beaucoup. 


95. O Mère! donnez-moi de la confiance en vous, afin 
que je recoure toujours à vous. 


96. O Marje! vous devez me sauver. Vous pouvez me 
faire saint; je l'espère ainsi. Ayez pilié de moi. 


RS G Em 
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ASPIRATIONS DAMOUR 


A JÉSUS-CHRIST. 


Mon Jésus, toi seul me suffis. 

Mon amour, ne permettez pas que je me sépare 
ce vous. 

Quand pourrai-je dire : Mon Dieu ; je ne puis -plus 
vous perdre! 

Que suis-je, Seigneur, pour que vous recherchiez 
tant mon amour ? 

Qui aimerai-je no , si je ne vous aime , mon 
Jésus ? 

Me voici, Seigneur; disposez de moi comme il vous 
plaira. 

Donnez-moi votre amour, et je re demande plus 
rien. 

Faites qu'avant ma mort je sois tout à vous. 

Père éternel , pour lamour de Jésus-Christ , ayez 
pitié de moi. 

Mon Dieu! je ne veux que vous; rien de plus. 

Ah! que ne puis-je me consumer tout pour vous, 
mon Jésus, qui vous êtes tout consumé pour moi! 


Si j'étais murt, quand j'étais en péché, je ne pour- 
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rais plus vous aimer ; maintenant que je le puis , je 
veux vous aimer de toutes mes forces. 

Je vous consacre lout ce qu'il me reste de vie. 

Je veux tout ce que vous voulez, et je ne vrux que 
cela. 

Faites que je vous voie lair calme et screin, la pre- 
mière fois que je vous verrai. 

Faites-moi mourir avant que je puisse vous offense 

Vous ne me quitterez pas, je ne vons quitterei pas; 
nous uous aimerons toujours, Ô mun Dieu dans cette 
vie et dans l’autre. 

Je scrais trop ingrat, mon Jésus , si après tant de 
grâces que j'ai reçues de vous, je ne vous aimais 
point. 

Vous vous êtes donné tuut à moi, ie me donne tout 
à vous. 

Vous aimez qui vous aime; je vous aime, aimez- 
moi donc; si je vous aime peu , donnez-inoi lamour 
que vous me demanilez. 

Vous m'avez obligé à vons aimer, faites que je sur- 
monte ious les obetacles pour vous contenter. 

Daïiznez accepter lamour unc âme qui vous a 
donné bien des déplaïsirs. 

Faites-moi connaître le bien immense que vous 
êtes , afin que je vous aime davantage. 

Jeveux v s aimer beaucoup dans cette vie pour 
vous aimer beaucoup dans l’autre. 

J'espère vous aimer éternellement , Dieu éternel. 


Que ne vous ai-je toujours aimé! que ne suis-je 
mort , avant de vous offenser ! 


ET À LA SAINTE-VIERGE. 433 


Je vous donne ma volonté, ma liberté, disposez à 
votre gré de moi. 

Mcn unique satisfaction , ô honté infinie, c'est de 
vous contenter. 

Je jouis, à mon Dieu, de vous voir parfaitement 
heureux. 

Vous êtes tout-puissant : sanctifiez-moi. 

Vous me cherchiez quand je vous fnyais ; vous 
m'avez aimé quand je dédaignais votre amour ; ne 
m’abandonnez pas maintenant que je vous cherche 
et que je vous aime. 


Que ce jour soit celui où je me dunne iout entier 
à vous ! 


Purissez-moi comme vous le voudrez, mais ne me 
privez pas de la faculté de vous aimer. 


Jc vous remercie de ce que vous me donniez le 
temps de vous aimer. 


Je vous aime , mon Jésns , je vous aime et j'espère 
finir mes jours en disant : Je vous aime , je vous aime! 


Je veux vous aimer saas réserve el faire tout ce que 
je cruirai conforme à votre volonté. 


Je préfére votre saiisfaction à tous les plaisirs du 
monde. 


J'accepte taules les peines, ô mon Dieu! parce qne 
je vous aime. Oh ! que ne puis-je, mon Jésus, mourir 
pour vous qi êtes mort pour moi! 


Que ne puis-je obliger tous les homines à vous aimer 


comme vous le méritez ! 
1V. 19 


454 VISITES AU 8.-8ACREMENT 
O volonté de Dieu , tu es mon amour. 
O Dieu d’amour , donnez-moi de lamour. 


O Marie, atlirez-moi tout à Disu! 
O ma mère! faites que j'aie toujours recours à vous. 


Vous devez me sanctifier , et je l'espère ainsi. 


EE O een 
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MAXIMES 


POUR LA DIRECTION D'UNE AME QUI VEUT AIMER 


PARFAITEMENT JÉSUS-CHRIST. 


. Désirer toujours d'augmenter en amour pour 


Jésus-Christ. 


. Faire souvent des actes d'amour à Jésus-Christ, 


en commençant dès l'instant du réveil et en finis- 
sant la journée par des actes semblables ; cher- 
cher toujours à unir sa volonté propre à celle de 
Jésus-Christ. 


Méditer souvent sur la passion. 


Demander toujours à Jésus-Christ son amour. 


5. Communier souvent , et plusieurs fois ie jour, 


spiriluellement. 


. Visiter souvent le Saint-Sacrement. 


. Prendre chaque matin , des mains de Jésus- 


Christ, sa propre croix. 


Désirer le paradis et la mort , pour aimer parfai- 


tement et éternellement Jésus-Christ. 


13. 


14. 


15. 


16. 


17. 
18. 
19 


20 


21, 


22, 


23 
24. 


25. 


VISITES AU 8.-SACREMENT 


. Parler souvent de lamour de Jésus-Christ. 
. Accepter l'adversité pour l'amour de Jésus-Christ. 
. Se complaire en la félicité de Dieu. 


2. Faire ce qui plaît le plus à Jésus-Christ et ne lui 


rien refuser de ce quiest à son goût. 


Désirer et faire en sorte que les autres aiment 
Jésus-Christ. 


Prier toujours pour les pécheurs et pour les âmes 
du purgatoire. 


Bannir de son cœur toute affection qui n’est point 
pour Jésus-Christ. 


Recoarir souvent à Marie , afin qu'elle obticnne 
de Jésus-Christ son amour. 


Honorer Marie pour plaire à Jésus-Christ. 
Tout faire pour plaire à Jésus-Christ. 


Offrir à Jésus-Christ de souffrir toute sorte de 
peines pour l'amour de lui. 


Être décidé à mourir plutôt que de commettre 
un péché véniel de propos délibéré. 


Souffrir en paix les croix , en disant : C’est la 
volorté de Jésus-Christ. 


Se refuser ses propres satisfactions, par amour 
pour Jésus-Christ. 


Faire souvent oraison. 
Subir tontes les mortifications compatibles avec 


les règles de l'obédience. 


Faire tous les exercices, comme si chaque fois 
devait étre la äernière. 


26. 


27. 


28. 


29 


50 
51. 


32. 


33. 


34. 


85. 
56. 


37. 
38. 
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Persévérance dans les bonnes œuvres en temps 
d’abstinence. 

Ne rien faire par respect humair. 

Ne point se lamenter dan: les maladies. 
Chercher la solitude pour s'entretenir tête-à-tête 
avec Jésus-Christ. 

Banuir la mélancolie. 

Se recommander souvent aux personnes qui ai- 
ment Jésus-Christ, 

Recourir dans les tentations à Jésus crucifié et à 
Marie. 

Mettre sa confiance dans la passion de Jésus- 
Christ. 

Ne point perdre confiance après une faute ; se 
repenlir ct prendre la résolnition de s’amender. 
Faire du bien à qui vous fait du mai. 

Dire du bien de tous, et excuser l'intention , si 


on ne peut justifier l’action. 


Secourir le prochain quand on le peut. 


Ne rien faire, ne rien di:e qui soit au préjudice 
du prochain, et si l’on a manqué envers lui à la 
charité, lui demander pardou et lui parler avec 
douccur. 


89. Parler tonjours avec mansuétude et à voix basse. 


40. Offrir à Jésus-Christ tous les mépris, toutes les 


A1. 


persécutions qu’on subit. 
Honorer les supérieurs, comme l’a fait Jésus- 
Christ. 


* 


19 


437 
42. 
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44 
45 
h6. 
47. 
48. 
49 
50 


VISITES AU S.-SACREMENT. 

Obéir sans murmure et sans répugnance; ne pas 
chercher sa propre satisfaction. 

Aimer les fonctions les plus basses, 

Aimer les choses les plus pauvres. 

Ne parler de soi-même ni en bien ni en mal. 
S’humilier même avec les inféricurs. 

Ne point s’excuser quand on est repris. 

Ne poini se défendre quand on est inculpé. 

Se taire quand on est agité. 


Renouveler sans cesse la résolution de se sancti- 
fier, en disant : Mon Jésus, je veux étre tout à 
vous , et vous devez être tout à moi. 


Vite Jésus notre amour, 


Et Marie notre espérance , après Jésus. 


FIN DES VISITES AU S.-SACREMENT ET À LA STE.-VIERGIE: 
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